IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


k 


A 


</ 


^  A 


A 


4^ 


1= 

11.25 


lAo    12.0 


lu 


1.4 


I 

m 

1.6 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


33  WIST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  MSCO 

(716)  872-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Instituts  has  attempted  to  obtain  the  best 
oriymal  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


D 


2L 


D 

D 


D 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  blacit)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


r~~|   Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  Illustrations  en  couleur 

Boimd  with  other  material/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  birùing  may  cause  shadows  or  distortion 
along  iiiterior  margin/ 

La  re  liur^  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  iâ  long  dé  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commente:/ 
Commentaires  supplémentaires.- 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  i-eproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


D 

n 


A 


D 


X 


D 
D 


X 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pellicuiées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetéc*s  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


The 

totr 


The 
posi 
of  tl 
film! 


Orig 

begi 

the 

sion 

oths 

first 

sion 

or  m 


□    Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


Pages  whoily  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  tha  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obteni"  la  meilleure  image  possible. 


The 
shall 
TINl 
whi( 

Map 
diffe 
entii 
begi 
righi 
requ 
meti 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

1 

1 

/ 

12X 

16X 

20X 

24X 

28X 

32X 

The  copy  filmed  hère  ha«  b««n  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Library, 

Department  of  National  Defenoe 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothétiue, 

Ministère  de  la  DAfente  Nationale 


The  image*  appaaring  hare  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  specif icationa. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  iilustratad  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copias  ara  filmed  beginning  on  the 
f  irst  page  with  a  printed  or  iilustratad  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illuatratad  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  -i^-  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entireiy  included  in  one  expoaura  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

[      ♦ 

» 

6 

JOURNAL 

VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI 

I>  A  N  s 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONNALEj 

Adrefle  à  Madame  la  Ducheffe 

DE  LESDIGUIERES. 

Par /^ P, Di  Ch A R L E V o T X ,   delà CompagnU 
^  de  Jésus, 

TOME    S  IX  I  E'ME, 


A    PARIS, 

Chw  RQILIN  Fils  ,  Libraire ,  Quai  des  Auguffins , 
à  S.  Athanafe  &  au  Palmier. 


M     D  C  C     X  L  I  V, 

Av€c  A^prohatim  {^  Vrmlege  dn  R^» 


r 


a 


T  I 


3.6 


'  .    — 


i^.i, 


JOURNAL 

D  UN  VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 
Dans  l'Amérique  Septentrion nale. 

OU  l'on  trouvera  la  Dcfcripcion  Géographi- 
que ,  &  l'Hiftoire  Naturelle  des  Pays ,  que 
.  l'AuLeur  a  parcourus  ,  les  Coutumes  ,  le 
t  Caraélere  ,  la  Religion  ,  les  Mœurs  &  les 
r  Tiadltions  des  Peuples ,  qui  les  habitent. 

Adrejfé  à  Madame  la  DuCHESSE 

:      DE   Les  DIGUIERES. 


.    VINT-UNIE'ME    LETTRE.        '^,1"'' 

lui  Lee 

Dcftart  de  MuhilUnta\inac.  Obfervaiions  fur  les  Cou. 

rans  des  tacs.  Portrait  des  Sauvages  du  Canada, 

Leurs  bonnes  C  leurs  mauvaijes  qualitcs. 

Du  Lac  de  Michigao,  ce  trente-unième  de  Juillet,  17x1, 


AD  AME, 


J  £  partis  de  Michilliinakinac  avant- hier 
Jme  VU  A 


►•»■-; 
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à  midi  ,  &  me  voici  Hcgiadé  depuis  hier 
dans  une  petite  Iflc  ,  qui  n'a  point  de  nom  -, 
un  Canot  ,  qui  vient  de  la  Rivieie  S.  Jolepli, 
où  je  vais ,  ne  Iciuioit  en  fortir ,  non  plus  que 
nous  ,  quoiqu'il  ait  le  vent  favorable;  mnis 
il  le  trouve  ,  dic-il  ,  trop  bourru,  Se  le  Lac 
trop  ngité  ,  ce  qui  me  fournit  une  nouvelle 
occalion  de  vous  écrire- 
Chfoivarion  Quoique  j'cufîe  le  vent  contraire  ,  lorfquc 
(^n  les  Cou- je  m'embarquai  le  vint-neuf ,  ]c  ne  lairtai  pas 
i;^*iç  Ui,'s  Lacs.  Je  faire  ce  jour-là  huit  bonnes  lieues  ^  ce  qui 
prouve  que  lesCourans  me  poulToient.  J'avois 
déjà  obier vé  la  même  chofe  en  entrant  dans 
la  Baye ,  &  j'en  avois  été  furpris.  Il  n'cft 
point  douteux  que  cette  Baye  ,  qui  cft  un  cul- 
de-fa:,  ne  fe  décharge  dans  le  Lac  Michi- 
gan  ,  &  que  le  Michigan  ,  qui  cft  auflî  un 
çul-dc  fac ,  ne  porte  fes  eaux  dans  le  LacHu- 
ron  ,  d'autant  plus  que  l'un  &  l'autre  ,  je  veux 
dire  ,  le  Michigan  &  la  Baye ,  reçoivent  plu- 
fîeurs  Rivières,  le  Michigan  fur-tout ,  qui 
en  reçoit  un  très-grand  nombre,  dont  quel- 
ques-unes ne  font  guéres  inférieures  à  la  Sei- 
ne :  mnis  ces  grands  Courans  ne  fe  font  fcntir 
qu'au  milieu  du  Canal,  &  produifent  fur  les 
flcux  bords  des  remouts ,  ou  contre-courans  , 
dont  on  profite ,  quand  on  va  terre  à  terre  , 
comme  font  obliges  de  faire  ceux ,  qui  voya- 
ient en  Canot  d'Ècorce. 

Je  fis  d'abord  cinq  lieues  à  l'Oueft ,  pour 
(2;agner  le  Lac  Michigan  ,  cnfuite  je  tournai 
«lîSud,  &  c'eib  la  feule  route,  que  nous 
ayons  à  faire  pendant  cent  lieues  jufqu'à  la 
Kivicre  Sdnt  Jofeph.  Rien  n'eft  plus  oeau  , 
nue  le  Pays ,  qui  fait  la  féparation  du  Laç 
Miihigan  §:  du  Igç  Huron.  Hier  je  fis  encore 
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i  ce  c]ni 
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ant  dans 

Il  n'efl 
il  un  cul- 
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aufli  un 
îLacHu- 
: ,  je  veux 
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tout ,  qui 
ont  quel - 
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bnt  fcmit 
nt  fur  les 
courans  , 

à  terre  , 
jui  voy^- 

;fl: ,  pour 
le  tournai 
!uc  nous 
iufqu'à  la 
lus  beau  , 
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d'un  Voyage  de  L'AMm.  Let.  XXI,  j 
trois  lieues,  &  un  vent  forcé  m'oblip;ca  de 
^'arrêter  dans  cette  iHe.  Je  vais  m'y  dcîen- 
nuycr  en  achevant  de  vous  faire  connoîcrc 
jcs  Habitans  Naturels  de  ce  vaftc  Pays ,  dont 
j'ai  déjà  parcouru  une  bonne  partie. 

Les  Sauvai^csdu  Canada  font  commune-    portrai:  de. 
ment  bien  faits ,  &  d'une  taille  avantagcufe  \  Sauvaj^cs. 
il  y  a  néanmoins  quelques  Nations ,  où  il 
n'efl:  point  rare  d'en  voir  d'une  taille  médio- 
cre ;  mais  il  Teft  infiniment  d'en  rencontrer  , 
nui  foicnt  contrefaits  ,  ou  qui  ayent  quelque 
défaut  extérieur.  Ils  font  robuftes,  Se  d'une 
complcxion  faine  :  ils  vivroicnt  très-lontems , 
s'ils  fe  ménagcoient  un  peu  plus  -,    mais  la 
plupart  ruinent  leur  tempéramment  par  des 
marches  forcées  ,  par  des  jeûnes  outres  ,  par 
de  grands  excès  dans  le  manger  -,  outre  que 
pendant  leur  enfance  ils  ont  fouvent  les  pieds 
lîuds  dans  l'eau  ,  fur  la  neige  ,  &  fur  la  glace. 
L*Eau-de-vie ,  que  les  Européens  leur  ont 
portée,  pour  laquelle  ils  ont  une  fureur,  qui 
paffe  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  &  qu'ils  ne  boi- 
vent que  pour  s'cnyvrer  ,  a  achevé  de  les  per- 
dre ,  &  n'a  pas  peu  contribué  au  dépériffe- 
ment  de  toutes  ces  Nations,  qui  fe  trouvent 
aujourd'hui  réduites  à  moins  que  lavintiéme 
partie  de  ce  qu'elles  étoient ,  il  y  a  cent  cin- 
quante ans.  Si  cela  continue' ,   on  les  verra 
difparoître  entièrement. 

Leurs  corps  ne  font  point  contraints  au  Leur  force. 
Berceau  ,  comme  les  nôtres ,  &  rien  n'eft 
plus  propre  à  les  dénouer ,  &  à  leur  donner 
cette  fouplefle  de  tous  leurs  membres  ,  que 
nous  admirons  en  eux  ,  que  cette  liberté ,  & 
ies  exercices ,  aufquels  les  Enfans  s'accoutu- 
ment d'euX'mêmes  de  très-bonne  heure  :  les 
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Mcres  Icsnourrilîcnt  lontcms ,  ôc  l'on  en  voie 
cjuclqucfois  ,  c]i;i  a  iix  ou  Tcpt  ans  prennent 
encore  la  mamelle.  Cela  u'cmpêclie  pourtant 
pas ,  que  dès  la  première  année  on  ne  leur 
donne  toutes  fortes  de  nourriture  :  enfin  le 
grand  air ,  auquel  ils  font  continuellement 
cxpofés  t  les  fatigues ,  qu'on  leur  fait  cifuyer , 
mais  peu  à  peu ,  &  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  âge  -,  des  alimens  fimples  &  natu- 
ïcls  »  tout  cela  forme  des  corps  capables  de 
£iiie  &  de  fouftrir  des  chofes  incroyables  , 
niais  dont  l'excès ,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire  ,  en  fait  périr  pluficurs  avant  l'âge  de 
matj-uicé.  On  en  a  vu,  qui  avoientreftomach 
enfle  de  quatre  doits  ,  mander  encore  d'aulU 
bon  appétit ,  que  s'ils  n'euilent  fait  que  com- 
nncnccr^  ouand  ils  fc  fentent  trop  chargés  ,  ils 
fjmcnt ,  puis  s'endorment ,  &  à  leur  réveil 
la  digeftion  ell  faite.  Quelquefois  ilsfc  con- 
tentent de  fe  faire  vomir ,  après  quoi  ils  re- 
commencent à  manger. 

Dans  les  Pays  Méridionnaux  ils  gardent 
peu  de  mefures  l'ur  l'article  des  Femmes ,  qui 
de  ùuï  côté  font  fort  lafcives.  Ccft  de  -  là 
u'eft  venue  la  corruption  des  mœurs ,  qui 
cpuis  quelques  années  a  iafedé  les  Nations 
Septeutrionnalcs,  Les  Iroquoisen  particulier 
étoieiît  allez  cliaftes ,  avant  qu'ils  euffent 
commerce  avec  les  Illinois,  &  d'autres  Peur 
ple'j  voidns  de  la  Louyliane  :  ils  n'ont  gagné  à 
Îc8  fréquenter ,  que  de  leur  être  devenu  fem- 
blables.  Il  eft  vrai  que  la  moleife  &  la  lubri- 
cité écoicnt  portées  dans  ces  Quartiers-là , 
aux  plus  grands  excès.  On  y  voyoit  des  Hom- 
mes ,  qui  n'avoient  point  de  honte  d'y  pren- 
dre l'h^abillement  des  Fçn^mes ,  &  de  s'afTi^- 
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^UNVôYAGt  Dï  l'Amer.  L*T.  XXÎ.  f 
^Citir  à  toutes  les  occupations  propres  du  Sexe  , 
il'où  s'enfuivoit  une  corruption,  qui  ne  fc 
peut  exprimer.  On  a  prc'tcmlu  que  cet  urar;c 
venoic  de  je  ne  fçai  quel  principe  de  Reli- 
gion i  mais  cette  Relii»ion  avoit  comme  bica 
d'autres ,  pris  fa  nailTancc  dans  la  dcfpravation 
du  cccur ,  ou  fi  l'ulage  ,  dont  nous  parlons , 
avoit  commencé  par  rcfprit ,  il  a  fini  par  U 
cli.iir  :  ces  Fffeminés  ncfe  marient  point ,  & 
s'abandonnent  aux  plus  infâmes  partions } 
aufli  font- ils  fouverainemcnt  méprifcs. 

D'autre  part  les  Femmes  ,  quoique  fortes    Pourquoi  U' 

&  robuftes  ,  font  peu  fécondes.  Outre  les  rai-  ^''>^  "'^^    ^'' 
/•  •»         •    j/-  I  /         \  r        '       peuple    r.^5. 

Ions ,  que  j  en  ai  déjà  touchées  ,  à  Içavoir ,  *     *^      * 

le  tcms  qu'elles  mettent  à  nourrir  leurs  En- 
fans ,  l'ufaj^e  de  ne  point  habiter  avec  leurs 
Maris  tant  que  cela  dure ,  &  le  travail  cxcef- 
iif,  qu'elles  (ont  obligées  de  faire  ,  en  auelque 
fîtuation  qu'elles  fc  trouvent  j  cette  rtcrilité 
provient  encore  de  la  coutume  établie  en  nlu- 
iîcurs  endroits ,  qui  permet  aux  Filles  clc  Ce 
proftituer ,  avant  que  d'être  mariées  :  ajoutez 
a  cela  l'extrême  mifere  ,  où  ces  Peuples  fc 
trouvent  fouvent  réduits  ,  &  qui  leur  ôcc 
l'envie  d'avoir  des  Enfans. 

Du  refte  il  eft  certain  qu'ils  ont  fur  nous  de    Avantagea , 

prands  avantages ,  &  je  mets  pour  le  premier  ^"  *'^  ^^'^^^^'^ 
J  1  r  cl'        J     t  r  r  •    '     nous, 

de  tous  la  pertcttion  de  leurs  lens ,  (oit  in- 
térieurs ,  foit  extérieurs.  Malgré  la  neige , 
qui  les  éblouit ,  &  la  fumée  ,  qui  les  accable 
,  pendant  fix  mois  de  l'année  ,  leur  vû'é  ne 
s'aftoiblit  point  ^  ils  ont  l'oiiye  extrêmement 
fubtil  ,  &  l'odorat  fi  fin  ,  qu'ils  fentent  le  feu , 
lontems  avant  que  de  l'avoir  pu  découvrir, 
C'eltpnr  cette  raifon  ,  qu'ils  ne  peuvent  fouf- 
£rk  l'odeur  du  Mufc  ^  ni  aucune  lenteur  foito  > 

.     «  •  « 
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on  prétend  mcmc,  tju'ils  ne  trouvent  d'odeur 

agicable  ,  ijuc  celle  des  chofes  comelUblcs. 

Leur  imai^ination  tient  du  prodige  ,  il  leur 
funît  d'avoir  été  une  feule  Fois  dans  un  lieu  , 
pour  en  avoir  une  idée  juflc  ,  qui  ne  s'efiace 
jamais.  Quelque  valtc  &  peu  battue  ,  que  foie 
une  Forêt,  ils  la  traverlent ,  fans  s'égarer, 
des  qu'ils  (e  font  bien  orientés.  Les  Habitans 
de  TAcadie  &  des  environs  du  Golphc  de 
Saint  Laurent    fe    font  fouvcnt  embarqués 
flans  leurs  Canots  d'écorce  ,  pour  palTer  a  la 
Terre  de  Labrador ,  &  chercher  les  Eski- 
mnux  ,  avec  qui  ils  écoient  en  guerre  :   ilf 
faifoient  trente  &  quarante  lieues  en  pleine 
Mer  fans  Boullblc  ,  &  alloient  aborder  pré- 
cifément  à  l'endroit ,  oii  ils  avoient  projette 
de  prendre  terre.  Dans  les  tems  les  plus  nébu- 
Jcux  ,  ils  fuivront  plufieurs  jours  le  Soleil , 
fans  fc  tromper  :  le  Cadran  le  plus  jufte  ,  ne 
nous  inn:ruit  pas  mieux  de  la  marche  de  ce 
bel  Aftre  ,  qu^ils  ne  le  peuvent  faire  par  la 
feule   infpe^ftion  du  Ciel  •,  auflr  quoiqu'on 
puille  faire  pour  les  dcforienter ,  il  c(l  bien 
rnrc  qu'on  vienne  k  bout  de  leur  faire  perdre 
Jeur  route.  Ils  nailTent  avec  ce  talent ,  ce  n'eft 
point  le  fruit  de  leurs  Obfervacions  ,  ni  d'un 
grand  ufage  j  les  Enfans  ,  qui  ne  font  point 
encore  fortis  de  leur  Village  ,  marchent  auflî 
sûrement  que  ceux ,  qui  ont  le  plus  parcouru 
de  Pays, 
clo.      La  beauté  de  leur  imagination  en  égale  la 
vivacité  ,  &  cela  paroît  dans  tous  leurs  dif- 
cours.  Ils  ont  la  repartie  prompte ,  &  leurs 
harangues  font  remplies  de  traits  lumineux  , 
qui  auroient  été  applaudis  dans  les  Aflem- 
blécs  publiques  de  Rome  &  d'Athènes.  Leur 
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éloquence  a  certc  force,  ce  naturel  ,  ce  pa- 
thétique ,  que  l'an  ne  donne  point ,  que  Ici 
Grecs  admiroient  dans  les  Barbaies  j  &  quoi- 
qu'elle ne  paroirt'c  point  roûtcnu'c  par  l'adion, 
cu'ils  ne  gefticulenc  point ,  qu'ils  n'élcvcnt 
point  la  voix  ,  on  fcnt  qu'ils  font  pénétrés  de 
ce  qu'ils  difent ,  &  ils  pcrfuadenr. 

Il  feroit  fuiprenant  qu'avec  une  C\   belle 
imagination,  ils  n'eulfcnt  point  la  "^^nioirc  ";;;V;^^^^^^^^^^^^^^^ 
excellente.  Ils  font  dépourvus  de  tous  les  Ic-j^.yj    ^^^^^.^ 
cours  ,  que  nous  avons  inventés  pour  foula-  mcni. 
ner  la  notre  ,  ou  pour  y  fuppléer  ;  cependant 
on  ne  peut  dire  de  combien  decliofes,  avec 
quel  détail  de  circonllances  ,  &  avec  combic;? 
d'ordre  ils  traitent  dans  leurs  Confeils.  tu  ^ 

Quelques  occafions  néanmoins  ils  fe  fervent 
e  petits  bâtons ,  pour  fc  rappellcr  les  arti- 
cles, qu'ils  doivent  difcuter  ,  &  ils  s'en  for- 
ment une  manière  de  mémoire  locale  fi  fïire  j 
qu'ils  parleront  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite , 
étaleront  vint  ptcfens,  dont  chacun  demande 
un  difcours  entier,  fans  rien  oublier ,  &  mc- 
mc  fans  héliter.  Leur  narration  eft  nette  8c 
précife  ,  &  quoiqu'ils  ufent  beaucoup  d'allé- 
gories ,  &  d'autres  figures ,  elle  eft  vive ,  &  a 
tous  les  agrémens  ,  que  comporte  leur  Lan- 
gue. 

Ils  ont  le  jugement  droit  &  folide ,  &  vont 
d'abord  au  but ,  fans  s'arrêter ,  fans  s'écarter , 
&  fans  prendre  le  change.  Ils  conçoivent  aifé- 
ment  tout  ce  qui  eft  à  leur  portée ,  mais  pour 
les  mettre  en  état  de  réufîir  dans  les  Arts , 
dont  ils  fe  font  palFés  jufqu'à  priArnr,  coîïhîic 
ils  n'en  ont  pas  la  moindre  idée ,  il  faudroit 
travailler  lonrems  j  d'autant  plus  qu'ils  mé- 
piifént  fouvcraincment  toUt  ce  qui  ne  leur  eft 
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pas  néceflairc  ,  c'eft  -  à-  dire  ,  ce  dont  nous 
faifons  le  plus  de  cas.  Ce  ne  feroit  pas  non 
plus  une  petite  affaire ,  que  de  les  rendre  ca- 
pables de  contrainte  &  d'application  aux  cho- 
ies purement  fpirituelies  ,  ou  qu'ils  rcgardc- 
loient  comme  inutiles.  Pour  ce  qui  eft  de 
celles  ,  qui  les  intéieflent ,  ils  ne  négligent 
&c  ne  précipitent  rien  :  Se  nutant  qu'ils  Font 
criroîcre  de  flegme  ,  avant  que  d'avoir  pris 
^  leur  parti ,  autant  témoignent-ils  de  vivacité 
&  d'ardeur ,  lorfqu'il  faut  exécuter  ;  cela  fe 
remarque  fur  -  tout  dans  les  Harons  &  les 
Iroquois.  Non  feulemeiu  ils  ont  la  repartie 
prompte ,  mais  encore  ingénieufe.  Un  Ou- 
taouais  ,  nommé  Jean   le  Blanc  ,  mauvais 

*  Chrétien  &  grand  Yvrogne  ,  interrogé  par 

le  Comte  de  Frontenac ,  de  quoi  il  penioic 
qu'écoit  compofée  l'Eau  de-vie  ,  dont  il  étoit 
(i  friand ,  dit  que  c'étoit  un  extrait  de  langues 
Se  de  cœurs  :  car  ,  ajouta-t'il  ,  quand  j'en  ai 
bû  ,  je  ne  crains  rien  ,  &  je  parle  à  merveille, 
/  cuir  gran-     La  plupart  ont  véritablement  une  nobleiîe., 

citui  a  aine.  ^  ^^^  égalité  d'ame  ,  à  laquelle  nous  parve- 
nons rarement  avec  tous  les  (ècours ,  que  nou» 
pouvons  tirer  de  la  Philofophie  ,  &  de  la  Re- 
ligion. Toujours  maîtres  d'eux  mêmes ,  dans 
les  difgraces  les  plus  fubites  ,  on  n'appercoic 
pas  même  fur  leur  vifage  la  moindre  altéra- 
tion. Un  Piifonnier  ,  qui  Tçait  à  quoi  fe  ter- 
minera (a    captivité  ,  ou,  ce  qui  eft  peut- 
être   plus   furprenant  ,  qui  eft  encore  dan» 
l'inceititude  de  fon  fort ,  n'en   perd  pas  utt 
quart  d'heure  de  fommeil  -,  les  premiers  mou- 
vemens  mêmes  ne  les  trouvent  jamais  en  dé- 
faut. Un  Capitaine  Huron  fut  un  jour  infulté 
Sl  frappé  par  un  jeune  Homme  ,  ceux  ^ui 
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^toicntpréfens,  vouloient  fur  le  champ  punir 
cette  audace  :  »■>  LaifTez-le  ,  reprit  le  Capi- 
taine ,  n'avez  vous  pas  fenti  la  terre  trembler,     Juillet. 
i\  eft  fuftifammcnt  averti  de  fa  fottife. 

Leur  confiance  dans  les  douleurs  efl  au-  Leur  confiant 
defTus  de  toute  exprefTîon.  Une  jeune  Femme '^.'^  f^^^ 
fera  une  journée  entière  en  travail  dEnrant , 
fans  jecter  un  cri  j  fi  elle  faifoit  paroîrre  la 
moindre  foiblefl- ,  on  la  jugeroit  indigne 
d'être  Mère,  parla  raifon  qu'elle  ne  pourroir 
dit-on,  enfanter  que  des  lâches.  Rien  n'efl 
plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des  perfonnes  de 
tout  âge  &:  de  tout  fexc  ,  foufîrir  pendant 
plufieurs  heures,  &  quelquefois  pendanrplu- 
ficur<<  jours  de  fuite,  tout  ce  que  le  feu  a  de 
pKis  cu'fant  ,  &  tout  ce  que  la  plus  induC 
trieufe  fureur  peut  invciuer  pour  le  rendre 
plus  fenfîble  ,  fans  qu*il  leur  échappe  un  foi>- 
pir  i  ils  ne  font  même  le  plus  fouvent  occupés 
pendant  leur  fupplicé,  qu'à  irrirer  leurs  Bour- 
reaux par  les  plus  fanglans  reproches.- 

Un  Outaeami ,  que  des  Illinois  britloienc 
avec  la  dernière  barbnrîe  ,  ayant  apperçu  un 
François  parmi  les  Spcdriteurs  ,  le  pria  de 
vouloir  bien  aider  fss  fnnemis  aie  tourmen- 
ter-, &  celui  ci  lui  ayant  demandé  pourquoi 
jl  lui  faifoit  cette  prière  :  «  C'efl ,  répondit-il,  «• 
<]ue  fauroiî  la  confolarion  de  mourir  par  la  ** 
main  d'an  Homme    Mon    plus   arand    rc- ** 
grer  ,  atouta  -  t-  il ,   c'cft  de  n'avoir  jamais  " 
rué  un  Homme.  Mais,  reprit  un  îliinois,  tu  ** 
as  rué  un  lel  &  on  tel.  Pour  des  Illinois ,  ré-  « 
pliqnn  îe  Partent  ,  j'en  ai  affez  tué,  maisce" 
jîe  fort  pas  des  Homr^e^  cr . 

Ce  nie  j'ai  remarqué  ailleurs  ,  Madame  » 
]^our  diminuer  la  furprife ,  qu'une  telle  infeo»' 
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libilité  ponrroic  caufer  ,  n'cmpcche  poînr 
qu'on  ne  doive  y  reconnoître  un  i^rand  cou- 
rage. Il  faut  toujours  ,  pour  élever  l'ame  aii- 
deflus  du  fentiment  à  ce  point- là ,  uh  effort, 
dont  les  Ames  communes  ne  Ton"  point  capa- 
bles. Les  fjauvagess'y  exercent  toute  leur  vie  , 
&  y  accoutument  leurs  Enfans  dès  l'âge  le  plus 
tendre.  On  a  vu  de  petits  Garçons  &  de  jeunes 
Pilles  fe  lier  les  uns  aux  autres  par  un  bras  > 
&  mettre  entre  les  deux  un  charbon  allumé  , 
pour  voir  qui  le  fecoueroit  le  premier.  Enfin 
il  faut  encore  convenir  ,  que  (elon  la  remar- 
que de  Ciceron  ,  l'habitude  au  travail ,  donne 
^e  la  facilité  à  fupporter  la  douleur  (  /*  ).  Or 
il  n'eft  peut-être  point  d'Hommes  au  monde , 
qui  fatiguenr  plus  que  les  Sauvages ,  foitdans 
leurs  ChalTes  ,  foit  dans  leurs  Voyages.  Enfin 
ce  qui  prouve  que  cette  efpece  d'infenfibilitc 
cft  dans  ces  Barbares  Tefïetd'un  véritable  cou- 
rage ,  c'efl:  que  tous  ne  l'ont  pas. 
tcsn  valeur.  Jj  ^'eft  point  étonnant  qu'avec  cette  fermeté 
d'ame  ,  &  des  Scntimens  fi  élevés,  les  Sau- 
.  vages  foient  intrépides  dans  le  danger  ,  & 
-d'une  valeur  à  toute  épreuve.  Il  eft  vrai  néan- 
moins que  dans  leurs  Guerres  ,  ils  s'èxporenc 
le  moins  qu'ils  peuvent  ,  parce  qu'ils  ont  mis 
leur  gloire  à  n'acheter  jamais  bien  chèrement 
la  vidoire,  &  que  leurs  Nations  étant  peu 

■  nombreules  ,  ils  ont  pour  maxime  de  ne  point 
s'affoiblir:  mais  quand  il  faut  fe  battre  ,  ils 
It  font  en  Lions ,  &  la  vûë  de  leur  fàng  ne 
hk  qu'augmenter  leur  force  &  leur  courage. 

■  îls  fe  font  trouvés  plufieursfois  dans  l'adion 

(a.)  Confuetudo  cnlm  Libo-'nm  per^cjjjomm  ({çUrum 
^cii  fiiciliçr<m,  z.  Tufc.  î.5. 
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avec  nos  Braves,  qui  leur  ont  vCi  faire  des 
cliofes  prefciu  incroyables.  ' 

Un  Millionnaire  ayant  accompagné  des  J^i"^". 
Abénaquis  dans  une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre ,  &  fçachant qu'un  grand 
Parti  d'Anglôis  les  pourfuivoit  dans  leur  re- 
traite ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à 
faire  diligence  -,  il  n'y  pgnarien  :  toute  la  ré- 
ponfe ,  qu'il  en  reçut ,  hu  qu'ils  ne  craignaient 
point  Ces  gens-là.  Les  Anglois  parurent  enfin  , 
&  ils  étoient  pour  le  moins  vint  contre  un. 
Les  Sauvages  ,  fans  s'étonner  ,  mirent  d'abord 
leur  Perc  en  fureté  ,  puis  allèrent  attendre  de 
pied  ferme  l'Ennemi  dans  une  Campagne  ,  oit 
il  n'y  avoir  que  des  fouchcs  d'Arbres.  Le  com^ 
bat  dura  pretque  tout  le  jour  -,  les  Abénaquis 
ne  perdirent  pas  un  Homme  ,  &  mirent  en' 
fuite  les  Anglois ,  après  avoir  couvert  de 
Morts  le  champ  de  bataille.  C'cfl:  du  Milfion- 
jfiaire  même  (a)  ^  que  je  tiens  ce  fait. 

Mais  ce  qui  lurprend  infiniment  dans  des    les  égardsy 
Hommes  ,  dont  tout  l'extérieur  n'annonce  «^'^^''^s  ont  \<î^ 
i'icn  que  de  barbare  ,  c  eft  de  les  voir  (e  traiter  ""'^  ^^^^ 
^ntr'cux  avec  une  douceur  &:  des  égards ,  qu'on 
-Ile  trouve  point  parmi  le  Peuple  dans  les  No- 
tions les  plus  civilifées.  Cela  vient  fans  doutfc 
•en  partie  de  ce  que  b  mten  &  le  tien  ,  ceS  pa- 
iroles  froides ,   comme  les  appelle  SA  i  n  Ir' 
Chrysostomê,  mais  qui  en  éteignant 
dans  nos  coeurs  le  feu  de  la  charité ,  y  allu- 
ment celui  de  la  convoitife  ,  ne  font  point 
encore  connus  de  ces  Sauvages.  On  n'eft  pas' 
moins  charmé  de  cette  gravité  naturelle  &  fans 
fafte,  qui  règne  dans  toutes  leurs  manières,, 
dans  toutes  leurs  aélions ,  &  jufques  dans  la' 

{a  )  Lç  Pcie  VijjcentBisot. 
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plupart  de  leurs  divertifîemcns  i  ni  de  cetrtf 
nonr.êteté  &  de  ces  déférences  ,  cju'ils  font 
paroître  avec  leurs  égaux»  ni  de  ce  rcfpcâl 
des  jeunes  Gens  p^ur  les  Pcrfonnes  â^ées,  ni 
enfin  de  ne  les  voir  jamais  fe  cjuereller  encre 
eux  avec  ces  paroles  indécentes  ,  &  ces  jurc- 
jnens  fi  communs  parmi  nous.  Toutes  preuves 
d'un  efprit  bien  fait ,  &  cjui  fçait  fc  polfeder. 

J'ai  dit  qu'un  de  leurs  principes  ,  &  celui  y 
Jont  ils  font  le  plus  jaloux  ,  eft  qu'un  Homme 
fie  doit  rien  à  un  autre  ^  mais  de  cette  mau- 
vaifô  maxime  ils  en  tirent  une  bonne  confé- 
quence  ,  à  fçavoir ,  qu'il  ne  faut  jamais  faire 
tort  à  perfonne  ,  quand  on  n'en  a  reçu  aucune 
offenfe.  Il  ne  manque  à  leur  bonheur  quf  d'cQ 
ufer  de  Nation  à  Nation',  GoriJTie.Us  ,fonc 
prefque  toujours  de  Particulier  à  Particulier  , 
Je  n'attaquer  jamais  des  Peuples,  donc  ils 
B'ont  aucun  fujet  dé  Ce  plaindre  ,  Ôc  de  ne  pas 
poufïêr  la  vengeance  fi  loin.  .1  .    , . . 

T.ciïr  fierté  D'ailleurs  il  faut  convenir  que  ce  an*on> 
Bt^L'ifs autres  a^ln^ji-^  le  plus  dans  les  Sauvag:es  ,  n'eft  pas 
toujours  vertu  pure  ;  que  le  tempéiamtnent  5c 
la  vanité  y  ont  beaucoup  de  parc.>  6c  que  leurs 
plus  belles  qualités  font  obTcurcies  par  de 
grands  vices.  Ces  Hommes,  qui  nous  paroif- 
icnt  fi  méprifablesau  premier  abord ,  (©ne  Jcss 
plus  méprifans  de  toui  les  Mortels  /  &  qui 
s'eftiment  davantage.  Les  plus  fupcrbes  de 
tous  étoienc  les  HUrons  ,  avant  que  les  fuccès 
euficnt  enflé  le  cœur  deslroquois-,  &  euflent 
tnté  en  eux  une  hauteur,  que  rien  n'a  encore 
pu  rabattre,  fur  une  grofiiere té  féroce  ,  qui 
^ifoit  auparavant  leur  cara<5tere  diftincfbif. 

D'un  autre  côcé  ces  Peuples  fi  fiers  &c  £ 
|f4ou£  dç  kuc  hbutiy  toc  au-delà  d^  C€ 
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^ir'on  peut  imaginer ,  efclaves  du  refpcâ:  hu- 
main. On  les  accufe  aurti  d'étie  légers  &  in- 
conftans  ,  mais  c'eft  plutôt  par  efprit  d'imlé-  Juilléu 
pcndance  ,  que  par  caraftere  ,  comme  je  l'ai 
remarqué  des  Canadiens.  Ils  font  ombrageux 
&  foupçonneux  ,  fur  -  tout  à  notre  égard  j 
traîtres  ,  quard  il  va  de  leur  iiitéiét  -,  diflîmu- 
Jés  ,  &  vindicatifs  à  l'excès  :  letems  ne  ralen- 
tit point  en  eux  le  défir  de  fe  verger  j  c'eft  le 
plus  cher  iiéritage  ,  qu'ils  laiflent  à  leurs  En- 
fans  ,  &  i^fe  tranfmet  de  génération  en  géné- 
ration ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  l'occafion 
de  l'exécuter. 

Quant  à  ce  qu*on  appelle  plus  particulière-  Des  qualitér 
ment  les  qualités  du  cœur,  les  Sauvages  ncducccur. 
s'en  piquent  pas,  ou  pour  mieux  dire,  elles 
ne  font  point  en  eux  des  vertus  :  il  femble 
même  q^i'ils  ne  les  fçavent  pas  envifager  fouî» 
ce  point  de  vue  j  amitié ,  compafliort  ,  rccon- 
noidance  ,  attache,  ils  ont  q^ielque  chofe  de 
tout  cela  ,  mais  ce  n'efl:  point  dans  le  coeur  , 
&  c'eft  moins  en  eux  l'effet  d*un  bon  naturel, 
<)ue  de  la  réflexion  ,  ou  de  Ijnftinâ:.  Le  foiii, 
qu'ils  prennent  des  Orphelins,  des  Veuver, 
&  des  Infirmes  ;  rrhofpitalité ,  qu'ils  exercent 
d'une  manière  fi  admirable  ,  ne  font  pour  eux 
qu'une  fuite  de  la  perfuafîon  ,  où  ils  font ,  que 
tout  doit  être  commun  entre  les  Hommes.  Les 
Pcres  &  les  Mères  ont  pour  leurs  Hnfans  une 
tendreffe ,  qui  va  jufqu'à  la  foibleflTe  ,  mais 
qui  ne  les  porte  point  à  les  rendre  vertueux', 
&  cui  paroîc  purement  animale.  Les  Enfans 
de  leur  côté  n'ont  aucun  retour  de  naturel  pour 
fcurs  Parens,  &  les  traitent  même  quelque- 
fois avec  in(^ignité,  principalement  leu.'s  Pc- 
«Mi  Où  ju'eaa  raconté  des  exemples ,  c^ui  fout 
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i  j  2,  i,    horreur ,  &  qu'on  ne  peut  rapporter  :  maîS 

en  Yoki  un  ,  c]ui  a  été  public. 
Juillet.         jjj^  Iroquois ,  qui  a  lontems  fervi  dans  nos 
Exemple  du  Troupes  contre  fa  propre  Nation,  &  même 
peu  de  naturel  g„  qualité  (i'Olïicicr ,  rencontra  fon  Père  dans 
pourleuiiPa"-""  combat,   &   l alloit  percer  ,  loriquil  le 
iciis.  reconnut.  Il  s'arrêta  ,  &  lui  dit  :  do  Tu  m'as 

ajdonné  une  fois  la  vie  ,  je  te  la  donne  aujour- 
,id'hui ,  mais  ne  te  retrouves  pas  une  autrefois 
sofous  ma  main,  car  je  fuis  quitte  de  ce  que  je 
^ate  devois  ce.  Rien  ne  prouve  mieux  la  néccrtité 
de  réducation  ,  &que  la  nature  feule  ne  nous 
inftruit  pas  fufïifamment  de  nos  plus  cflentiels 
devoirs.  Et  ce  qui  forme ,  (î  je  ne  me  trompe  , 
'     une  démonftration  encore  plus  fenfible  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  ,  c'eft  qu'elle 
â  produit  dans  le  coeur  de  ces  Harbates  à  tous 
«es  égaras  un  changement ,  qui  tient  du  mi- 
racle, 
îoc'ètés  par-     Mais  fi  les  Sauvaj^es  ne  fçavent  pas  goûtei' 

«iculicres  en-|es  douceurs  de  l'amitié  ',  ils  en  ont  au  moins 
trc  les  Saliva.-  t«     'i*   /    ^^i  -  a      • 

CCS  reconnu  l  utilité.  Chacun  parmi  eux  a  un  Ami 

à  peu  près  de  fon  âge^  auquel  il  s'attache ,  ^ 
qui  s'attache  à  lui  par  dts  liens  indilTolubles. 
Deux  Hommes  ainû  unis  pour  leur^imérêc 
•commun  ,  doivent  tout  faire  8c  tout  rifquec 
pour  s'entr'aider  &  fe  fecôurir  mutuellement  : 
la  mort  même ,  à  ce  qu'ils  croyent ,  ne  Its 
fépare  que  pour  un  tems  :  ils  comptent  bien 
de  fe  rejoindre  dans  l*autre  Monde  pour  ne 
fè  plus  quitter ,  perfuadés  qu'ils  y  auront  en- 
core beloin  l'un  de  l'autre.  '    i        ^' 

J'ai  fur  cela  oui  raconter  qu'un  Sauvage 
Chrétien ,  mais  qui  ne  fe  condliifbitpas  fclon 
îes  maximes  de  l'Evangile,  étant  menacé  de 
Pdnferpar  uu  Jéfuicc ,.  ciemand^  à  cç-Miffion^ 
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yiaire  ,  s'il  croyoit  que  Ton  Ami  décédé  depuis 
peu  fut  allé  dans  ce  lieu  de  fupplices  :  le  Père 
fui  répondit  qu'il  avoit  lieu  de  juger  que  Dieu 
lui  avoit  fait  miféricorde  ;  ]e  n'y  veux  donc 
pas  aller  non  plus ,  reprit  le  Sauvage  ,  &  ce 
motif  l'engagea  à  faire  tout  ce  qu'on  fouhai- 
toic  i  c'crf-à-dire  ,  qu'il  auroit  été  aurtî  vo- 
lontiers en  Enfer  ,  qu'en  Paradis ,  s'il  avoit 
cru  y  retrouver  fon  Camarade  \  mais  Dieu  fc 
feitdc  tout  pour  le  falut  de  Tes  Elus.  On  ajoute 
que  ces  Amis  ,  quand  ils  fe  trouvent  éloignés 
les  uns  des  autres,  s'invoquent  réciproque- 
ment dans  les  périls,  où  ils  fe  rencontrent  j 
ce  qu'il  faut  fans  doute  entendre  de  leurs  Gé- 
nies tutélaiics.  Les  préfens  font  les  nœuds  de 
cesafTociations,  l'intérêt  &  lebefoin  les  forti» 
fienti  c'eft  un  fecours,  fur  lequel  on  peut  pref- 
que  toujours  compter.  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  s'y  glifle  du  défordre  \  mais  j'ai  fujec 
de  croire  qu'au  moins  cela  n'eft  pas  général. 

La  couleur  des  Sauvages  ne  fait  point  ,     De  !a  Cou* 
tomme  plufieurs  fe  font  perfuadés ,  une  troi-  ^^""^  '^^^  ^'^^' 
fiéme  efpcce  entre  les  Blancs  &  les  Noirs,  lls^^^"' 
font  fort  bafanés  ,  &  d'un  rouge  fale  &  obf- 
cur  ,  ce  qui  eft  plus  fenfiblc  dans  la  Floride  , 
dont  la  Louyfiane  fait  partie  :  mais  cela  ne 
leur  eft  point  naturel.  Les  fréquentes  frixions, 
dont  ils  ufent ,  leur  donne  ce  rouge  ,  &  il  eft 
étonnant  qu'ils  ne  foient  pas  encore  plus  noirs, 
étant  continuellement  expofés  à  la  fumée  en 
hyver,  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil  en 
été  ,  &  dans  toutes  les  faifons  à  toutes  les  in- 
tempéries de  l'air.    , 

Il  eft  moins  aifé  de  rendre  raifon  dfe  ce  qu'à  r*ourquol  ils- 
h  réferve  des  cheveux  ,  que  tous  ont  fort  j°"^,  ^^^^^ 
iioifs  3  des  cils  £c  des  Courcils,  que  quelques- 
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uns  même  s'arrachent  ,  ils  n'ont  pas  un  poît 
fur  tout  le  corps  j  &  prcfque  tous  les  Améri- 
quains  font  dans  le  même  c^s.  Ce  qui  étonne 
le  plus  ,  c'eft  que  leurs  Enfans  naiflfent  avec 
uii  poil  rare  ,  &  allez  long  par  fout  le  corps  , 
mais  qui  difparoît  au  bout  de  huit  jours.  On 
voit  auffi  dans  les  Vieillards  quelques  poils 
au  menton  ,  comme  il  arrive  parmi  nous  aux 
Femmes  d'un  certain  âge  \  j'ai  vu  attribuer 
cette  fîngularité  au  continuel  ufagc,  qu*ont  les 
Amériquains  de  fumer  y  &  qui  cit  commun 
aux  deux  Sexes  :  il  paroit  plus  naturel  à  d'au- 
tres de  dire  que  cela  vient  de  la  qualité  «fe 
leur  fang  ,  qui  étant  plus  pur ,  à  caufe  de  ha 
^nlplicité  de  leurs  alimens  ,  pro^iit  moins  de 
ces  fuperfluités ,  dont  le  nôtre  ,  plus  grolfier  , 
fournit  une  fi  grande  abondance-,  ou  qui  ayant 
moins  de  Tels ,  eft  moins  propre  à  ces  fortes 
^e  produ<îtions.  Il  n'cft  pas  douteux  au  moins 
que  c'eft  cette  fimplicité  des  alimens ,  qui  rend 
les  Sauvages  fi  légers  à  la  courfe.  J'ai  vu  un' 
Infulaire  ,  voilîn  du  Japon ,  qui  n'ayant  ja>- 
mais  man2,é  de  pain  ,  m'afTi\ra  qu'il  faifoit  fanS 
peine  à  pied  oidin?irement  trente  lieues  pue 
jour  ,  mais  qui  ayant  commencé  d'en  ufcr, 
ii'avoit  plus  la  même  facilité. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  nos  Sauvages 
trouvent  une  très-grande  beauté  ,  à  n'avoir 
point  de  poil  ailleurs  qu*à  la  rêrc  -,  que  fî 
quelquefois  il  leur  en  vient  quelqu*un  au 
menton  ,  ils  l'arrachent  d'abord:  que  les  Eu- 
ropéens, quand  ils  les  virent  pour  la  première 
Ibis  ,  leur  parurent  hideux  avec  leurs  longues 
barbes  ,  comme  on  les  portoit  alors  -,  qu'ils  ne 
«rouvent  point  belle  notre  couleur  blanche', 
U  q,ue  la  chair  des  François  6(  des  Aoglois-; 
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3uandilsen  ont  voulu  manger ,  leur  a  paru' 
e  mauvais  goût  ,  parce  qu'elle  étoit  (aléc. 
Ainfî ,  Madame  ,  l'idée,  qu'on  fe  formoit  au- 
trefois en  Europe  des  Sauvages  ,  qu'on  y  re- 
préfentoit  comme  des  Hommes  tout  velus  , 
non  -  feulement  ne  leur  convient  en  aucune 
manière  ,  mais  eft  précifémcnt  celle  ,  qu'ils 
ont  d'abord  eue  de  nous  ,  parce  qu'ils  crurent 
que  nous  avions  tout  le  corps  ,  comme  le 
menton  &  l'eftomach. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


1711. 
Août, 


VINT-DEUXIE'ME  LETTRE. 

Voyage  à  la  Rivière  de  S.  Jofeph,  Obftrvation 
fur  les  Rivières  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Lac 
Michigan  du  coté  de  l'Eft.  De  celle  dt* 
P.  Marquette  ,  ^  de  l'ortgine  de  ce  nom. 
Des  Jeux  des  Sauvages.  Qjielques  traits  déf 
caraiiere  de  ces  Peuples, 

De  la  Rivière  de  S.  Jofeph,  ce  i^.  Août,  lyiit 

JVxadame, 

I  L  y  eut  hier  huit  jours ,  que  j'arrivai  dans 
ce  Porte ,  où  nous  avons  une  Miflion  ^  &  oii 
il  y  a  un  Commandant  avec  une  petite  Gar- 
uilon.  La  Maifon  du  Commandant ,  qui  eft 
très-peu  de  chofe  ,  s'appelie  le  Fort  ,  parce 
qu'elle  eft  environnée  d'une  nifez  mauvaife 
paliffade  ,  &  c'eft  à  peu  près  le  même  partout,- 
a  l'exception  des  Forts  de  Chambly  &  de  Ca- 
tarocouy  ,  qui  font  d^  véritables  FortereiTes. 
II  y  a  iiéaamoius  dans  cous  <^uel(^ues  pecixs^ 
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j  -  j^  j^    C.mons  ou  des  Pierricrs ,  c]ui  dans  un  bcfoiri 
^    *    fuflifenc  pour  empêcher  un  coup  de  main ,  Sc 
Août,      pjjm-  jçfjjj  |ç5  Sauvages  en  refpcél. 

Danger  de  Nous  avons  ici  deux  Villages  de  Sauvages  y 
hMavigation  l'un  dc  Miamts  ,  8c  l'autre  de  Pouteouatarnis  , 
Hu  LacMichi-  •  ,,ns  ^  les  autres  font  la  plupart  Chrétiens , 
•*"•  .ais  ils  ont  été  lontems  (ans  Pafteurs ,  &  le 

Miflîonnaire  ,  qu'on  leur  a  envoyé  depuis  peu 
ii*aura  pas  peu  à  faire  ,  pour  les  remettre  dans 
l'exercice  dc  leur  Religion.  La  Rivière  dc 
Saint  Jofeph  vient  du  SudEft  fe  décharger 
dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  dont  il  faut 
ranger  toute  la  Côte  Orientale  ,  qui  a  cent 
lieues  de  long  ,  avant  qac  d'entrer  dans  cette 
Rivière.  On  la  remonte  enfuite  vint  lieues 
pour  gagner  le  Fort ,  cette  Navigation  de- 
mande de  grandes  précautions  ,   parce  que  , 
3uand  le  vent  vient  du  large  ,  c'cft-à-dire  , 
e  rOueft  ,  les  lames  y  font  de  toute  la  lon- 
gueur du  Lac  -,  or  les  Vents  d'Oueft  y  fcnc 
fort  fiéquens.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  aulïï 
que  la  quantité  de  Rivières  ,  qui  fe  déchar- 
gent dans  le  Lac ,  fur  la  Côte  Orientale , 
contribuent  par  le  choc  de  leurs  courans  avec 
les  vagues  ,  à  rendre  la  Navigation  plus  pé- 
rillcule  :  ce  qui  efl:  certain  ,  c'cfl:  qu'il  cft  peu 
d'endroits  dans  le  Canada  ,  oii  il  fe  foit  fait 
plus  de  naufrages.  Mais  je  reprends  mon  Jour- 
nal ,  oii  je  lai  interrompu. 
Obretvaiîons     Le  premier  jour  d'Août ,  après  avoir  tra- 
fur  les  i<>v'e- vcrf^  à  la  voile  une  Baye  ,  qui  a  trente  lieues 
rencontrerai" '^^  profondeur,  je  laifîai  à  droite  les  IJles  du 
cette  route.   Caftor ,  qui  me  parurent  fort  bien  boifées  j 
&  quelques  lieue's  plus  loin  fur  la  gauche , 
j'apperçus  fur  une  éminence  de  fable  une  efpe- 
ce  de  ]3ai/Ion ,  lequel ,  quand  on  efl  pai  loa 
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travers,  a  la  figure  d'un  Animal  couché  :  les 
François  l'ont  nomme  ,  XOnn  qui  dort  -,  &  les 
Sauv.i£;cs  ,  \Oiirs  couché  :  Je  fis  vint  lieues  ce 
jour-la  ,  &  je  campai  dans  une  petite  Ifle  , 
qui  cft  par  les  quarante-quatre  dégrés ,  trente 
minutes  de  Latirude-Nord  -,  c'cft  à  peu  prcs 
la  hauteur  de  Montréal.  Depuis  l'entrée  du 
Lac  Michignn  jufqu'à  cette  Ifle ,  la  Côte  efl 
fort  fablonncufc ,  mais  pour  peu  qu'on  avance 
dans  les  Terres ,  le  Pays  paroît  fort  bon  ,  du 
moins  à  en  juger  par  les  magnifiques  Forets  , 
dont  il  eft  couvert.  L  cft  d'ailleurs  trcs-biei» 
arrofé  ,  car  nous  ne  faifions  pas  une  licuU , 
fans  dccouvrir  ou  quelque  gros  Ruifîcnu  ,  ou 
quelque  jolie  Rivière  ,  &  plus  on  avance  au 
Sud  ,  plus  les  Rivières  font  grandes ,  aufTî 
"vicnnent-elles  de  plus  loin  ,  la  prefqu'Iflc , 
qui  répare  le  Lac  JVlichigan  du  Lac  Huron  y 
s'élargi liant  à  mcfure  qu'on  avance  au  Midi. 
La  plupart  ncan  uoins  de  ces  Rivières  font 
allez  peu  larges  ,  &  ont  peu  de  profondeur  k 
leur  embouchure  :  ce  qu'elles  ont  de  fingu- 
lier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  prefquc  d'abord  des 
Lacs  de  deux  ,  oe  trois,  ou  de  quatre  lieues 
de  circuit  \  cela  vient  fans  doute  de  la  quantité 
de  fables  ,  qu'elles  charient  j  ces  fables  étant 
lepoufTés  par  les  vagues  du  Lac ,  qui  viennent 
prefque  toujours  de  l'Oueft  ,  s'accumulent  à 
l'embouchure  des  Rivières ,  dont  les  eaux 
arrêtées  par  ces  digues ,  qu'elles  ne  franchif- 
fenc  qu'avec  peine  ,  fe  fonr  creufé  peu  à  peu 
ces  Lacs  ,  ou  Etangs  ,  qui  empêchent  que  tout 
le  Pays  ne  foit  inondé  à  la  fonte  des  neiges. 

Le  troifiéme  ,  j'entrai  dans  la  'Rivière  du  Rivière  da 
Tcre  Marquette  ,  pour  examiner  fi  ce  qu'on  i'.  Mari^uatc. 
iu\^a  avoic  dit,  école  vrai.  Ce  o'eft  d'abord 
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(ju'un  Riiidcau ,  mais  quinze  pas  plus  haut  oh 
entre  dans  un  Lac  ,  qui  a  pics  tic  deux  licul's 
de  rour.  Pour  le  faire  décharger  dans  le  Mi- 
chigan  ,  on  diroic  qu'on  a  coupé  avec  le  p*c 
un  gros  morne  ,  qu'on  iairteàgauchcen  en- 
trant ,  &  fur  la  droite  la  Côte  eit  trcs-badc  , 
environ  l'efpace  d'une  bonne  portée  de  fufil , 
puis  tout. d'un  coup  elle  s'élève  fort  haut.  On 
me  l'avoir  véritablement  rcpréfentéc  ainfî  j  & 
fur  cela,  voici  la  Tradition  confiante  de  tous 
nos  Voyageurs  ,  &  ce  que  d'anciens  MilTion- 
naires  m'ont  raconté. 

Le  P.  Jofeph  M  arq^itëttf.  ,  natif  de  Laon 
en  Picardie,  où  fa  Famille  tient  encore  au' 
jourd'hui  un  rang  diftingué ,  a  été  un  des  plus 
illuftresMiflTïonnaircs  de  la  Nouvelle  France; 
il  en  a  parcouru  prefc|ue  toutes  les  Contrées, 
&  il  y  a  fait  plufieurs  découvertes ,  dont  Is 
dernière  cffc  celle  du  Micidipi  ,  où  il  entra 
avec  le  Sieur  J  o  l  i  e  t  en  i  <?;  5 .  Deux  ans 
après  cette  découverte ,  dont  il  a  publié  Ta 
Kelation  ,  comme  il  alloit  de  Chicagou  ,  qui 
c(l  au  fond  du  Lac  Michigan  ,  à  Michillima- 
kinac  ,  il  entra  le  dix  huitième  de  May  1^75 
dans  la  Rivière ,  dont  il  s'agit ,  Se  dont  l'em^ 
bouchure  étoit  alors  à  l'extrémité  du  Terrcift 
bas ,  que  j'ai  dit  qu'on  laifîe  à  droite  en  y 
entrant ,  il  y  drefla  fon  Autel ,  &  y  dit  la 
Mefle.  Il  s'éloigna  enfuite  un  peu  pour  faire 
fbn  Aélion  de  Grâces ,  &  pria  les  deux  Hom- 
mes ,  qui  conduifoienc  fon  Canot ,  de  le  laif- 
(èr  (eul  pendant  une  demie-heure.  Ce  tems 
pafTé  ,  ils  allèrent  le  chercher ,  &  furent  très>- 
furprisde  le  trouver  mort  i  ils  fe  fouvinrenc 
néanmoins  qu'en  entrant  dans  la  Rivière  ,  il 
l.ii  étoit  échappé  de  dire  qu'il  finiroic  là-  Cut^ 
^oya^c. 
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Cependant  comme  il  y  avoit  trop  loin  de-Ià  ' 
à  Miclnllimakinac  pour  y  porter  (on  Corps  , 
on  rinluinia  ûAl-z  près  du  bord  de  la  Rivière , 
oui  depuis  ce  tems  là  s'ell  éloignée  peu  à  peu  , 
comme  par  refpcill  ,  jufqu'au  Cap  ,  dont  elle 
l)aij;nc  piéfcntcment  le  pied  ,  &  où  elle  s'eft 
fait  un  nouveau  pailage.  L'année  fuivante  un 
des  deux  Hommes  ,  qui  avoicnt  rendu  les 
derniers  devoirs  au  Serviteur  de  Dieu  ,  rc- 
lourna  à  l'endroit ,  où  ils  l'avoient  enterré , 
en  tira  ce  qui  en  rcfloit ,  &  le  porta  à  MichiU 
limaklnac.  Je  n'ai  vu  fçavoir ,  ou  j'ai  oublié 
le  nom  ,  que  portoit  auparavant  cette  Riviè- 
re i  mais  aujourd'hui  les  Sauva^^cs  ne  l'appel- 
lent point  autrement  ,  que  la  Rivière  de  la 
Kobe  noire  (  <») ,  les  François  lui  ont  donné 
le  nom  du  Père  Marquette,  &  ne  manquent 
jamais  de  l'invoquer  ,  quand  ils  fe  trouvent 
en  quelque  danf^cr  fur  le  Lac  Michigan.  Plu- 
fieurs  ont  adiire  qu'ils  fe  croyoienc  redevables 
à  fon  intcrcclTiou  ,  d'avoir  échapé  à  dç  très- 
grands  périls. 

Je  fis  encore  trois  lieu'es  ce  jour  -  là ,  & 
j'allai  camper  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Saint, . 
X^icoUs ,  {ur  le  bord  d'un  joli  Lac ,  plus  long 
&  moins  laige  que  le  précédent.  J'y  trouvai 
une  grande  quantité  de  Pins  rouges  &  blancs , 
ceux-ci  ont  l'écojce  plus  rude  ,  mais  Iç  bois 
en  eft  meilleur ,  &  il  en  fort  une  Gomme  artez 
fine  i  ceux-là  ont  l'écorce  plus  douce  ,  mais 
le  bois  en  eft  plus  pefant  :  on  en  tire  le  Bray , 
dont  on  fait  le  meilleur  Godron.  Je  navit^uai 
ainfi  agréablement  jufqu'à  la  Rivière  de  Saint 
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Jofcph  ,  ou  j'entrai  le  fixiéme  fort  tard  ,  ou 
le  feptiéme  de  bon  matin ,  car  il  étoit  environ 
minuit,  lorfcjue  nous  y  arrivâmes  -,  nous  étanc 
repofés  deux  bonnes  heures  au  bord  du  Lac 
de  la  Rivière  noire ,  qui  en  eft  à  huit  lieues  , 
&  où  il  y  a  beaucoup  de  Ging  Seng. 

La  Rivière  de  Saint  Jofeph  a  plus  de  cent 

rivcc  a  l'Au-  ijeue's  de  cours  ,  &  fa  fource  n'eft  pas  loin  du 
teur    dans  la  ,       r-  •/      n       n         •        i  i  i 

p  ivieio  (Je  S  ^^^  ^'■^^  '  ^^^^  ^^^  naviguable  pendant  quatre- 
îoH'ph.  vi"f  lieues  ,  &  dans  les  vint-cinq  ,  que  je  la 

remontai  pour  me  rendre  au  Fort ,  je  n'y  ai 
vil  que  de  bonnes  Terres  ,  couvertes  d'Ar- 
bres d'une  hauteur  prodigieufc  ,  fous  lefquels 
il  croît  en  quelques  endroits  de  très-beau  Ca- 
pillaire. Je  fus  deux  jours  à  faire  ce  chemin  , 
mais  le  foir  du  premier ,  je  courus  grand  rif- 
4]ue  de  n'aller  pas  plus  loin  j  je  fus  pris  pour 
un  Ours  ,  &  il  ne  s'en  fallut  rien  ,  que  je  ne 
fulTe  tué  en  cette  qualité  par  un  de  mes  Con- 
Juâieurs  :  voici  comment. 

Après  le  Souper  &  la  Prière  ,  comme  il  fai- 
foit  fort  chaud  ,  j'allai  me  promener  en  fui- 
vant  toujours  le  bord  de  la  Rivière.  Un  Bar- 
bet ,  qui  me  fui  voit  partout ,  s'avifa  de  fc 
lancer  dans  l'eau  ,  pour  y  chercher  je  ne  fçai 
quoi ,  que  j'y  avois  jette  fans  réflexion  :  mes 
Gens,  qui  me  croyoient  retiré  ,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  fort  tard ,  &  que  la  nuit  étoit  obf- 
cure  ,  entendant  le  bruit ,  que  fît  cet  Animal , 
crurent  que  c'étoit  un  Chevreuil ,  qui  pafloit 
la  Rivière,  &  deux  d'entr'eux  partirent  de  Ja 
main  avec  leurs  Fuiils  chargés  -,  par  bonheur 
pour  moi  un  des  deux  ,  qui  étoit  un  étourdi , 
tut  rappelle  par  les  autres  ,  de  peur  qu'il  ne 
fît  manquer  la  proye  ,  mais  il  auroit  bien  pii 
fe  faire  que  par  écQurderie  il  ne  m'eîic  pas 
manc^up. 
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L'autre  avanç:int  lentement  ,  m'npperçut  ~ 
à  vint  pas  de  lui ,  5c  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  un  Ours  ,  qui  le  drefloit  fur  Tes  deux  pat- 
tes de  derrière  ,  comme  ces  Animaux  font 
toujours ,  quand  ils  entendent  quelque  bruit. 
A  cette  vue  le  Chaiîeur  bande  (on  Fufil  ,  oii 
il  avoir  mis  trois  portes ,  &  fe  courbant  ptef- 
que  à  terre  ,  fait  fes  approches  le  plus  douce- 
ment qu'il  peut.  Il  alloit  tirer ,  lorfque  de  mon 
côté  je  crus  voir  quelque  chofe  ,  mais  fans 
pouvoir  diftinguer  ce  que  c'ctoit  :  ne  pouvant 
néanmoins  douter  que  ce  ne  fut  quelqu'un  de 
mes  Gens ,  je  m'avifai  de  lui  demander  ,  iî 
par  hazard  il  ne  me  prenoit  point  pour  un 
Oursj  il  ne  me  répondit  point,  &  lorfque  je 
l'eus  joint ,  je  le  trouvai  tout  interdit ,  Se 
comme  faifi  de  l'horreur  du  coup  ,  qu'il  avoi}: 
été  fur  le  point  de  faire.  Ce  furent  les  Cama- 
ladcs  ,  qui  m'apprirent  ce  qui  s'étoit  pafle. 

La  Rivière  de  Saint  Jofeph  cft  fi  commode 
pour  le  Commerce  de  toutes  les  Parties  du 
Canada ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait 
toujours  été  beaucoup  fréquentée  par  les  Sau- 
vages. D'ailleurs  elle  arrofe  un  Pays  très-fer- 
tile ,  mais  ce  n'eft  point  là  ce  que  ces  Peuples 
eftiment  le  plus.  C'eft  même  bien  dommage 
de  leur  donner  de  bons  Teireins  >  ou  ils  n'en 
font  aucun  ufage,  ou  ils  l'ont  bientôt  dé- 
graiilé^xîn  y  femant  leur  Maïz.  Les  Mafcoutins 
avoient,  il  n'y  a  pas  lontems  ,  un  Etabliffe- 
nicnt  fur  cette  Rivière  ,  mais  ils  font  retour- 
nés dans  leur  Pays ,  qui  eft  ,  dit-on ,  encore 
plus  beau.  Les  Pouteouatamis  y  ont  occupé 
luccelTivement  plufieurs  Poftes ,  &;  y  font  en- 
core j  leur  Village  eft  du  même  côté  que  le 
fort ,  un  peu  ay-deiTQUs ,  &;  fur  uu  très- beau 
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:elui  des  Miamis  efl  de  l'autre  côt^ 


Platon 

de  la  Rivière. 

Les  Sauvages  c]ui  fcfont  de  tout  tcms  plus 


dt: 


Du  Giii-Scng  appliqués  c]ue  les  autres  à  la  Médecine  ,  font 
le  Ciuada.     grand  cas  du  Gin-Seng ,  &  font  perfuadés  que 
cette  Plante  a  la  vertu  de  rendre  les  Femmes 
fécondes.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce  foie 
par  cette  raifon ,  qu'ils  l'ont  nommée  Abe^ 
foutchemçti ,  qui  veut  dire  un  Enfant  ;  elle 
doit  ce  nom  à  la  figure  de  fa  racine  ,  au  moins 
parmi  les  Iroquois.  Vous  avez  vu  fans  doute , 
Madame  ,  ce  que  le  P.  Laiïitau  ,  qui  le  pre- 
mier l'a  portée  en  France ,  en  a  écrit  (bus  le 
nom  à* Aureliana  Canadenjis  :   elle   efl:  au 
moins  pour  la  fig^^e ,  absolument  la  même 
que  celle  ,  qui  nous  vient  de  la  Chine  ,  & 
que  les  Chinois  tirent  de  la  Corée  &  de  la 
Tartarje.  Le  nom  ,  qu'ils  lui  donnent ,  &  qui 
fîgnifie  la  reffemhlance  de  l'Homme  i  les  ver- 
tus ,  qu*îls  lui  attribuent  ,  &  quont  expéri- 
mentées en  Canada  ceux  ,  qui  en  ont  fait 
ufage  ,  &  \d  conformité  du  Climat  (  a,  )  font 
un  grand  préjugé  ,  que  fi  nous  la  prenions 
comme  venant  de  \d  Chine ,  elle  feroit  aufli 
cflimée  que  celle  ,  que  les  Chinois  nous  ven- 
dent ^  peut-être  n*a-t-elle  fait  (\  peu  de  for- 
tune parmi  nous ,  que  parce  qu'elle  croît  dans 
un  Pays  ,  qui  nous  appartient ,  &  qu'elle  n'a 
pas  le  relief  de  nous  être  tout  à  fait  étrangère. 
6i^  '^Safl"^  *     ^"  remontant  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  , 


iras. 


(«t)  La  Rivière  noire 
eft  par  les  quarante  un  cîé- 
grés ,  cinquante  minutes  •■, 
c'eft  par  cette  même  Lati- 
tude ,  qu'on  tire  le  Gin- 
Seng  de  Coréo ,  pour  l'Em- 
jeteur  de  la  Chine.  Oa-en 


a  porté  i  la  Chine ,  &  pré- 
paré par  les  Chinois  ,  ils 
l'ont  vendu  comme  ve- 
nant de  Corée ,  ou  deTar- 
tarie.  Au  refte  cette  pré- 
paration n'y  ajoute  rien. 
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ft  rcMarquai  quelques  Arbres  ,  que  je  n'avois 
roinc  vus  ailleurs.  Le  plus  fingulier  ,  que  je 
pris  d'aboriï  pour  un  Frefne  à  fcs  tcuilies, 
vient  extrêmement  gros  ,  &  porte  des  Févcs , 
qui  font  très  belles  à  la  vû'e  ,  mais  on  a  be^nu 
les  faire  bouillir,  elles  n'en  font  que  plus  du- 
res ,  &  il  n'a  jamais  été  poflTibîe  d'en  faire  au- 
cun ufage.  Les  Campagnes  ,  qui  environnent 
le  Fore ,  fonctelleaienc  couvertes  de  SafTi^fras, 
que  l'air  en  cfl  embaumé  5  mais  ce  n'eft  point 
un  grand  Arbre  ,  comme  à  la  Caroline,  ce 
ne  font  que  de  petits  ArbrilîLvuix  ,  qui  ra  iipent 
prefquc  a  terre  i  peut-être  aulli  ne  Ibnc-ce  que 
des  rejettonsdes  Arbres,  qu'on  a  coupés, pour 
défricher  les  enviions  du  Fort ,  &:  des  Bour- 
cades  Sauvages. 

Il  y  a  ici  quantité  de  Simples  ,  dont  on  pré-      Sccrcr    3rt 
tend  que  les  Sauva<^cs  ufcnr  un  peu  à  l'aventu-  ;'^'''''''£'-"^  ''^'•• 
rc  ,  fans  autre  prmcipe  que  !  expérience  halar-  ^  r^^j.  i^-s  mi- 
dée  légèrement ,  &  qui  les  trompe  quelque    ucs   de  kac 
fois  :  car  les  mêmes  remèdes  n'agillenc  pas  ^^Y^» 
également  fur  toutes  fortes  de  Sujets ,  atta- 
qués des  mêmes  nuladies ,  mais  ces  Peuples    • 
ne  (çavent  pas  faire  toutea  ces   différences. 
Une  chofe  ,   qui  m'étonne    toujours  ,   ^  ,fl 
rimj'énécrable  (ecret ,  qu'ils  gardent  fur  leurs 
Simples ,  ou  le  peu  de  curiofité  des  François , 
pour  en  avoir  la  connoifFuice,  S'il  n'y  a  point 
de  la  faute  de  ceux-ci ,  rien  ne  montre  mieux  5 
ce  me  femble  ,    que   les  Sauvages  ne  nous 
voyent  pas  volontiers  dans  leur  Pays  :  mais 
nous  en  avons  d'autres  preuves ,  aufTi  peu  équi- 
voques que  celles  ci.   H  fc  pourroic  bien  aufti 
qu'ils  fuflent  au  fujet  de  leurs  Simples  dans  la 
même  opinion  ,  où  l'on  affûre  cju'ils  font  fat: 
V  rapport  à  leurs  Mir.csj  à  fçgiYoir,  qu'ils  mour^ 
I         Tm.  Vl^  ^  û 
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"roiint  ,  s'ils  en  découvroienc  c|uek]iics-uncç 
aux  ttrancers. 


Les  Si 


ivas;e5 


I- 


:  ces  v^Liartiers  lont  nacur 
Des  Miamis.lcnenc  voleurs,  &  legardenc  comme  de  bonne 
piife  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper.  Il  ei\ 
vrai  que  lî  l'on  s'app-^rçoit  de  bonne  heure  , 
qu'on  a  perdu  quelque  chofe  ,  il  fufHt  d'en 
avertir  le  Chef,  on  eft  alTùré  de  la  retrouver  j 
mais  il  faut  donner  à  ce  Chef  plus  que  la  va- 
leur de  la  chofe  ,  &  il  demande  encore  quel- 
que bagatelle  pour  celui  ,  qui  Ta  retrouvée  , 
&  qui  eft  apparemment  le  Voleur  même  j  j« 
fus  dans  le  cas  dès  le  lendemain  de  mon  arri- 
<vée  y  &  on  ne  me  fît  point  de  grâce  :  ces  Bar- 
bares foLiriendroient  une  guerre  ,  plutôt  que 
ide  fe  relâcher  fur  ce  point. 

Quelques  jours  après  je  fus  rendre  vifitc  au 
Chef  des  Miamis,  qui  m'avoit  prévenu  -,  c'eft 
un  grand  Homme  bien  fait ,  mais  fort  dif- 
giacié  y  car  il  n'a  point  de  nez  :  on  m'a  dit  que 
ce  niiîlheur  lui  ctoit  arrivé  dans  une  débau- 
che. Qiiand  il  fçut  que  je  venois  le  voir  ,  il 
alla  fe  placer  au  fond  de  fa  Cabanne  ,  fur  une 
manière  d'EthaJe,  où  je  le  trouvai  afîis  les 
jambes  cioifées ,  à  la  façon  des  Orientaux.  Il 
iie  me  dit  prefquc  rien  ,  &  me  parut  alFeâ:er 
'.lue  gravité  fîcre  ,  qu'il  foûrenoit  allez  mal  j 
c'eft  le  premier  Chef  Sauvage  ,  à  qui  j'ai  vii 
obferver  ce  céré;noniaI ,  mais  on  m'avertit 
qu'il  faut  lui  rendre  la  pareille  ,  il  on  ne  veut 
p:ls  en  être  méprifé. 
T>n  îcu  ties  Ce  jour  là  les  Pouteouatam's  étoient  venus 
VaiUvs,  jouer  au  Jeu  des  Pailles  chtx  les  Miamis  j  on 
jouoi  cuns  la  Cabanne  du  Chef,  &  dans  une 
Place  ,  qui  eft  vis-à-vis.  Ces  Pailles  font  c'e 
petits  Joncs  dç  la  groikm  des  tuyaux  de  Fil- 
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ment ,  &:  de  la  longueur  de  deux  doi^^rs.  On  ' 
en  prend  un  pacjuct  ,  qui  cft  ordinairement 
de  deux  cent  un  ,  &:  touiours  en  nombre  im^ 
rair.  Après  qu'on  les  a  bien  icmucs ,  en  fai- 
fant  mille  contorfîons  ,  &  en  invoquant  les 
Génies ,  on  les  fépare  avec  une  efpece  d'a'einc, 
ou  un  es  pointu  ,  en  paquets  de  dix  :  cliacun. 
prend  le  ficn  à  l'aventure ,  &  celui  ,  à  qui 
cclîoit  le  paquet  de  onze  ,  gaii;ne  un  certain 
nombre  de  points,  dont  on  cil  convenu  :  les 
Parties  font  en  foixantc  ,  ou  en  quatrc-vinr. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  jouer  ce  Jeu  ,  & 
on  a  voulu  me  les  expliquer  ,  mais  je  n'y  ai 
-  -rien  compris  ,  (înon  que  quelquefois  le  nom- 
bre de  neuf  gagne  toute  la  Partie,  On  m'a 
ajouté  qu'il  y  avoir  autant  d'adrelfc  ,  que  de 
hazard  à  ce  Jeu  ,  Se  que  les  Sauvages  y  fo;  . 
cxtréinement  frippons  ,  comme  dans  tous  les 
autres  i  qu'ils  s'y  acharnent  fouvent  jufqu'à  y 
palTer  les  jours  &  les  nuits,  &  que  quelques- 
uns  ne  celîent  point  de  jouer  ,  que  quand  ils 
font  tout  nuds ,  &  n*ont  plus  rien  à  perdre. 
Ils  en  ont  un  autre,  qui  ne  pique  point  par 
l'envie  de  gagner  \  c'eft  un  purdivertifTemenr, 
mais  il  a  prefque  toujours  des  fuites  funeftes 
pour  les  moeurs. 

A  l'entrée  de  la  nuit  on  drefïe  au  milieu 
^jd'une  grande  Cabanne  plufieurs  poteaux  pla* 
ces  en  rond  ,  au  milieu  font  les  Inftrumens  j 
on  pofe  fur  chaque  poteau  un  paquet  de  du- 
jvet ,  &  il  doit  y  en  avoir  de  toutes  les  cou- 
leurs. Les  jeunes  gens  des  deux  Sexes  mêlés 
^nfembîe  ,  danfent  en  rond  autour  des  po- 
teaux ,  les  Filles  ayant  auiu  du  duvet ,  de  la 
,jCoulcur  qu'elles  aiment  :  de  tcms  en  tems  un 
jeune  Homme  fe  détache,  &  va  prendre  fur 
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un  poteau  du  duvec  de  la  couleur ,  iju  il  lecoiv 
noîc  écie  au  gié  de  fa  Maîtrcdc,  &  fe  le  met- 
tant fur  la  tête  ,  il  danfe  autour  d'elle  & 
lui  donne  par  (igné  un  rendez-vous  :  la  danfe 
finie  ,  le  feftin  commence  ,  &  dure  tout  le 
jour;  le  foir  tout  le  monde  fe  retire,  &  les 
Jilles  font  fi  bien  leur  compte  ,  que  malgré  1^ 
vigilance  de  leurs  Mères ,  elles  fp  trouvent 
jau  lieu  qui  leur  a  été  affigné. 

Les  Miamis  ont  encore  deux  Jeux,  dont 
îe  premier  fe  nomme  le  Jeu  de  U  Crojfe.  Oi> 
y  joue  avec  une  baie  &  des  bâtons ,  recourbés 
(&  terminés  par  une  efpcce  de  raquette.  On 
«.ircfie  deux  poteaux  ,  qui  fervent  de  bornes  , 
&  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  à  propor- 
tion du  nombre  des  Joueurs.  Par  exemple  , 
s'ils  font  quatre-vint ,  il  y  a  entre  les  Poteaux 
une  demie  lieue'  de  diftance.  Les  Joueurs  font 

Î>artwigés  en  deux  bandes ,  qui  ont  chacunç 
eur  poteau  ,  &  il  s'agit  de  faire  aller  la  baie 
jufqu'à  celui  de  la  Partie  adverfe  ,  fans  qu'elle 
tombe  à  terre  ,  &  fans  qu'elle  foit  toucliéç 
avec  la  main  ;  car  fi  Tun  ou  Pautre  arrive  ,  on 
perd  la  Partie  ,  à  moins  que  celui ,  qui  a  fait 
îa  faute  ,  ne  la  répare  ,  en  faifant  aller  la  baie 
d'un  feul  trait  au  but ,  ce  qui  eft  fou  vent  im- 
poflible.  Cej  Sauvages  font  fi  adroits  à  pren- 
are  la  baie  avec  leurs  croules ,  que  quelquefois 
tes  Parties  durent  piufieurs  jours  de  fuite. 

Le  fécond  Jeu  approche  beaucoup  de  celui- 
ci  ,  &:  n'eft  pas  (î  dangereux.  0\\  m.irqucdeux 
termes,  comme  au  premier,  &  les  Joueurs  oc^ 
icupent  tout  l'efpnce  ,  qui  e(l  entre  deux.  Celui 
qui  doit  commencer,  jette  en  l'air  une  bnlelç 
^îus  perpendiculaircaient  qu'il  eft  pofTible, 
afin  qu'il  puilTe  plus  aifémem  la  rattrjper ,  &; 
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t  h  jetter  vers  le  but.  Tous  les  autres  ont  les 
bras  levés ,  &  celui ,  qui  faifit  la  ba!e  ,  fait  la 
nicme  manoeuvre  ,  ou  jette  la  baie  à  quelqu'un 
!  de  fa  bande  ,  qu'il  eftime  plus  alerte  ,  ou  plus 
^vcdroitque  luij  car  pour  gagner  la  Partie,  \t 
faut  que  la  baie  ,  avant  qu^  d'arriver  au  but , 
ne  foit  jamais  tombée  entre  les  mains  d'aucun 
des  Adverfaires.  Les  Femmes  jouent  auffi  à 
ùi  Jeu ,  mais  rarement ,  leurs  bandes  font  de* 
quatre  ou  cinq ,  Se  la  première  ,  qui  laiile 
tomber  la  Baie  ,  perd  la  Partie. 

Les  Pouteouatamis  ont  ici  un  Chef  &  un     DirCIicf&i 
'  Orateur,  qui  font  gens  de  m.crite.    Le  prc-''ic   i'Or.ucut 
mier ,  nommé  Pirémon  ,  eft  un  Homme  de  l'<^"icou*t.i- 
plus  de  fo'xante  ans  ,  fort  fage  ,  &  d'un  bon  ""^' 
confeil  j  le  feccnd  ,  appelle  Otiilamek  ,  eft 
plus  jeune  ;  il  eft  Chrétien  ,  &;  bien  inftruit , 
mais  il  ne  fait  aucun  exercice  de  fa  Religion. 
Un  jour,  que  je  lui  en  faifois  des  reproches  , 
;  il  me  quitta  brufquement ,  alla  dans  la  Cha- 
'  pelle  ,  &  fit  fa  prière  à  haute  voix ,  de  forte 
que  nous  l'entendions  de  chez  le  Millionnaire; 
3  il  eft  difficile  de  voir  un  Homme  ,  qui  parle 
;  mieux  ,  &  qui  ait  plus  d'efprit  i  d'ailleurs  iï 
i  eft  d'un  caraâ:erefort  aimable,  &  fmccremenc 
I  Attaché  aux  François.  Pirémon  ne  l'eft  pas? 
I  moins ,  &  je  les  ai  entendu  tous  deux  parler 
I  dans  un  Confeil  chez  le  Commandant ,  oii 
I  ils  nous  dirent  de  très-belles  chofes. 
I     Plufieurs  Sauvages  des  deux  Nations ,  qui  Suite* fliti^f^ 
•font  établies  fur  cette  Rivière  ,  ne  font  que  tes  de  l'yn©- 
^d'arriver  des  Colonies  Angloifes,  où  ils  croient  g"e"e, 
allé  vendre  leurs  Pelleteries ,  &  d'où  ils  ont 
rapporté  beaucoup  d'Eau- de-vie.  Le  partage 
^'cn  eft  fait  à  la  manière  accoutumée  j  c'eft-a- 
l«lire,  que  chaque  jour  on  en  diftribuoit  à  ua^ 
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certain  nombre  He  Pcifonnes,  autant  qu'il  en 
falloit  à  chacun  pour  scnyvrcr,  &  tout  a  été 
bû  en  huit  jours.  On  commençoit  à  boire  dans 
les  deux  Villac;cs  ,  dès  que  le  Soleil  étoit  cou- 
ché ,  &  toutes  les  nuits  les  Campao;nes  retcn- 
tiiloientde  cris  &  de  huilemens  afticux.  On 
eût  dit  qu'une  Efcouadc  de  Démons  s'étoit 
échapée  de  l'Enfer ,  ou  que  les  deux  Bourgades 
étoient  acharnées  à  s'entr'égorger  ;  il  y  eut 
deux  Homme*;  d'eflropiés,  j'en  rencontrai  un, 
qui  s'étoit  caiîé  le  bras  en  tombant  -,  &  je  lui 
dis  ,  que  fans  doute  une  autre  fois  il  feroic 
plus  fage  :  il  me  répondit  ,  que  cet  accident 
n'étoit  rien  ,  qu'il  feroit  bientôt  guéri,  ôc 
qu'il  recommcnceroit  à  boire,  dès  qu'il  au- 
roit  dcquoi. 

Jugez ,  Madame  ,  ce  que  peut  faire  un 
Mifllonnaire  au  milieu  de  tout  ce  défordre  , 
6c  ce  qu'il  en  coure  à  un  honnête  Homme  , 
qui   s'efV  expatrié  pour  gagner  des  Ames  à  ' 
Dieu  ,  de  fe  voir  oblige  d'en  être  le  témoin  , 
&  de  n'y  pouvoir  apporter  de  remède.   Ces 
Barbares  connollfent  eux-mêmes  que  l'yvro- 
gnerie  les  ruine  oC  les  détruit  ^  mais  quand  on 
"Veut  leur  perfuader  ,  qu'ils  devroient  être  les 
premiers  à  demander  qu'on  leur  retranche  une 
boillon ,  qui  a  pour  eux  des  fuites  fi  facheu- 
33fes,  ils  fe  contentent  de  répondre  :    n  C'ell: 
33  vous ,  qui  nous  y  avez  accoutumé  ,  nous  ne 
35  pouvons  plus  nous  en  pafîer ,  &  (i  vous  refu- 
sa fez  de  nous  en  donner,  nous  en  irons  cher- 
3>  cher  chez  le?  Anglois.  Cette  liqueur  nous  tue, 
33  oC  nous  dépouille  ,  il  eft  vrai,  maisc'cft  vous, 
M  qui  avez  fait  le  mal  ,  &  il  eft  fans  remède  jj. 
Ils  n'ont  pourtant  pas  raifon  de  s'en  prendre 
ainll  à  nous  feuls ,  fans  les  Anglois  je  croi$ 
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qu'on  auroit  pu  faire  cellcr  ce  Commerce  dans 
'  la  Colonie»  ou  le  réduire  à  fes  jufles  bornes  j 
on  fera  même  peur-être  obligé  bientôt  de  le 
permettre  aux  François ,  en  prenant  des  mcfu- 
li  res  pour  en  empêcher  l'abus,  d'autant  plus 
t]iie  l'Eau-de-vic  des  Anglois  eft  beaucoup 
plu«;  malfaifante  ,  que  la  nôtre. 

Un  défbrdrc  ,  qui  attaque  les  moeurs  ,  nd 
vn  jamais  fcul  ;  il  eft  toujours  le  principe  ,  ou 
la  fuite  de  plusieurs  autres.  Les  Sauvages  , 
avant  que  d'être  tombés  dans  celui ,  dont  nous 
jnrions  ,  à  la  guerre  près ,  qu'ils  ont  toujours 
Xciite  d'une  manière  barbare  &  inhumaine  , 
n'avoient  rien  ,  qui  troublât  leur  bonheur  -, 
Tyvrognerie  les  a  rendus  intéredés ,  &  a  trou- 
Mc  la  douceur  ,  qu'ils  goutoient  dans  le  do- 
mcftique ,  &  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Toutefois ,  comme  ils  ne  font  frappés  que  de 
l'objet  préfent ,  les  maux  ,  que  leur  a  caufés 
cette  paflion  ,  n'ont  point  encore  tourné  en 
îiaoJtude  ;  ce  font  des  orages  ,  qui  palpent, 
^<  dont  la  bonté  de  leur  caradlcre  ,  &  le  fond 
ce  tranquillité  d'ame ,  qu'ils  ont  reçue  de  la 
>'nture ,  leur ôtent  prefque  le fouvenir ,  quand 
ils  fontpaffés. 

Il  faut  avouer  que  du  premier  coup  d'oeil  la  Bonhemici 
vie  qu'ils  mènent,  paroît  bien  dure  ,  mais  ^^^vagcs. 
outre  qu'en  cela  rien  ne  fait  peine,  que  par 
Cv^mparaifon  ,  &  que  l'habitude  eft  une  fe- 
C'^niic  nature  ,  la  liberté  dont  ils  jouiffent , 
tft  pour  eux  un  grand  dédommagement  des 
ccmmodités  ,  dont  ils  font  privés.  Ce  que 
rr  us  voyons  tous  les  jours  dans  quelques  Man- 
di^iDsdc  profcffion  ,  &  dans  plufieurs  perfbn- 
rics  de  la  Campagne  ,  nous  fournit  une  preuve 
fcnfible  >  qu'on  peut  être  heureux  dans  le  Cela 

B  iiij 


$1    JOtfRNAL    HlSTORlQ^ur 


l  y  11, 


nicinc  de  l  indigence.  Or  les  Sauvages  le  font 
encore  plus  reclleaient  j  premièrement ,  parce 
(ju'ils  croyenc  l'êcrc  -,  en  fécond  lieu,  parce 
cju'ils  for^c  dans  h  pcfTcflloTi  paifible  du  plus 
précieux  de  tous  les  dans  de  la  Nature  ;  enfin 
parce  qu'ils  ignorent  parfaitement  ,  &  n'ont 
pas  même  envie  de  connoîcre  ces  faux  biens  , 
cjue  nous  cftimonstain,  c]uc  nous  achetons 
au  prix  des  véritables  ,  &  que  nous  goûtons  ft 
peu. 

EfFedivementen  quoi  ils  font  plus  eftima» 
blés ,  &  doivent  ctri  rec;ardés  comme  de  vrais 
Philofophes  ,  c'eft  que  la  vue  de  nos  commo- 
dités ,  ae  nos  richeffcs,  de  nos  magnificen- 
ces ,  les  ont  peu  touchés  ,  &  qu'ils  le  fçavcnt 
bon  gré  de  pouvoir  s'en  pafler.  Des  Iroquois  y 
qui  en  1666  allèrent  à  Paris,  &  à  qui  on  fie 
voir  toutes  les  Maifons  Royales ,  &  toutes  les 
beautés  de  cette  grande  Ville,  n'y  admirèrent 
rien  ,  &  auroicnt  proféré  leurs  Villages  à  la- 
Capitale  du  plus  floriflant  Royaume  cie  l'Eu- 
rope ,  s'ils  n'avoient  pas  vu  la  rue  de  la  Hu- 
chctte  ,  où  les  Boutiques  des  Rotifîeurs,  qu'ils 
trouvoient  toujours  garnies  de  Viandes  de 
toutes  les  fortes  ,  les  cliarmercnt  beaucoup. 
Mépris  cp'yh     On  ne  peut  pas  même  dire  qu'ils  ne  font 

i()!it  de  ""J'Cgnchantés  de  leur  façon  ds  vivre  .  que  parce 
n.anicre    de        ,.,  -/r  •        1      1         ^       S      i 

•vivre.  qu  ils  ne  connoiiient  point  la  douceur  de  la 

nô:re.  Des  François  en  alTez  grand  nombre 

ont  vécu  comme  eux  ,  &  s'en  font  fi  bien 

trouvés  ,que  pluficurs  n'ont  jamais  pu  gagner 

fur  eux  ,  quoiqu'ils  pufient  être  fort  à  leur  aife 

dans  la  Colonie  ,  d'y  revenir  j  au  contraire, 

il  n'a  pas  été  poflible  à  un  feul  Sauvage  de  fe 

fnire  à  notre  manière  de  vivre.  On  a  pris  de 

leuis  Eufans  au  nuaillot ,  on  ks  a  ciçvés  avec 
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beaucoup  de  foin  j  on  n'a  rien  omis  pour  leur 
otcr  la  connoillancc  de  ce  qui  fc  palloit  chez 
leurs  Païens  :  toutes  ces  précautions  ont  clé 
inutiles ,  la  force  du  (ane  l'a  emporte  fur  l'é- 
ducation :  dès  qu'ils  fc  font  vus  en  liberté  , 
ils  ont  mis  leurs  habits  en  pièces ,  &  font 
allés  au  travers  des  Bois  chercher  leurs  Com- 
patriotes ,  dont  la  vie  leur  a  paru  plus  agréa- 
ble ,  que  celle ,  qu'ils  avoicnt  menée  chez 
nous. 

Un  Iroquois ,  nommé  la  Plaque  ,  celui-là 
même  ,  dont  je  vous  ai  dit,  Madame,  qu'en 
liiuvant  la  vie  a  fon  Pcre  dans  un  combat ,  il 
s'étoit  cru  dégagé  de  tout  ce  qu'if  lui  dévoie  , 
a  vécu  plufieurs  années  avec  les  François  ;  on 
l'a  même  fait  Lieutenant  dans  nos  Troupes  , 
pour  le  fixer ,  parce  que  c'étoit  un  très-bravo 
Homme.  Il  n'a  pCi  y  tenir  ,  il  cft  retourné 
dans  fa  Nation  ,  n'emportant  de  chez  nous 
que  nos  vices ,  &  n'ayant  cortij»é  aucun  de 
ceux,  qu'il  yavoit  apponés.  Il  aimoit  épcr- 
duemcnt  les  Femmes ,  il  étoit  bien  fait ,  fil 
valeur  &  fcs  belles  at^ions  lui  donnoicnt  u» 
grand  relief,  il  avoir  beaucoup  d'efprit  ,   &C 
des  manières  fort  aimables  -,  il  fit  bien  des- 
infidelles,  &  fes  défordres  allèrent  fi  loin,, 
qu'on  délibéra  dans  le  Confcilde  fon  Canton, 
il  on  ne  s'en  déféroit  pas.  Il  fut  néanmoins 
conclu  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  le  lailfe- 
roit  vivre  ,  parce  qu'étant  extrêmement  cou- 
lageux  ,  il  pcuplcroit  le  Pays  de  bons  Guer- 
riers. 

Le  foin  ,  que  les  Mères  prennent  de  leurs  DuToîn, qiîf> 
î.nfans  ,  tandis  qu'ils  font  encore  au  berceau  ,^^^    Mercs 
"^     cft  au-delTus  de  toute  exprcffion  ,  &  fait  voh\ZTL.t 
pxcA-  içnliblçmeot  c^z  nous  gâtons  fouvenc 
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a  ce  que  nous  infpirc  la  Nature.  Kllcs  ne  les 
c]uittcnt  jamais ,  elles  les  portent  partout  avec 
elles ,  &  lorfcju'ellcs  femblcnt  fuccombcr  fons 
Je  poids  ,  dont  elles  Ce  charc^cnt,  le  berceau 
de  leur  Enfant  n'eft  compta  pour  rien  :  ou 
diroit  même  que  ce  (urcroît  de  fardeau  c(t  un 
adouciiicment ,  qui  rend  le  rcfte  plus  \6^Qr. 

Rien  n'efl:  plus  propre  que  ces  berceaux  , 
l'Enfant  y  ert  commodément  &  mollement 
couché  :  mais  il  n'efl:  bandé  que  jufqu'à  la 
ceinture  ;  de  forte  que  quand  le  berceau  efl 
droit,  ces  petites  Créatures  ont  la  tcte  &  la 
iTioitié  du  corps  pendant  -,  on  s'ima$Tincroit  en 
Europe  ,  qu'un  Enfant ,  qu'on  laifferoiten  ctt 
état ,  deviendroit  tout  contrefait ,  mais  il  en 
arrive  tout  le  contraire  9  cela  leur  rend  le  corps 
Toupie,  &  ils  font  en  effet  tous  d'une  taille  & 
d'un  port  ,  que  les  mieux  faits  parmi  nous 
cnvieroient»  Que  pouvons  -  nous  oppofer  à 
une  expérience  (î  générale  ?  Mais  ce  que  je 
vais  dire  ,  n'cft  pas  auffi  aifé  à  juflificr. 
î.?giTres  ri-  H  y  a  dans  ce  Continent  des  Nations , 
''^'^^i''',.'  ^jj'^'l^on  nomme  Têtes  pUtes  ,  &  qui  ont  en 
donnjnV  à  ^^^^  ^^  front  fort  applati ,  &  le  haut  de  la  tcte 
Uufo  Eulaiis,  un  peu  allongé. Cette  conformation  n*eft  point 
l'ouvrage  de  la  Nature ,  ce  font  les  Mères  , 
qui  la  donnent  à  leurs  Enfans  ,  dès  qu'ils  font 
nés.  Pour  cela  elles  leur  appliquent  fur  le 
front ,  &  fur  le  derrière  de  la  tête  deux  maffes 
d'argile  ,  ou  de  quelqu'aucre  matière  pefante  , 
qu'elles  ferrent  peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce  que  le 
ciâne  ait  pris  la  forme,  qu'elles  veulent  lui 
donner.  Il  paroît  que  cette  opération  fait  beau- 
coup fouffrir  ces  Enfans  ,  à  qui  on  voit  fortir 
par  les  uariues  une  maùere  blanchâtre  allez 
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t'pjilfc:  mais  ni  ces  accidens ,  ni  les  cris  que' 
font  CCS  petits  innocens»  n'allarment  point 
leurs  Meies  ,  jaloufcs  de  leur  procurer  une 
bonne  grâce  ,  dont  elles  ne  conçoivent  pas 
qu'on  puiflc  fc  palTer.  Ceft  tout  le  contraire 
parmi  certains  Algonquins  ,  que  nous  avons 
nomm(fs  Têtis  de  Boule  ,  &  nont  je  vous  aï 
dc^ja  parlé  ,  car  ils  font  confilter  la  beauté  à 
avoir  la  tête  parfaitement  ronde ,  8:  les  Mères 
s'y  prennent  anlTi  de  très-bonne  heure ,  pour 
donner  cette  figure  à  leurs  Enfans. 

Je  voulois ,  Madame  ,  profiter  du  loifir  ; 
que  j'ai  ici,  &  qui  fera  peut-être  plus  long, 
que  je  ne  le  voudrois  ,  pour  finir  tout  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  fur  cette  m.ltierc  ,  mais  quel- 
ques embarras  ,  qui  me  font  furvcnus  ,  &  le 
départ  prochain  d'un  Voyageur  ,  qui  s'en 
retourne  dans  la  Colonie  ,  m'obligent  à  in- 
terrompre ce  récit ,  que  je  reprendrai  au  pre- 
mier jour. 

Je  fuis ,  Sec. 
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VINT-TROISIE^ME  LETTRE. 

Stiiie  drt  CaraBere  des  Sauvages ,  (^  de  leur 
manière  de  vivre. 

De  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  8  Août ,  1 71 1. 

JVIadame, 

Je  reprends  ,  la  fuite  de  mes  Mémoires  oit 
je  l'ai  interrompue' ,  vous  trouverez  peut-être 
que  je  n'y  mets  pas  aiTez  d'ordre  ,  mais  on  cïf 

Bvj 
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cu^e  du  moins  dans  une  Relation,  ce  cju'or]? 

admire  dans  une  Oda  ;  ce  qui  dans  un  Poe're 

Lyrique  e(t  un  effet  de  l'Arc,  eft  une  néceffué 

dans  un  Voyageur ,  qui  ne  peut  raconter  leg 

chofes  ,  qu'à  mefure  qu'il  les  apprend  ,  &  qui 

cft  oblige  d'écrire  ce  qu'il  voit  dans  la  craints 

de  roublier. 

Ce  qui  for-     Lgs  En  fans  des  Sauvages ,  au  fortîr  du  ber- 

va^^-s    ôcT'^'^'^"»  ne  font  gênés  en  aucune  manière  ,  Sc 

f^nl  11  biea  ^^^  qu'ils  peuvent  fe  rouler  fur  les  pieds  &  fur 

faiis.  les  mains ,  on  les  laifle  aller  où  ils  veulenï 

tout  nuds  dans  l'Eau,  dans  les  Bois,  dans  la 

Boue  ,  &  dans  la  Neige  -,  ce  qui  leur  fait  ua 

corps  robufte  ,  leur  donne  une  grande  fou- 

pleile  dans  les  membres ,  les  endurcie  contre 

Jesinjures  de  l'air  j  maisaudi,  comme  je  l'ai 

déjà  remarqué  ,  leur  ca^ufe  des  foibleiïes  d'ef- 

tomach  &   de  poitrine ,  qui  les  ruinent  de 

bonne  heure.  L'été  ils  courent,  d<is  qu'ils  font 

levés  ,  à  la  Rivière  ,  ou  dans  les  Lacs,  &  y 

demeurent  une  partie  du  jour  à  batifoler , 

comme  on  voit  les  Poiflons  fe  jouer ,  quand 

il  fait  beau  tems  ,  vers  la  fuiface  de  l'eau.  Il 

eft  certain  que  rien  n'eft  plus  propre  que  ctc 

cx;;rcice  à  les  dénouer  ,  &  à  les  rendre  affiles. 

letxrs  pre-      On  leur  met  auffi  de  très-bonne  heure  l'arc 

micis  cxcrci-  ^  j^  fl^cbe  en  main  ,  &  pour  exciter  en  eux 

tes,    ot  leur  /       i     .  "ni  mi  '^      iV 

é  r^ularioneiî.  """^  émulation  ,  qui  elt  la  meilleure  maitrellc 

ît'cujc.  <lcs  Arts ,  il  ii'eft  pas  néceflaire  de  placer  leur 

déjeuner  au  haut  d'un  Arbre  ,  comme  on  fai- 
foit  aux  jeunes  Lacédémoniens  ,  ils  nai/Tent 
tous  avec  cette  paffion  pour  la  gloire  ,  qui  n'a 
pas  befoin  d'être  aiguillonnée  ;  aufli  tirent-ils 
leurs  flèches  avec,  une  jufteiTe  étonnante  ,  & 
il  ne  leur  aprefquerif^n  coûté  pour  en  acquérir 
me  femblablc  cans  l'ufiige  de  aos.armes  a  feu» 
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On  les  fait  encoie  lutter  enfemble  ,  &  ilî 
s'acharnent  tellement  à  cet  exercice  ,  que  fou- 
vent  ils  fe  tiieroient  ,  (i  on  n'avoit  pas  le  foii 
de  les  féparer  ^  ceux  qui  ont  du  dcflbu':  en 
conçoivent  un  fi  grand  dépit ,  qu'ils  ne  fe  don- 
nent pas  le  moindre  repos ,  qu'ils  n'ayent  eu 
leur  revanche. 

En  général  on'  peut  dire,  que  les  Pères  &   ,A ,^^^\  ^« 

les  Mères  ne  néaliaent  rien  pour  infpirer  à      ."'^   ^^j^^' 
.  ^    r  ^   •  •      •  j'L  cation    ou  on 

leurs  Enrans  certains  principes  a  honneur  ,  j^.^^  donne. 

qu'ils  confervcnt  toute  leur  vie  ,  mais  qu'ils 
appliquent  fouveht  aflez  mal ,  &  c'eft  à  quoi  • 
fe  réduit. toute  l'éducation,  qu'ils  leur  don- 
nent. Quand  ils  les  inftruifent  fur  cela  ,  c'efk 
toujours  d'une  manière  indirecte  j  la  plus  or- 
dinaire efï  de  leur  raconter  les  belles  adions 
de  leurs  Ancêtres  ,  ou  de  ceux  de  leur  Nation  : 
ces  jeunes  Gens  prennent  feu  à  ces  récits  ,  & 
ne  foupirent  plus  qu'après  les  occafions  d'imi- 
ter ce  qu'on  leur  a  fait  admirer.  Quelquefois 
pour  les  corriger  de  leurs  défauts,  on  employé 
les  prières  &  les  larmes ,  mais  jamais  les  me- 
naces i  elles  ne  feroient  aucune  impreflion  fur 
des  r.fprits  prévenus ,  que  perfonne  au  monde 
r'cfl:  en  droit  de  les  contraindre. 

Une  Mère,  qui  voit  fa  Fille  fe  comporter 
mal ,  fe  met  à  pleurer  }  celle-ci  lui  en  deman- 
de le  fujet ,  &  elle  fe  contente  de  lui  dire  , 
Tu  me  dcihonores.  Il  eft  rare  que  cette  manière 
de  reprendre  ,  ne  foit  pas  efficace.  Cependant 
depuis  qu'ils  ont  eu  plus  de  commerce  avec 
les  François  ,  quelques  -  uns  commencent  à 
châtier  leurs  Enfans ,  mais  ce  n'eft  guércs 
que  parmi  ceux  ,  qui  font  Chrétiens  ,  ou  qui 
fe  font  fixés  dans  la  Colonie.  OïdinairemerLt 
la  plus  grande  punition  ,  q^iie  les  Sauvage-^ 
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/ent  pour  corric^cr  leurs  hntans ,  c  c 
de  leur  jctcer  un  peu  d'eau  au  vifage  ,  les  En- 
fans  y  font  fort  fenilbles  ,  &  généralement  à 
tout  ce  qui  fent  le  reproche ,  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  dépit  eft  leur  plus  forte  pafliîon  à  cec 
âge. 
Des  paiTions  On  a  vu  des  Filles  s'étrangler  ,  pour  avoir 
des  Sauvages,  reçu  une  réprimande  afTcz  légère  de  leurs  Mè- 
res ,  ou  quelques  goûtes  d'eau  au  viCàge ,  Se 
les  en  avertir  en  lui  difant ,  Tu  n  auras  plusiia 
Tille.  Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n'efl:  pas 
toujours  à  la  vertu,  qu'on  exhorte  ces  jeu- 
iies  Gens ,  ou  ce  qui  vient  au  même  ,  qu'on 
ne  leur  donne  pas  toujours  de  la  vertu  ,  des 
idées  bien  juftes.  En  effet  on  ne  leur  recom- 
ïTiande  rien  tant  qUe  la  vengeance ,  8c  c'cft  de 
quoi  on  leur  montre  de  plus  fréquens  exem- 
ple«. 

Il  femble  ,  Madame ,  qu'une  enfance  fi  mal 
difciplinée  doive  être  fuivie  d'une  jeunefTe 
bien  turbulente  &  bien  corrompue  ^  mais 
d'une  part  les  Sauvages  font  naturellemenc 
tranquilles  ,  &  de  bonne  heure  maîtres  d'eux- 
mêmes  ,  la  raifon  les  guide  auflTi-bien  plutôt 
que  les  autres  Hommes-,  &  de  l'autre,  leur 
tempéramment  ,  fur-tout  dans  les  Nations 
du  Nord  ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche. 
On  y  trouve  bien  quelques  ufages  ,  où  la  pu- 
deur n'eft  nullement  ménagée  ,  mais  il  paroît 
3ue  la  fuperftition  y  a  plus  de  part ,  que  la 
éprnvation  du  cœur. 
Les  Hurons ,  quand  nous  commençâmes  à 
les  pratiquer  ,  ccoient  plus  lafcifs  ,  &  fort 
brutaux  dans  leurs  plaifirs.  Les  jeunes  Gens 
des  deux  Sexes  s'abandonnoient  fans  honte  à 
toutes  fortes  de  diflolutions ,  &  c'étoit  priiî- 
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cipalemcnt  parmi  eux  ,  qu'on  ne  s'avifoit  pas 
dv:  faire  un  crime  à  une  Fille  de  s'être  profti- 
tuéc  :  leurs  Parens  étoient  les  premiers  à  les 
y  engager ,  &  l'on  voyoit  des  Maris  en  faire 
autant  de  leurs  Femmes  ,  pour  un  vil  intérêt. 
Flufieurs  ne  fe  marioicnt  point ,  mais  pre- 
noient  des  Filles  pour  leurfervir,  difbient- 
ils ,  de  Compagnes  ,  &  toute  la  différence 
qu'on  ipettoit  encre  ces  Concubines  &  les 
Epoufes  légitimer  ,  c'eft  qu'avec  les  premiè- 
res on  ne  contraâioir  nul  engagement  j  da 
icrte  leurs  Enfans  étoient  fur  le  même  pied 
que  les  autres ,  ce  qui  ne  produifoit  aucun 
inconvénient  dans  un  Pays  ,  où  il  n'y  a  point 
de  fuccelîions  à  recueillir. 

On  ne  diftingue  point  ici  les  Nations  par  leur  habil- 
leur habillement ,  les  Hommes  ,  quand  il  fait  l^-'i^eiit. 
chaud  ,  n'ont  fouvcnt  fur  le  corps  qu'un  Bra- 
Jiier  :  l'hyver  ils  fe  couvrent  plus  ou  moins  , 
fuivant  le  Climat.  Ils  ont  aux  pieds  des  efpeces 
de  chauffons  de  peaux  de  Chevreuils  pafTécs 
à  la  fumée  ;  leurs  bas  font  auflî  des  peaux  ou 
des  morceaux  d'étofïes ,  dont  ils  s'envelopenc 
les  jambes.  Une  camifole  de  peau  les  couvre 
jufqu'à  la  ceinture  ,  &  ils  portent  pardeffus 
une  couverture  ,  quand  ils  peuvent  en  avoir  : 
finon  ils  fe  font  une  robe  d'une  peau  d'Ours  , 
ou  de  plufîeurs  peaux  de  Caftors  ,  de  Loutres  , 
ou  d'autres  femblables  fourures  ,  le  poil  en 
dedans.  Les  Camifoles  des  Femmes  defcen- 
dent  jufqu'au  defîous  des  genoux  ;  &  lorfqu'il 
fait  bien  froid  ,  ou  qu'elles  font  en  voyage  , 
elles  fe  couvrent  la  tête  avec  leurs  couvertu- 
res ,  ou  leurs  robes.  J'en  ai  vu  plufîeurs  .  qui 
avoient  de  petits  bonnets ,  faits  comme  des  ca- 
lottes -j  d'autres  fe  font  unç  eff  ecc  de  capuce  j 
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cjiû  tient  à  leurs  camifoles  ,  &  elles  ont  cnw 
core  une  pièce  d'étoffe  ,  ou  une  peau  ,  c]U4 
leur  fert  de  juppc,  &  c]ui  les  envelope  depuis 
la  ceinture  ,  jufqu'à  mi-jambe. 

Tous  font  fort  curieux  d'avoir  des  chemi- 
fes ,  mais  ils  ne  les  mettent  par-delTous  la 
eaiîiifole ,  que  quand  elles  font  fales,  &  ils 
les  y  laillent  jufqu'à  ce  qu'elles  tombent  de 
pourriture ,  car  ils  ne  fe  donnent  jamais  la 
peine  de  les  laver.  Les  tuniques  ou  camifoles 
de  peaux  font  ordinairement  payées  à  la  fu- 
méc  y  comme  les  chauffons  ,  e'ell  -  à  -  dire  , 

Jiu'après  qu'on  les  en  a  laiiîé  pénétrer  ,  on  les 
rottc  un  peu  ,  &  alors  elles  fe  peuvent  laver 
comme  du  linge.  On  les  prépare  auffi ,  en  les 
faifant  tremper  dans  l'eau  ,  puis  en  les  frot- 
ta/nt  dans  les  mafins  ,  jnfqu'à  ce  qu'elles  foient 
fèclies  &  maniables.  M*is  nos  Étoffes  &  nos 
Couvertures  paraiflent  bien  plus  commodes 
aux  Sauvages. 
De  quelle  ma-     Plufieurs  fe  font  piquer ,  comme  autrefois 
MiercKs  itpi-jgj  p](C^2S  par  tout  le  corps  :  d'autres  en  quel- 
qucnc   par  1  ^-      r    1  #-        »  n. 

i«iu  le  corps. ^^^^  endroits  Iculement.  Ce  nelt  pas  pour 

eux  un  pur  ornement  -,  ils  y  trouvent  encore  , 
dit-on  ,  de  grands- avantagées  ;  cela  fcrt  beau- 
coup à  les  garantir  du  froid  ,  les  rend  moins 
fenfibles  aux  autres  injures  de  l'air  ,  &  les  dé- 
livre de  la  perfécution  des  Moucherons.  Il  n'y 
a  néanmoins  que  dans  les  Pays  occupés  par 
les  Anglois  ,  furtout  dans  la  Virginie ,  que 
l'ufage  de  fe  faire  piquer  par  tout  !e  corps  (oie 
bien  commun.  Dans  la  Nouvelle  France  la 
plupart  fe  contentent  de  quelques  figuras 
d'Oifeaux ,  de  Scrpen« ,  ou  d'autres  Animaux , 
&  même  des  feuillages  &  autres  figures  fera- 
blabks ,.  Cins  oidrcai  fyméuiç ,.  mais  iiiivaot 
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le  caprice  d'un  chacun  ,  fouvent  au  vifage  ,  & 
quelquefois  même  fur  les  paupières.  Beaucoup  . 

de  Femmes  fe  font  piquer  aux  endroits  du      Août. 
Tifac;e  »  qi-ji  répondent  aux  mâchoires  ,  pour 
fc  jrnrentir  des  maux  de  dents. 

Cette  opération  n'cft  pas  doulourcufc  en 
elle-même  :  voici  la  manière  ,  dont  elle  fc 
fait.  On  commence  par  tracer  fur  la  peau  bien- 
tendue  la  figure  ,  cu'on  y  veut  mcrtte  On* 
pique  enfuite  avec  des  arrêtes  de  PoifTons ,  ou 
des  aiguilles ,  tous  ces  traits  de  proche  en- 
proche  ,  jufqu'à  en  faire  fortir  le  fang,  puis 
en  pafTe  par  d^lTus  du  charbon  pilé  ,  &  les 
autres  couleurs  bien  brovées  &  pulvériiées. 
Ces  poudres  s'infinrcnt  (ous  Ta  peau ,  &  les 
couleurs  ne  s'cfîacent  jamais.  Mais  peu  de 
tems  après  la  peau  s'enile  ,  il  s'y  forme  une 
galle,  accompagnée  d'inflammation  :  la  fièvre 
furvient  ordinairement ,  &  fi  le  tems  étoit 
trop  chaud ,  ou  que  l'opération  eût  été  poufTéé 
trop  loin  ,  il  y  auroic  du  danger  pour  la  vie# 

Les  couleurs  ,  dont  on  fe  peint  le  vifage,     Commenr * 
s:  la  graiffe  ,  dent  on  fe  frotte  par  tout  le  j5c    pourquoi 
corps,  produifent  les  mêmes  avanrnges,  &  ilsTepc^i^ncnt 
donnent ,  félon  ces  Peuples  ,  autant  de  bonne  ^  ^^  ^"^^ 
grâce  ,  que  la  picqûre.  Les  Guerriers  fe  pei- 
gnent ,  lorfqu  ils-fe  mettent  en  campagne  pour 
intimider  leurs  Ennemis  ,  peut-  être  auffi  pour 
cacher  leur  peur,  car  il  ne  faut   pas  croire 
qu'ils  en  foient  tous  exempts.  Les  jeunes  gens 
le  font  pour  couvrir  un  air  de  jeunefTe,  qui 
les  fcroit  moins  eflimer  des  vieux  Soldats ,  ou 
la  pâleur,  qui  leur  feroir  reftée  d'une  mala- 
die ,  &  qu'ils  craiiiâroient  qu'on  ne  prît  pour 
un  effet  de  leur  peu  de  courage  :  ils  le  font 
encore  pour  fe  rendre  plus  beaux  ,,  mais  âJor& 
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le>  couleurs  font  plus  vives  ,  &  plus  variées  * 
on  peint  les  Priibnniers  deftincis  à  U  mort , 
je  n'en  fçai  pas  la  raifon  ;  c'eft  peut-être  pour 
parer  la  viciimc,  cjui  doit  être  facrifiée  au 
Dieu  ie  la  Guerre.  Enfin  on  peint  les  Morts 
pour  ks  expofer  couverts  de  leurs  plus  belles 
tohes ,  &  cd\  fans  doute ,  pour  couvrir  la 
pâleur  de  la  mort ,  qui  les  défigure. 

Les  couleurs ,  don  on  fe  fert  dans  ces  occa- 
«cs  irloaimes.  j^Qj^j  (ont  les  mêmes,  qu'on  employé  pour 

teindre  les  peaux  ,  &  elles  fe  tirent  deccrtai- 
*  nés  terres ,  &  d'  quelques  écorces  d'arbres. 

Elles  ne  font  pas  bien  vives  ,  mais  elles  ne 
s'efilicent  pas  aifément.  Les  Hommes  ajoûtenc 
à  cette  parure  du  duvet  de  Cygnes  ou  d'autres 
Oifeaux  ,  qu'ils  fcment  fur  leurs  cheveux 
graiflés,  en  guife  de  poudre.  Ils  y  joignent 
des  plumes  de  toutes  les  couleurs  ,  &  des  bou- 
quets de  poil  de  differens  Animaux  ,  tout  cela 
bifarrement  placé.  La  figure  des  cheveux  , 
tauçôi:  hvrifîis  d'un  côto,  ^  Sppijiîs  de  Truf- 
tre  ,  ou  accommodés  en  mille  manières  diffé- 
rentes i  des  pendants  aux  oreilles ,  &  quelque- 
fois aux  narines ,  une  grande  coquille  de  por- 
celaine ,  qui  pend  à  leur  cou  ,  ou  fur  leur 
eftomach ,  des  couronnes  de  plumes  d'Oifeaux 
rares ,  des  griffes  ou  des  ongles  ,  des  ferres  , 
des  pattes  ,  ou  des  têtes  d'Oifeaux  de  proye  , 
de  petites  cornes  de  Chevreuils ,  tout  cela 
entre  auffidans  leur  ajuftement.  Mais  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux  eft  toujours  employé  à 
parer  les  Captifs  ,  lorfque  ces  Malheureux 
font  leur  première  entrée  dans  le  Village  de 
leurs  Vainqueurs. 
Orncmcns  II  efl:  à  remarquer  que  les  Hommes  n'ont 
des  fcmaics.  g^^j-gs  foin  de  parer  que  leur  tcte.  C'eft  touc 


I 


plus  varices  r 
'S  à  la  mort , 
eut-ctre  pour 
:  faciifice  au 
int  les  Morts 
rs  plus  belles 
ur  couvrir  la 
re. 

ians  ces  occa- 
mploye  pour 
ent  de  ccrcai- 
rccs  d'arbres, 
mais  elles  ne 
imes  ajoucenc 
es  ou  d'autres 
îurs  cheveux 
Is  y  joignent 

,  Se  des  bou- 
ux ,  tout  cela 
es  cheveux  , 
iciiiS  ùc  I  rw- 
anieres  difïè- 
,  &  quelque- 
juille  de  por- 

ou  fur  leur 
ics  d'Oi féaux 
,  des  ferres  , 
X  de  proye  , 

,  tout  cela 
vlais  ce  qu'ils 
s  employé  à 
Malheureux 
e  Village  de 

immes  n'ont 
te.  C'eft  tout 


I 


if. 


i 


f 


* 

U 
À'- 


r»'uN  Voyage  de  l'Amer-Let.  XXllï.  45 

Je  contraire  pour  les  Femmes.  Elles  n'y  met-  " 
tent  prefque  rien  5  elles  font  feulement  jalou- 
fes  de  leurs  cheveux  ,   &.  elles  fe  croiroienc 
déshonorées ,  fi  on  les   kur  coupoiti    Auflfi 
lorfqu'à  la  mort  de  leurs  Parens  elles  s'en  cou- 
pent une  partie  ,  elles  prétendent  leur  mar- 
quer la  plus  grande  douleur ,  dont  elles  font 
capables.  Pour  Icsconfcrver  elhs  les  grai/Tenc 
fouvcnt  y  les  poudrent  avec  de  l'écorce  de 
PérufTe  réduire  en  poufTiere  ,  &   quelquefois 
avec  du  vermillon  ,  puis  elles  les  envelopent 
d'une  peau  d'Anguille  ou  de  Serpent ,  en  ma- 
nière de  cndenettes  ,  qui  leur  pendent  jufqu'à 
]a  ceinture.  Pour  ce  qui  efl  du  vifige  ,  elles 
fe  contentent  d'y  tracer  quelques  lignes  avec 
du  vermillon  ,  ou  d'autres  couleurs. 

Leurs  narines  ne  font  jamais  percées  ,  & 
il  n'y  a  que  parmi  quelques  Nations  ,  qu'elles 
fe  percent  les  oreilles.  Alors  elles  y  infèrent 
comme  font  auiTi  les  Hommes,  ou  elles  y 
lailîcnt  pendre  des  grains  de  porcelaine.  LorC- 
qu'elles  font  dans  leurs  plus  beaux  atours  , 
elles  ont  des  robes ,  011  il  y  a  toutes  fortes  de 
figures  peintes,  de  petits  colliers  de  porcelaine 
attachés  (ans  beaucoup  d'ordre  &  de  Symétrie, 
&  une  efpcce  de  bordure  a(î'ez  paHablement 
travaillée  avec  du  poil  de  Porc-Epy  ,  qu'elles 
peignent  aufli  de  différentes  couleurs.  Elles 
ornent  de  la  même  manière  les  berceaux  de 
leurs  Enfans,  belles  les  chargent  de  toutes 
fortes  de  colifichets.  Ces  berceaux  font  d'un 
bois  léger ,  &  ont  à  leur  extrémité  d'enhaut 
un  ou  deux  demi- cercles  de  bois  de  Cèdre  , 
afin  qu'on  puifTe  les  couvrir  fans  toucher  à  la 
tête  de  l'Enfant. 

Outre  le  foin  du  ménage ,  &  la  provifioa 
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~Hc  hois  ,  les  Femmes  font  prcfque  toujours 


cliari^vîcs  feules  de  la  culture  de  leurs  Champs  ; 
ficôc  que  les  neiges  fonc  tondues  ,  &  les  eaux 
Lcirs  oica- fiiflîra:nmenc  ccoulces  ,  elles  commencent  à 
p  .uon-v  po  a  p,  épater  la  Terre  ,  ce  qui  confiée  à  la  remuer 
i^irc.  icgerement  avec  ivn  bois  recourlK  ,  dont  lo 

m.inclie  eft:  fort  lon^ ,  après  avoir  mis  le  fei» 
aux  tiges  féclies  de  Maïz  ,  &  aux  autres  Her- 
bes ,  c]ui  étoient  demeu'ées  depuis  la  derniercr 
récolte.  Outre  que  les  Grains  ,  dont  ces  Peu- 
ples font  ufage  ,  font  des  Grains  d'été  ,  or> 
prétend  que  la  iT^ture  du  Terroir  de  ce  Pays-ci 
ne  permet  pas  d'y  rien  fener  avant  l'iiyvcr. 
Mais  je  crois  que  la  véritable  raifon  pourquoi 
les  Grains  ne  poufleroient  pas  ,  fi  on  les  fe- 
moit  en  automne ,  c'e(t  qu'ils  fe  gâteroicnt 
pendant  l'hyver ,  ou  qu'ils  pourriroienc  à  la 
fonte  des  neiges.  Il  fe  peut  faire  aulfi ,  &  c'eft: 
l'opinion  de  plufieurs ,  que  le  Froment,  qu'on 
recueille  en  Canada  ,  quoiqu'origir.'ïiremcnt 
venu  de  Frarhre  ,  ait  contracté  avec  le  tems  la 
propriété  des  Grains  d'été  ,  qui  n'ont  pas  affcTi 
de  force  pour  pouiTer  plufieurs  fois  ,  comms 
il  arrive  à  ceux  ,  que  nous  femons  en  Septem- 
bre &  enOvflobre. 
D:5  femcn-  Les  Fèves,  ou  plutôt  les  Féveroîes  fe  fê- 
tes &dcs  ré- ment  avec  le  Marz  ,  dont  la  tia;e  leur  ferc 
coiîcs,  d'appui  i  je  crois  avoir  oiii  dire  que  c'eft  de 

nous ,  que  les  Sauvages  ont  reçu  ce  légume , 
dont  ils  font  grand  cas  ,  &  qui  ne  diffère 
erFcdivement  en  rien  du  nôtre.  Mais  je  fuis 
furpris  qu'ils  ne  fa(Tent  point ,  ou  qu'ils  falfcnt 
peu  d'ufage  de  nos  Pois  ,  qui  ont  acquis  dans 
le  terrein  du  Canada  un  degré  de  bonté  fors 
fupérieure  à  celle  ,  qu'ils  ont  en  Europe.  Les 
Toumefois ,  les  Melons  d'eau ,  &  les  CitroMiL- 
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les  fe  mettent  à  part,  &:  avant  que  d'en  fcmci 
ia  «rrainc  ,  on  !a  fait  ^eimer  à  la  fumée  dans 
une  terre  noire  &i  lés^erc. 

Pour  l'orcUiiairc  les  Femmes  s'aident  mu- 
lucllemcnt  dans  le  travail  de  la  Campaprnc , 
&  quand  il  cil  tems  de  faire  la  récoke  ,  elles 
ont  quelquefois  recours  aux  Hommes  ,  qui  ne 
dédaignent  pas  d'y  mettre  la  main.  Le  tout 
finit  par  une  fête ,  &  par  un  f *ftin  ,  qui  (c 
fait  pendant  la  nuit,  les  grains  Se  les  autres 
fruits  fe  confervent  dans  des  trous  ,  que  l'on 
/crcufe  en  terre  ,  &  qui  font  tapiffés  de  gran- 
des écorces.  Plufieurs  y  laiflvnc  le  Maïz  dans 
fcs  épis ,  qui  font  trelTcs ,  comme  parmi  nous 
les  Oignons  ,  &  les  étalent  fur  de  grandcb  per- 
cliesau  deffus  de  l'entrée  des  Cabannes.  D'au- 
tres régrainent ,  &  eo  rempliflent  de  grande 
paniers  d'écorce  ,  percés  de  toutes  parts ,  pour 
rmpccher  qu'il  ne  s'échauffe.  Mais  lorfqu'on 
cfl:  obJicré  de  s'abfenrer  pour  quelque  tems  , 
ou  qu'on  apprél.endequelqu'irrrption  de  l'En- 
nemi ,  on  tait  de  grandes  cach.s  en  terre  ,  où 
ces  grains  fe  confervent  très -bien. 

Dans   les  Quartiers  Septe.urionnaux    on 
fcme  peu  ,  &  en  pluhcurs  endroits  oq  ne  femc 
point  du  tout.  Mais  on  acheté  le  Maïz  par 
échange.  Ce  légume  eftforc  fain  ,  il  eft  nour- 
rilfant ,  &  ne  charge  point  l'eftomach.  La  plus 
ordinaire  façon  de  l'accommoder  parmi  nos 
Voyageurs  François  cft  de  le  îéeivir  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  le  faire  bouillir  quelque  tems  dins 
yns  efpece  de  lécive.  En  cet  état  il  fe  garde 
lontems ,  on  en  fait  fes  ptovifionj  pour  les 
yoyagcs  de  long  cours ,  &  à  mefure  qu'on  en 
abefoin,  on  achève  de  le  faire  cuire  d.ins 
i'.e^u  ,  o(^  dans  (}u  bouilip;) ,  fi  pn  a  dâ  4110! 
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"  en  t.iirc  ,  &  on  y  met  un  neu  de  fcl. 

Ce  n'eft  pas  un  nun^c):  dé(h<;ic;il)lc  ,  maïs 
bien  des  t^ens  (bnr  ^)erluadcs  c]ue  le  trop  grand 
iifaçre  en  cfl  nuifiblc  à  la  fantc  ,  parce  c|ue  la 
lécivc  lui  lailfc  une  qualité  corrofivc  ,  dont 
on  fe  leflent  avec  le  tems.  Lorfquc  le  Maïi 
cil  en  cpi  ,  &  encore  verd  ,  quelques-uns  le 
font  f^riller  fur  le  cliarbon  ,  &  il  a  un  très- 
bon  coût.  Nos  Canadiens  le  nomment  B/eJ 
groulé.  Il  y  en  a  une  clpectf  particulière  ,  qui 
s'ouvre  ,  des  qu'il  a  fenti  le  feu  ,  on  l'appelle 
Bled  fleuri  ,  &  il  efl:  fort  délicat.  C'ell  de 
quoi  on  régale  ordinairement  les  Htrangers. 
On  le  porte  en  quelques  endroits  chez  les  Pcr- 
fonncs  de  conudération  ,  qui  arrivent  dans 
un  Village  ,  à  peu  près  comme  on  fait  en 
Fr.uice  le  préfentdc  Ville. 

Enfin  c'eft  de  ce  légume ,  que  fe  fait  U 
Sa^amité  ,  qui  eft  la  nourriture  la  plus  com- 
mune de  nos  Sauvage.  Pour  cela  on  com- 
mence par  le  griller ,  enfuite  on  le  pile ,  & 
on  en  ote  la  paille  ,  puis  on  en  forme  une 
cfpece  de  bouillie  allez  infîpide  ,  quand  on 
n'a  pas  de  viande  ,  ou  de  pruneaux  pour  en 
relever  le  goût.  On  le  réduit  quelquefois  en 
farine  ,  que  l'on  appelle  ici  Marine  froide  ,  & 
c'eft  une  des  plus  commodes  ^  des  meilleures 
providons  ,  qu'on  puilTe  faire  pour  les  voya- 
ges. Les  Gens  de  pied  ne  f^auroient  même  en 
porter  d'autres.  On  fait  auHl  bouillir  le  Maiz 
dans  fon  épi  ,  lorfqu'il  eft  encore  tendre  , 
puis  on  le  grille  un  peu  ,  on  l'égraine  ,  &  on 
Jelailîe  fécnerau  Soleil ,  on  le  garde  lontems, 
&  la  Sagamité  ,  qu'on  en  fait ,  a  un  très-bon 
goût. 
Le  détail  de  ces  mets  vous  fera  comprendre 
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Madame  ,  que  les  Sauvages  ne  font  point  lié  - 
licnts  dans  leur  manger  ;  nous  trouverions 
même  qu'ils  ont  le  goiit  fort  dépravé  ,  s'il 
croit  polllblc  de  fixer  le  goût.  Ils  aiment  la 
(▼raille  ,  &  elle  domine  dans  tous  leurs  apprècs, 
quand  ils  peuvent  en  avoir:  quelques  livres 
de  cliandelesdans  une  chaudière  de  (agamiré, 
la  leur  font  trouver  excellente  j  ils  y  mettcnc 
jiiéme  quelquefois  des  chofcs  ,  qu'on  ne  peut 
dire  ,  &  contre  lefquellcs  ils  font  furpiis  de 
nous  voir  nous  révolter. 

Les  Nations  Méi  idionnales  n'avoient  pour 
toutebatterie  de  cuifine  ,  que  des  vaideaux  de 
teire  cuite.  Dans  le  Nord  on  fe  fervoit  de 
chaudières  de  bois,  &  on  y  faifoit  bouillie 
l'eau  ,  en  y  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu. 
Nos  marmites  de  fer  ont  paru  aux  uns  &  aux 
autres  plus  comu'.odes  que  tout  cela  ,  &  c'cft 
la  Marchandife ,  dont  on  cft  plus  aifiiré  d'ar- 
voir  le  débit ,  quand  on  trafique  avec  eux. 
Dans  les  Nations  Occidentales  la  folle  Avoine 
prend  la  place  du  Maïz  :  elle  efi:  bien  au(îl 
laine  ,  &  fi  elle  eft  moins  nourriifante  ,  la 
chafTe  du  Boeuf,  qui  eft  abondante  dans  ces 
Quartiers  là  ,  y  fupplée. 

Parmi  les  Sauvages  errans  ,  &  qui  ne  cul-     PclaTiir- 
livent  point  du  tout  la  terre,  loifque  la  chafï'epc  ik-  ivoci.Cp 
&  la  pcche  leur  manquent ,  leur  unique  re(-^^-^  touai. 
fource  eft  une  efpece  de  moufle ,  qui  croît  fur 
certains  Rochers ,  &  que  nos  François  ont 
nommée  Trippe  de  Roches  :  rien  n'eft  plus 
infipide  que  ce  mets,  lequel  n'a  pas  in é me 
beauco'ip  de  fubftance  ;  c'eft  bien  là  £'tre  ré- 
duit au  pur  nécefïaire  pour  ne  pas  mourir  de   - 
faim.  J'ai  encore  plus  de  peine  à  comprendre  , 
,(çe  qui  ni'a  pouicant  été  attefté  par  des  Pcr- 
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("onncs  dis;ncs  de  foi ,  (jue  des  Sauvages  man- 
gent |).ir  délices  une  cipecc  de  Mniz  ,  (]u'on 


Acuc.      iaiflc  pourrir  d 


poui 


lans  ui^c  eau  dormante  ,  corn- 
nous  failbns  le  Ci^invre  ,  &  qu'on  en  re- 
lire tout  noir  &c  puant.  On  ajoute  même  que 


me 


m 


ceux ,  qui  ont  pris  goût  a  un  mets  aulli  etrauji^c 
que  celui-là  ,  ne  veulent  rien  p.-rdrc  de  l'eau  , 
ou  plutôt  de  11  fange  ,  qui  en  découle  ,  Se 
dont  l'odeur  feule  feroit  capa'>le  de  faire  bon- 
dir le  cœur  à  rout  autre.  C'ell  apparemment  la 
lîécellité  ,  qui  a  fait  découvrir  ce  fecret ,  &  il 
elle  n'en  fait  pas  encore  tout  rallaifonncmcnt, 
lien  11c  prouve  mieux  qu'on  ne  doit  point 
difpucer  des  goûts. 
Pu  pain  de  Les  Femmes  Sauvages  font  du  pain  de 
Maiz  ,  &:  quoique  ce  ne  foit  qu'une  malle 
<le  pâte  mal  pétrie  ,  (ans  levain  ,  &  cuice  fous 
la  cendre  ,  ces  Peuples  le  trouvent  très -bon  , 
&  en  régalent  leurs  Amis  ,  mais  il  le  faut 
manger  chaud  ^  il  ne  fe  conferve  point  quand 
il  ert  froid.  Quelquefois  on  y  mêle  des  Fcvcs  , 
divers  Fruits ,  de  l'Huile  &  de  la  Graifle  ,  il 
faut  de  bons  eftomachs  pour  digérer  de  tels 
(almigondis. 
niiKrcns  I^-  Lçg  Tournefols  ne  fervent  aux  Sauvages , 
lai^s  ,  ot  »^  jçyj.  jQpi^ef  une  huile  ,  dont  ils  fe  frot- 
*^^  *  cent:  ils  la  tirent  plus  communément  de  la 
graine ,  que  de  la  racine  de  cette  Plante.  Cette 
lacine  cii  un  peu  diffcrente  de  ce  que  nous 
appelions  en  France  Topinambours ,  ou  Pom- 
7?J€S  de  Terre.  Les  Patates ,  fi  communes  dans 
les  nies  &  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
Méridionnale ,  ont  été  femées  avec  fucccs  dans 
ia  Louyfiane.  L'ufage  continuel ,  que  faifoient 
toutes  les  Nations  du  Canada  d'une  cfpece  de 
Tctun  ,  qui  croît  partou:  dans  cç  Pays ,  a  fait 
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dire  à  quelques  Voy.ij];eurs  qu'ils  en  avaloicnt 
la  fumée  ,  &  qu'elle  les  nourrilloit  ;  mais  cel.i 
ne  s'cft  point  trouve  vrai  ,  &  n'étoit  fonde 
que  fur  ce  qu'on  les  a  fouvcnt  vu  icfter  fore 
iontcms  fans  manger.  Depuis  qu'ils  ont  e;oiité 
de  notre  Tabac  ,  ils  ne  peuvent  prefque  plus 
fouft'rir  leur  Pctun  ,  &  il  eft  fort  aile  de  les 
contenter  fur  cela  ,  car  le  Tabac  vient  fort 
bien  ici ,  &  l'on  prétend  même  qu'en  choi- 
iilfant  bien  les  tcrrcins ,  on  en  auioit  d'ex- 
cellent. 

Les  petits  ouvrages  des  Femmes ,  &  ce  qui 
les  occupe  ordinairement  dans  les  Cabannes ,  *^^'- 
font  de  faire  du  fil  des  pellicules  intérieures 
de  récorce  d'un  Arbre  ,  qu'on  appelle  le  Bois 
Bl^mc ,  &  elles  le  travaillent  à  peu  près  ,  com- 
me on  fait  parmi  nous  celui  de  Chanvre.  Ce 
font  encore  les  Femmes  ,  qui  font  les  ceintu- 
res :  elles  travaillent  aulTi  à  plufîeurs  ouvrages 
d'ècorce,  où  elles  font  de  petites  figures  avec 
du  poil  de  Porc-Epi  j  elles  font  de  petites  taf- 
fes  ,  ou  autres  uftcncilcs  de  bois,  elles  pci- 
'    pnent  &  brodent  des  peaux  de  Chevreuils  , 
;    elles  tricotent  des  ceintures  &  des  jarretières 
avec  de  la  laine  de  Bœuf 

Pour  les  Hommes  ,  ils  font  gloire  de  leur       Ouvrage 
oifiveté  ,  &  paa'ent  en  effet  plus  de  la  moitié  desHomoio». 
de  la  vie  fans  rien  faire  ,  perfuadés  que  le 
j    travail  journalier  dégrade  l'Homme  ,  &  n'efl: 
I   d'obligation  que  pour  les  Femmes.  L'Homme, 
I    difent-ils ,  n'eft  que  pour  la  guerre  ,  la  chafle , 
1    &  la  pêche.  C'efl  cependant  à  eux  à  faire  tout 
ce  qui  eft  nécelTaire  pour  ces  trois  exercices  : 
ainli  les  armes ,  les  filets  ,  &  tout  l'équipage 
des  ChafTeurs  &  des  Pêcheurs  les  regardent 
principalement  ,  aulTi-bien  que  les  canots  , 
lom.  VU  Ç 
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|ucues ,  la  baùlU  &  la 
réparation  des  Cabannes  ,  mais  ils  fe  font 
fouvcnt  aider  par  les  Femmes.  Les  Chrécicns 
s'occupent  un  peu  davantage  ,  mais  ils  ne  tra- 
vaillent que  par  elprit  de  pénitence. 

tcurs  outils.  Ces  Peuples  ,  avant  que  nous  leur  ayions 
donné  des  naches,  ôc  nos  autres  outils,  étoienc 
fort  embarraflés  pour  couper  leurs  Arbres,  Se 
pour  les  mettre  en  œuvre.  Ils  les  brûloient  pat 
les  pieds  ,  &  pour  les  fendre  &  les  couper ,  ils 
fc  (er  voient  de  haches  faites  avec  des  cailloux, 
^ui  ne  cafToient  point ,  mais  qu'ils  mettoient 
un  tems  infini  à  aiguifcr.  Pour  les  emman- 
cher ,  ils  coupoient  la  tête  d'un  jeune  Arbre  , 
&  comme  s'ils  euffent  voulu  le  greffer ,  ils  y 
faifoient  une  entaillure  ,  dans  laquelle  ils  in- 
fcroient  la  tête  de  la  hache.  Au  bout  de  quel- 
que tems  l'Arbiu  ,  en  fe  refermant ,  tenoit  la 
hache  û  ferrée  ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fortir  : 
alors  ils  coupoient  l'Arbre  dw,  m  longueur , 
dont  ils  vouloient  avoir  le  manche. 
Forme  des     Les  Villages  n'ont  point  ordinairement  de 

Villages.  figure  régulière  ;  la  plupart  de  nos  anciennes 
Relations  nous  les  repréfentent  de  figure  ron- 
de ,  &  peut  être  leurs  Auteurs  n'en  avoient-ils 
vu  que  de  cette  forte.  Du  refte  imaginez- vous, 
Madame  ,  un  amas  de  Cabannes  fans  ordre 
&  fansalignement  :  les  unes  comme  des  Han- 
crarts ,  les  autres  comme  des  Tonnelles,  bâ- 
.  lies  d'écorces  ,  foûtenues  de  quelques  pieux , 
quelquefois  revêtues  en  dehors  d'un  bouzij., 
lage  de  terre  affez  groffier  -,  en  un  mot  conf- 
truites  avec  moins  d'art,  de  propreté  ,  &  de 
folidité ,  que  celles  des  Caftors.  Ces  Cabannes 
ont  quinze  ou  vint  pieds  de  large  ,  &  quel- 
fluefois  cent  de  long.  Alors  elles  ont  pluueurj 


1  QtT  E 

bâiiir^  &  la 
s  ils  le  font 
.es  Chrécicns 
lais  ils  ne  tra- 
:ncc. 

s  leur  ayions 
DUtils,étoient 
irs  Arbres,  &: 
brûloient  par 
ïs  couper ,  ils 
c  des  cailloux, 
['ils  meccoient 
:  les  emman- 
jeune  Arbre , 
;  grefïer ,  ils  y 
laquelle  ils  in- 
bout  de  c]uel- 
lant  )  tenoic  la 
oit  plus  forcir  : 
.  la  longueur , 
mche. 

linairement  de 
rîos  anciennes 
de  figure  ron- 
en  avoient-ils 
naginez-vous, 
les  Tans  ordre 
nme  des  Han- 
onnelles ,  bâ- 
elques  pieux , 
d'un  bouzil^ 
un  mot  conf- 
precé  ,  &  de 
Ces  Cabannes 

rge  ,  &  9^^'"" 
s  ont  plulieurs 


I 


I  7  1  I. 
Août. 


d'un  Voyage  DE  l*Ameii.Let.  XXIII.  51 
feux  ,  car  un  feu  n'occupe  que  trente  pieds. 

Quand  le  rez  de  cliaulfée  ne  fufficpas  pour 
couche  tout  le  monde  ,  les  jeunes  gens  ont 
leurs  lits  fur  une  efpece  d'eftrade  ,  élevée  de 
cinq  ou  fix  pieds ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  Cabanne  -,  les  meubles  &  les  provilions 
font  au  dellus  ,  pofés  fur  des  pièces  de  bois 
mifes  en  traverfe  fous  le  toit.  Pour  l'ordinaii  c 
il  y  a  devant  l'entrée  une  manière  de  vefti- 
bule  ,  où  les  jeunes  Gens  dorment  pendant 
l'été,  &  qui  fert  de  bûcher  pendant  î'hyver. 
Les  portes  ne  font  que  des  écorces  fufpenduè's, 
comme  des  Stores ,  &  jamais  elles  ne  ferment 
bien.  Ces  Cabannes  n'ont  ni  cheminées  ,  ni 
fentcres  ,  mais  on  laifïe  au  milieu  du  toit  une 
ouverture,  par  oii  la  fumce  fort  en  partie, 
&  qu'on  cft  obligé  de  boucher  quand  il  pleut, 
ou  quand  il  neige  ;  alors  il  faut  éteindre  le 
feu ,  fî  on  ne  veut  pas  être  aveuglé  par  la 
fumée. 

Les  Sauvages  fe  fortifient  mieux,  qu'ils  ne  I-eur  manière 
fe  logent  i  on  voit  des  Villages   afiez  bien^^^'^^^"^^^* 
palifladés  avec  des  redoutes ,  où  l'on  a  tou- 
jours foin  de  faire  de  bonnes  provifions  d'eau 
Se  de  pierres.  Ces  palifîades  font  même  dou- 
bles ,  &  quelquefois  triples  ,  &  ont  ordinaire- 
ment des  crénaux  à  la  dernière  enceinte.  Les 
pieux  ,  dont  elles  font  compofées ,  fout  entrc- 
lafTésde  branches  d'Arbres,  qui  ne  laiffenc 
aucun  vuide.  Il  ne  falloir  rien  de  plus  pour 
foûtenirun  afTez  long  fiége  ,  lorfque  ces  Peu- 
ples ignoroient  l'ufage  des  armes  à  feu.  Cha- 
que Village  3  une  allez  granck  place  ,  mais 
il  eft  rare  qu'elles  foient  réi^ulieres. 

Autrefois  les  Iroquois  bâtifioient  leurs  Ca- 
fcannes  beaucoup  mieax 
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tions,  &  qu'ils  ne  font  eux-mêirics  aujouN 
d'hui  i  on  y  voyoit  des  figures  en  relief,  mais 
le  travail  en  écoit  fort  greffier -,  depuis  qu'en 
diverfes  Expéditions  on  a  bculé  prelque  toutes 
leurs  Bourgades  ,  ils  ne  fe  font  pas  donné  la 
peine  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état. 
Cependant  fi  ces  Peuples  font  fi  peu  curieux 
de  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie  dans 
les  lieux  de  leur  réfidence  ordinaire  ,  que 
peut-on  penfcr  de  leurs  campemens  dans  leurs 
voyages  &  dans  leurs  hyvçmemens.  Un  an- 
cien MilTionnaire  (^)  ,  «jui  pour  fe  mettre 
dans  la  néceffué  d'apprendre  la  Langue  des 
Montagnais ,  les  voulut  fuivre  dans  une  cliaffe 
pendant  l'hyvçr ,  nous  en  a  fait  une  Defcrip- 
don  ,  que  je  vais  yous  tranfçrire  prcfque  mot 
à  mot. 

Ces  Sauyages  habitent  un  Pays  extrême- 
ment rude  &:  inculte  ,  mais  il  ne  l'eft  pas  en- 
core autanc  que  celui  ,  qu'ils  ehoififiient  pour 
leurs  chaiTes.  Il  faut  marcher  lontems  pour 
y  arriver  ,  Se  porter  fur  fon  dos  tout  ce  donc 
pn  peut  avoir  befoin  pendant  cinq  ou  fix  mois, 
par  des  chemins  quelquefois  fi  affreux  ,  que 
l'on  ne  comprend  pas  comment  les  Bctes  Fau- 
ves peuvent  y  pafler  j  fi  on  n'avoit  pas  la  pré- 
caution de  fe  fournir  d'écorces  d'Arbres ,  on 
ne  trouveroit  pas  de  quoi  fe  mettre  à  couvert 
de  la  pluyc  &  de  la  neige  pendant  le  chemin. 
Dès  qu'on  eft  parvenu  au  terme ,  on  s'accom- 
mode un  peu  mieux  ,  mais  ce  mieux  ne  con- 
fiftc  ,  qu'en  ce  qu'on  n'y  eft  pas  fans  celle 
expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air. 

Tout  le  monde  y  travaille  ,  &  les  Miffion- 
(laircs ,  qui  dans  ces  commencemens  n'avoiepç 
^*  U)  Lefeie  p^VL,  LE  Jeune, 
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^erfonne  pour  les  fervir  ,  &  pour  qui  les  Sau- 
vages n'avoicnt  aucune  confideration  ,  n'é- 
toient  pas  plus  épargnés  que  les  autres  ,  on  nt 
leur  donnoit  pas  même  de  Cabanne  féparée  ^ 
&  il  falloir  qu'ils  fe  logeaflent  dans  la  pre- 
mière ,  où  !'(.  n  vouloir  bien  les  recevoir.  Ces 
Cabannes,  parmi  la  plupart  des  Nations  Al- 
f^onquines  ,  font  à  peu  près  de  la  figure  de  nos 

.  Glacières ,  rondes,  &  terminées  en  Cône  :  elles 
n'ont  point  d'autres  foûciens ,  que  des  Perches 
plantées  dans  la  neige ,  attachées  enfemble 
par  les  extrémités,  &  couvertes  d'écorces  alTez 
mal  jointes,  &:  mal  attachées  :  auffi  lèvent  y 
entre-t-ii  de  toutes  parts. 

Leur  fabrique  eft  l'ouvrage  d'une  demie 
heure  au  plus  ,  des  branches  de  Sapin  y  tien-» 
ncnt  lieu  de  nattes  ,  &  on  n'y  a  point  d'autres 
lits.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  ,  c'eft  qu'on 
peut  les  changer  tous  les  jours  :  les  neiges 
rama (lées  tout  autour  forment  une  efpece  da 
parapet ,  qui  a  fon  utilité  ,  les  vents  n'y  pénè- 
trent point.  C'cfl:  le  long  &  à  l'abri  de  ce  pa- 
rnpet ,  qu'on  dort  aufli  tranquillement  fur  ces 
branchages ,  couverts  d'une  méchante  peau  , 
que  dan<;  le  meilleur  lit  ;  il  en  coûte  à  la  vérité 
aux  MilTionnaires  pour  s'y  accoutumer,  mais 
la  fatigue  &  la  nécelTiré  les  y  réduifent  bien- 

.  tôt.  Il  n'en  eft  pas  tout-à  fait  de  même  de  la 

'  fumée ,  qui  prefc]ue  toujours  remplit  tellemenc 
le  haut  de  la  Cabanne,  qu'on  ne  peut  y  être 
de  bout,  fans  avoir  la  tête  dans  une  efpece 
de  tourbillon.  Cela  ne  fait  aucune  peine  aux 
Sauvages,  habitués  des  l'enfance  à  erre  alTis  à 
terre  ,  ou  couchés  tout  le  tems,  qu'ils  font  dans 
leurs  Cabannes  j  maisc'eftun  grand  fupplicc 

^  pour  les  François,  à  qui  cette  inaélion  ne  con-* 
pns.  Ciij 
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D'ailleurs  le  vent ,  qui  entre  ,  comme  }e 
Tai  remarqué  ,  par  tous  les  côtés  ,  y  fouffle 
un  froid  ,  qui  tranfit  d'une  part ,  tandis  qu'on 
étoufte  ,  &  qu'on  eft  grillé  de  l'autre.  Souvent 
on  ne  fe  voit  point  à  deux  ou  trois  pieds ,  on 
perd  les  yeux  à  force  de  pleurer ,  &  il  y  a  des 
tems ,  où ,  pour  refpirer  un  peu ,  il  faut  fe 
tenir  couché  fur  le  ventre,  &  avoir  prefquc 
la  bouche  collée  contie  la  terre  :  le  plus  court 
fcroit  de  fortir  dehors  ,  mais  la  plupart  du 
tems  on  ne  le  peut  pas  j  tantôt  à  cauie  d'une 
neige  fi  épailfe  ,  qu'elle  obfcurcic  le  jour  ,  & 
tantôt  parce  qu'il  foufîîe  un  vent  îec  ,  qui 
coupe  le  vifage  ,  &  fait  éclater  les  Arbres 
dans  les  Forêts.  Cependant  un  Miflîonnairc 
cfl:  obligé  de  dire  fon  Oi¥ice ,  de  célébrer  la 
Meiïe ,  &  de  s'acquitter  de  toutes  les  autres 
fondlions  de  fon  Miniftere. 

A  toutes  ces  incommodités  il  en  faut  ajou- 
ter une  autre  ,  qui  d'abord  vous  paroîtra  peu 
de  chofe ,  mais  qui  eft  réellement  très-con- 
fidérable  ;  c'eft  la  perfécution  des  Chiens.  Les 
Sauvages  en  ont  toujours  un  fort  grand  nom- 
bre ,  qui  les  fuivent  par  tout ,  éc  leur  font 
très-attachés  -,  peu  carelîans  ,  parce  qu'on  ne 
les  careffe  jamais  ,  mais  hardis  &  habiles 
ChafTeurs  :  j'ai  déjà  dit  qu'on  les  drefle  de 
bonne  heure  pour  les  différentes  ChafTes ,  auf- 
quelles  on  veut  les  appliquer  j  j'ajoute  qu'il 
faut  en  avoir  beaucoup  pour  chacune  ,  parce 
qu'il  en  périt  un  grand  nombre  par  les  dents 
&  par  les  cornes  des  Bêtes  fauves  >  qu'ils  atta-» 
quent  avec  un  courage  ,  que  rien  ne  rebute. 
Le  foin  de  les  nourrir  occupe  très-peu  leurs 
Maîtres  ,  ils  vivent  de  ce  qu'ils  peuvent  attra- 
per ,  Se  cela  ne  va  pas  bien  loin ,  auffi  font-ils 
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toujours  fort  maigres  -,  d'ailleurs  ils  ont  peu  T7TT 
de  poil ,  ce  qui  les  rend  fort  fenfiblcs  au  froid.  « 

Pour  s'en  garantir ,  s'ils  ne  peuvent  appro- 
cher du  feu  ,  où  il  eft  difficile  qu  iis  puiflent 
tenir  tous ,  quand  même  il  n'y  auroit  perfbnne 
dans  la  Cabannc  ,  ils  vont  te  coucher  fur  les 
premiers,  qu'ils  rencontrent ,  &  fouvent  on  fe 
réveille  la  nuit  en  furfaut ,  prefque  étouffé 
par  deux  ou  trois  Chiens.  S'ils  étoicnt  un  peu 
plus  difcrets ,   &  fe  plaçoient   mier.x  ,  leut 
compa2,nie  ne  feroit  pas  trop  fâcheufe  ,  on 
s'en  accommodcroit  même  affez  ^  mais  ils  fe 
placent  où  ils  peuvent  -,  on  a  beau  les  chafTer  , 
il  reviennent  d'abord.  C'cft  bien  pis  encore 
le  jour  -,  dès  qu'il  paroît  quelque  chofe  à  man- 
der ,  il  faut  voir  les  mouvemens  ,  qu'ils  fo 
donnent  pour  en  avoir  leur  part.  Un  pauvre 
MiflTic-nnaire  eft  à  demi  couché  auprès  du  feu 
pour  dire  fon  Bréviaire  ,  ou  pour  lire  un  Li- 
vre ,  en  luttant  de  fon  mieux  contre  la  fumée, 
3c  il  faut  qu'il  effuye  encore  l'importunité 
d'une  douzaine  de  Chiens  ,  qui  ne  font  que 
pailer  &  repader  fur  lui ,  en  courant  après  un 
jnorceau  de  viande  ,  qu'ils  ont  apperçu.  S'il  a 
befoin  d'un  peu  de  repos  ,  à  peine  trouvera- 
t'il  un  petit  recoin  ,  où  il  foie  à  l'ahri  de  cette 
vexation.  Si  on  lui  apporte  à  mangrer ,  les 
Chiens  ont  plutôt  mis  le  mufeau  dnns  (on 
p!at ,  qu'il  n'y  a  porté  la  main  ;  &  fouvent 
tandis  qu'il  eft  occupé  à  défendre  fa  portion 
contre  ceux  ,  qui  l'ritraqnent  r!e  front ,   il  en 
vient  un  par  derrice  ,  qui  lui  en  enlevé  la 
moitié  ,  ou  qui  en  le  heurtant ,  lui  fait  tom- 
ber le  plat  des  mains ,  &  répandre  fa  fagamité 
dans  les  cendres. 

Afîcz  fouvent  les  maux,  dont  je  viens  de 
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parler  ,  font  efFacés  par  un  plus  grand  ,  &  âU 
prix  duquel  tous  les  autres  ne  font  lien  -,  c  eft 
la  faim.  Les  provifions  ,  qu'on  a  apportées, 
ne  durent  pas  lontems  ,  on  a  compté  fur  la 
Chaffc  ,  V&:  elle  ne  donne  pas  toujours.  Il  elt 
vrai  que  les  Sauvages  fçavent  endurer  la  faim 
avec  autant  de  patience  ,  qu'ils  apportent  peu 
de  précautions  pour  s'en  garantir  -,  mais  ils  fe 
trouvent  quelquefois  réduits  à  une  fi  grande 
extrémité  ,  qu'ils  y  fuccombent.  Le  MifTîon- 
liaire  ,  de  qui  j'ai  tiré  ce  détail ,  fut  obligé 
dans  fon  premier  hyvernement  ,  de  manger 
des  peaux  d'Anguilles  Se  d'Elans  ,    dont  il 
avoir  rapetailé  (a  foutannc  -,  après  quoi  il  lui 
fallut  fe  nourrir  des  jeunes  branches ,  &  des 
plus  tendres  écorces  des  Arbus.   Il  (oîitint 
néanmoins  cette  épreuve  ,  fans  que  fa  fanté 
en  fût  altcrée  ,  mais  tous  n'en  ont  pas  eu  la 
force. 
Mnlprcpreté      La  feule  malpropreté  des  Cabannes  ,  8c 
dcsiùuvp.gcs.  l'infedion  ,  qui  en  eH:  une  fuite  néceilaire  , 
font  pour  tout  autre  qu'un  Sauvage,  un  vrai 
fupplice  i  il  eft  aifé  de  ji'ger  jufqu'oii  l'une 
&  l'autre  doivent  aller  parmi  des  Gens ,  qui 
ne  changent  de  bardes ,  que  quand  les  leurs 
tombent  par  lambeaux  ,  &  qui  n'ont  nul  foin 
de  les  nettoyer.  L'été  ils  fe  baigncnr  tous  les 
jours ,  mais  ils  fe  frottent  aufli-tôt  d'huile  ou 
de  graiffe  d'une  odeur  forte.  L'hyver  ils  de- 
meurent dans  leur  craife  ,  &  dans  tous  les  tems 
on  ne  peut  entrer  dans  leurs  Cabannes ,  qu'on 
ne  foit  empefté. 

Non  feulement  tout  ce  qu'ils  mangent  efl: 
fans  apprêt  ,  &  ordinairement  fort  infipide  , 
mais  il  règne  dans  leurs  repas  une  malpropre.- 
té  ^  qui  pâifc  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  :  ce 


■r^ 


■^ 


LlQ.tT  I 

grand  ,  &  au 
»nt  lien  ;  c'eft 

a  apportées , 
;ompté  fur  la 
)ujours.  H  elt 
iHureila  faim 
ipportent  peu 
ir  -,  mais  iîs  fe 
une  fi  grande 
.  Le  MifTion- 
il ,  fut  obligé 

,  de  manger 
ms  ,  dont  il 
rès  quoi  il  lui 
iches ,  &  des 
.s.  l\  Coîuint 

c]ue  fa  fanté 

ont  pas  eu  la 

Jabannes  ,  8c 
te  néccîfTaire  , 
^aee  ,  un  vrai 
ufqa'ou  l'une 
es  Gens ,  qui 
land  les  leurs 
l'ont  nul  foin 
ncnr  toii'î  les 
:ôt  d'huile  ou 
lyver  ils  de- 
tous  les  tems 
annes ,  qu'où 

mangent  eft 
fort  infipide , 
e  malpropro- 
7euc  dire  :  ce 


î>*lTNVOyAGED£L*AMER.  LeT.  XXIÎÎ.   ^7 
que  j'en  ai  vft  ,   &  ce  qu'on  m'en  raconre  , 


II 


d'Ai 


Vous  fcroit  hoi 
maux  ,  oui  ne  mangent  plus  proprement ,  &: 
quand  on  a  vu  ce  qui  fc  paflc  en  cela  psrmi 
ccb  Peuples ,  on  ne  fçauroit  plus  douter  que 
l'imagination  n'ait  beaucoup  de  part  à  nos 
lépugnances  ^  que  bien  des  mets ,  qui  nuifenr 
réellement  à  notre  fanté ,  ne  produifcnt  cet 
effet  pnr  la  force  même  de  ces  répugnances  , 
&  par  le  peu  de  courage  ,  que  nous  avons  à 
les  furmonter. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  les  chofes 
ont  un  peu  changé  fur  tous  ces  points  ,  depuis 
notre  arrivée  en  ce  Pays  ^  j'en  ai  même  vu 
chercher  à  fe  procurer  des  commodités ,  donc 
ils  auront  peut-être  bientôt  de  la  peine  à  fe 
pafler.  Quelques  -  uns  commencent  aufïi  à 
prendre  un  peu  plus  leurs  précautions  pour  ne 
pas  fe  trouver  au  dépourvu  ,  quand  la  Chafic 
leur  manquera-,  &  parmi  ceux,  qui  font  do- 
miciliés dans  la  Colonie  ,  il  y  a  bien  peu 
à  ajouter  pour  les  faire  arriver  au  point  d'à  voie 
un  néceffaire  raifonnable.  Mais  qu'il  eft  à 
craindre  que  J"  quand  ils  en  feront  là ,  ils  n'ail- 
lent bientôt  plus  loin  ,  &ne  donnentdans  utt 
fuperfîa,  qui  les  rende  plus  malheureux  en- 
core ,  qu'ils  ne  font  pré{enrement  dai.s  le  fcin 
de  la  plus  t^rande  indigence  ? 

Ce  ne  fern  pas  au  moins  les  MilTionnaires  , 
qui  les  expoferont  à  ce  danger  -,  perfuadés 
qu'il  eft  moralement  impoffible  de  bien  preu-* 
dre  ce  jufte  milieu ,  &  de  s'y  borner  ,  ils  ont 
beaucoup  mieux  aimé  partager  avec  ces  Peu- 
ples ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  leur  manière 
de  vivre  ,  que  de  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les 
moyens  d'y  trouver  dçs  âdoucilTemens.  Aufli 
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ceux-memes  ,  qui  lont  tous  les  jours  témoinf 
de  leurs  fouffrances  ,  ont  ils  encore  bien  de 
la  peine  à  comprendre  comment  ils  y  peuvent 
léfîftcr  ,  d'autant  plus  qu'elles  font  fans  relâ- 
che ,  &  que  toutes  les  Saifons  ont  leurs  in- 
commodités particulières. 

Comme  lès  Villages  font  toujours  fitués , 
^|^"|^^  ou  auprès  des  Bois  ,  ou  fur  le  bord  de  l'eau  , 
auvagc  .  ^  fouvcnt  entre  les  deux  ,  dès  que  l'air  com- 
mence à  s'échauffer ,  les  Maringouins  &  une 
quantité  prodigieufe  d'autres  Moucherons  , 
excitent  une  pcrfécution  beaucoup  plus  vive 
encore  ,  que  celle  de  In  fumée  ,  qu'on  eft  mê- 
me fouvent  obligé  d'appclîer  à  fon  fecours  -y 
car  il  n'y  a  prefque  point  d'autre  remède  con- 
tre les  piqûres  de  ces  petits  Infeé^es ,  qui  vous 
mettent  tout  le  corps  en  feu  ,  &  ne  vous  per- 
mettent pas  de  dormir  en  repos.  Ajoutez  à 
cela  les  marches  fouvent  forcées ,  &  toujours 
très-rudes  ,  qu'il  faut  faire  à  la  fuite  de  ces 
Barbares ,  tantôt  dans  l'eai.  iufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  tantôt  dnns  la  fange  jufqu'aux  ge-» 
noux  -,  d?ns  les  Bois  ,  au  travers  des  ronces  &c 
des  épines,  avec  danger  d'en  être  aveuglé  j 
V  dans  les  Campagnes ,  où  rien  ne  garantit  d'un 
Soleil  auflTi  ardent  en  été,  que  le  vent  eft  pi- 
quant pendant  Thyver. 

Si  l'on  voyage  en  Canot,  la  pofture gênan- 
te ,  où  il  faut  s*y  tenir  ,  &  l'appréhenfion  , 
que  caufe  dans  les  commencemens  rcxaêmc 
fragilité  de  cette  voiture  ;  V'inaûion ,  où  Ton  y 
eft  ,  &  qu*il  eft  impoflfible  d'éviter  -,  la  lenteur 
de  la  marche,  que  la  moindre  pluye ,  ou  un 
vent  un  peu  trop  fort  retarde  -,  le  peu  de  fo- 
cieté  ,  qu'on  peut  avoir  avec  des  Gens  ,  qui 
ne  f^aventrien ,  qui  ne  parlent  j,amais  ^  quand 
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ils  font  occupés,  qui  vous  infedlent  par  leur 
mavaife  odeur ,  &  qui  vous  rcmpliflcnc  de 
faletés  &  de  vermine  :  les  caprices  &  les  ma- 
nières brufques ,  qu'il  en  taut  cfluyer  -,  les 
avanies,  aufquelles  on  eft  expofé  de  la  part 
d'un  Yvrogne  ,  ou  d'un  Homme ,  que  quel- 
que accident  inopiné  ,  un  fongc,  un  fouvenir 
fâcheux,  font  entrer  en  mauvaife  humeur  i 
la  cupidité ,  qui  naît  aifément  dans  le  cœur 
de  ces  Barbares  ,  à  la  vue  d'un  objet  capable 
de  les  tenter ,  &  oui  a  coûté  la  vie  à  plus  d'un 
MiiTionnaiie  :  &  li  la  guerre  eft  déclarée  entre 
les  Nations ,  parmi  lefquelles  on  fe  trouve, 
le  danger ,  que  l'on  court  fans  ce(Ç^c  ,  ou  de 
fe  voir  tout-a-coup  réduit  à  la  plus  dure  fer- 
vitude  ,  ou  de  périr  dans  les  plus  affreux  tour- 
mens.  Voilà,  Madame  ,  la  vie,  qu'ont  n.cné 
furtout  les  premiers  Miflionnaires  :  fi  depuis 
quelque  tems  elle  a  été  moins  rude  à  certains 
égaras ,  il  y  a  pour  les  Ouvriers  de  l'Evangile 
d'autres  peines  intérieures  ,  &  par  conféquent 

Îlus  fenlibles  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  avec 
e  tems ,  croiflent  à  mefure  que  la  Colonie 
augmente  ,  &  que  les  Naturels  du  Pays  ont 
plus  de  communication  avec  toutes  fortes  de 
Perfonnes. 

Enfin  pour  vous  tracer  en  lacourci  le  por-    portrait  en 
trait  de  ces  Peuples  avec  un  extérieur  fauvage  ,  racourci   dci 
des  manières  &  des  ufages  ,  qui  fe  fentent  Sauvages, 
tout-à  fait  de  la  barbarie  j  on  remarque  en  eux 
une  fociété  exempte  de  prefque  tous  les  dé- 
fauts, qui  altèrent  fi  fouvent  la  douceur  de 
la  nôtre.  Ils  paroiffent  fans  paillon  ,  mais  ils 
font  de  fang  froid ,  &  quelquefois  par  prin- 
cipe ,  ce  que  la  parfion  la  plus  violente  &  la 
plus  effrénée  peu»  in fpirer  à  cçux ,  qui  n'écou- 
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tcnt  plus  la  raifon.  Ils  fcmblcnt  mciici  la  vie 
du  monde  la  plus  mifeiable,  &  ils  étoienc 
pcut-écre  les  fculs  hcuieux  fur  la  Terre ,  avanc 
c]uc  la  connoilïance  des  objets  ,  qui  nous  re- 
muent &  nous  féduifenc,  eût  réveillé  en  eux 
une  cupidité ,  que  l'ignorance  retenoit  dans 
l'a  flou  pi  fie  me  ne ,  &  qui  n'a  pourtant  pas  en- 
core fait  de  grands  ravages  parmi  eux.  On 
appcrçoit  en  eux  un  m'^langc  des  mœurs  les 
plus  féroces  &  les  plus  douces,  des  défauts  de 
Bêtes  carnacieres ,  &  des  vertus  5c  des  qualités 
de  cœur  &  d'efprit ,  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  l'humanité.  On  croiroit  d'abord  qu'ils 
n'ont  aucune  forme  de  gouvernement ,  qu'ils 
ne  connoi^Tent  ni  loix  ,  ni  fubordination  ,  & 
ue  vivant  dans  une  indépendance  entière  ,  ils 
e  laiilent  uniquement  conduire  au  hazard  Sc 
au  caprice  le  plus  indompté  -,  cependant  ils 
jouiilentdeprefque  tous  les  avantages,  qu'une 
autorité  bien  réglée  peut  procurer  aux  Nations 
les  plus  policées.  Nés  libres  &  indépendans  , 
ils  ont  en  horreur  jufqu'à  l'ombre  du  pouvoir 
defpotique ,  mais  ils  s'écartent  rarement  de 
certains  principes  &  de  certains  ufages  ,  fon- 
dés fur  le  bon  fens,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
loix  ,  &  qui  fuppléent  en  quelque  façon  à 
l'antorité  légitime.  Toute  contrainte  les  ré- 
volte ,  mais  la  raifon  toute  feule  les  retient 
dans  une  efpece  de  fubordination  ,  qui  pour 
être  volontaire  ,  n'en  atteint  pas  moins  au 
but ,  qu'ils  fe  font  propofé. 

Un  Homme  ,  qu'ils  eftimeroient  beau- 
coup ,  les  trouveroit  affez  dociles ,  &  leur  fe- 
roit  faire  à  peu  près  tout  ce  qu'il  voudroit; 
mais  il  n'effc  pas  aifé  d'avoir  leur  eftime  à  ce 
peine.  Ils  ne  la  donnent  c^u'au  médite ,  6cà  un 
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tticritc  fupéricur ,  dont  ils  font  aufli  bons  Jn-  " 
ces,  c]iic  ceux,  qui  parmi  nous  fc  picquent  le 
plus  de  l'être.  Ils  fe  prcnnenc  fur  tout  par  la 
phyfionorrie  ,  &  il  nc(\  peut  être  pas  d'Hom- 
mes au  Monde  ,  qui  o*y  coiniciflcnt  mieux  ; 
c'eft  qu'ils  n'ont  pour  qui  que  ce  foie  nul  de 
CCS  ^jrards  ,  qui  nous  fédui(enc ,  &:  que  n'étu- 
diant que  la  nature,  ils  la  connoifTcnc  bien. 
Comme  ils  ne  font  point  cfclaves  de  l'ambi- 
tion &  de  l'intérêt ,  &  qu'il  n'y  a  guéres  que 
CCS  deux  pallions ,  qui  aycnt  aftoibli  dans  nous 
ce  fentiment  de  l'humanité  ,  que  l'Auteur  de 
la  Nature  avoir  gravé  dans  nos  cœuis,  l'in- 
égalité  des  conditions  ne  Icureft  pasnéceflairc 
pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Ainfi ,  Madame  ,  on  ne  voit  point  ici ,  oU 
du  moins  on  rencontre  rarement  de  ces  efprits 
Jiautains ,  qui  pleins  de  leur  grandeur ,  ou  de 
leur  mérite,  s'imaginent,  prcfque  qu'ils  font 
une  efpéce  à  part ,  dédaignent  le  refte  des 
Hommes ,  dont  par  conféquent  ils  n'ont  ja- 
mais la  confiance  &  l'amour -,  ne  connoijfTent 
point  leurs  femblablcs  ,  parce  que  la  jaloufie 
qui  règne  entre  les  Grands ,  ne  leur  permet 
pas  de  fe  vrir  d'afîez  prês;  ne  fe  connoifTent 
pas  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  ne  s'étudient  ja- 
mais ,  &  qu'ils  fe  flattent  toujours  ,  ne  font 
pas  rédéxion  que  pour  avoir  entrée  dans  le 
coeur  des  Hommes  ,  il  faut  en  quelque  façon 
s'égnler  à  eux  -,  (^e  forte  qu'avec  cette  prétendue 
fupéiin'jré  de  li'mieres  qu'ils  regardent  com- 
me ure  popiiéréeflentielle  du  rongéminent, 
qu'il*;  occupe?^  ,  1.»  plupart  croupiflfent  dans 
une  fupcibc  ^  irrémédiable  ignorance  de  ce 
qu'ilk'ur  iiviporre  le  plus  de  fçavoir ,  &  ne 
jouilîcnt  jamais  des  véritables  douceurs  de  la 
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vie.  Dans  ce  Pays  tous  les  Hommes  fc  croyenC 
égal 

3 


Homi 


&   dans  l'Homi 


emcnr 
u  ils  cdimenc  le  plus,  ccit  iHomme.  Nulle 
iftin(5lion  de  uaifTance  ;  nulle  prérogative 
attribuée  au  rang,  qui  prcjudicie  au  droit  des 
Particuliers  -,  point  de  prééminence  attachée 
au  mérite  ,  qui  inrpire  l'orgueil  ,  &  qui  faflc 
trop  fcntir  aux  autres  leur  infériorité.  Il  y  a 
peut-être  moins  de  délicateHe  dans  les  fenti- 
mcns ,  que  parmi  nous,  mais  plus  de  droiture, 
moins  de  façons  ,  &  de  ce  qui  peut  les  rendre 
équivoques  j  moins  de  ces  retours  fur  foi- 
même. 

La  feule  Religion  peut  perfedionncr  ce  que 
ces  Peuples  ont  de  bon  ,  &  corriger  ce  qu'ils 
ont  de  mauvais  :  cela  ne  leur  eft  point  parti- 
culier ,  mais  ce  qu'ils  ont  de  propre  ,  c'eft 
qu'ils  y  apportent  moins  d'obftaclcs ,  quand 
ils  ont  commencé  à  croire ,  ce  qui  ne  peut 
être  que  l'ouvrage  d'une  grâce  fpéciale  II  effc 
encore  vrai  que  pour  bien  établir  l'empire  de 
la  Religion  fur  eux,  il  faudroit  qu'ils  la  vif- 
fcnt  pratiquer  dans  toute  (a  pureté  par  ceux  , 
qui  la  profefTent  :  ils  font  très-furceptibles  du 
fcandalc  ,  que  donnent  les  mauvais  Chré- 
tiens ,  comme  le  font  tous  ceux  ,  qui  font 
infl:ruits  pour  la  première  fois  des  principes 
de  la  Morale  Evangélique. 

Vous  me  demanaerez  ,  Madame  ,  s'ils  ont 
une  Religion  ?  A  cela  je  réponds  qu'on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  n'en  ont  point ,  mais  qu'il 
cftaflez  difficile  de  définir  celle  qu'ils  ont.  Je 
vous  entretiendrai  plus  au  long  fur  cet  article 
au  premier  loifir  que  j'aurai^  car  quoique  je 
ne  fois  pas  ici  extrêmement  occupé  ,  je  fuis  {\ 
-fouvent  interrompu  ,  qu'à  peine  puis-je  ré- 
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pondre  de  deux  heures  par  jour,  où  Je  fois  en-' 
ticrcmcnt  à  moi.  Cette  Lettte  ,  rulli  bien  que 
U  plupart  de  celles  ,  qui  l'ont  prcJcédéc,  vous 
fcraartcz  connoîncquc  je  nVcris  pas  de  fuite. 
Je  me  contente  prcfcnrcment  de  vous  ajouter , 
pour  achever  le  portrait  des  Sauvages  ,  que 
jufques  dans  leurs  démarches  les  plus  indiftc- 
rentcs,  on  appcrçoit  des  traces  de  la  Religioa 
prir.irivc ,  mais  qui  échappent  à  ceux  ,  qui 
ne  les  étudient  pas  aflez  ,  par  la  raifon  qu'elles 
font  encore  plus  effacées  par  le  défaut  d'inf- 
trudion  ,  qu'altéi  ées  par  le  mélange  d'un  culte 
fupcrflicieux  ,  &  par  des  traditions  fabuleufcs* 

Je  fuis  f  &c. 


i  71  i 
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VINT-QUATRIE'ME    LETTRE. 

DesTraditions  (^  de  la  "Religion  dei  Sauvages 
du  Canada, 

Au  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  huit 
Septembre  171 1. 


M 


ADAME 


Cette  Lettre  fera  bien  îoneue  ,  s  il  ne    ,  .  ,  , 
me  lurvient  pas  quelque  e»npechement  im- 
prévu ,  qui  m'oblige  de  remettre  à  une  autre  ^'^P^^'^^^^» 
occafion  à  vous  entretenir  de  ce  que  j'ai  pfi 
recueillir  touchant  li  Croyance  ,  les  Tradi- 
tions &  la  Religion  de  nos  Sauvages. 

Rien  n'efl:  plus  certnin  ,  mais  rien  n'eft  en  Derorlgîne 
même  tems  plus  obfcur  que  l'idée ,  que  les  rAn^/T? 
Sauvages  de  ce  Comment  ont  dun  Premier  yagcs. 


h.  «I 
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Etre.  Tous  s'accordent  en  général  à  le  regar- 
der comme  le  premier  Efprit ,  le  Maître  SC 
le  Créateur  du  Monde  ,  mais  quand  on  les 
prefle  un  peu  fur  cet  article ,  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  entendent  par  le  Premier  Efprit ,  on 
ne  trouve  plus  que  des  imaginations  bifarres  , 
des  Tables  lî  mal  conçues,  des  fyftêmes  fi  peu 
digérés  ,  &  fi  peu  d'uni Rirmité  ,  qu'on  n'en 
peut  rien  diie  de  fuivi.  On  prétend  que  les 
Sioux  approchent  beaucoup  plus  que  les  autres 
de  ce  qu'il  faut  penfer  de  ce  premier  Principe , 
mais  le  peu  de  commerce  ,  qu'on  a  eu  ju(^ 
qu'ici  avec  eux  ,  ne  m'a  point  permis  de  m'inf- 
truire  de  leurs  Traditions ,  autant  qu'il  eût 
été  à  défircr ,  pour  en  parler  avec  quelque 
forte  de  certitude. 

Prefque  toutes  les  Nations  Algonquinesont 
donné  le  nom  de  Grand  Lièvre  au  premier 
Efprit ,  quelques-uns  rappellent  Michabou  i 
d'autres  ,  Atahocan,  La  plupart  difent  qu'étant 
porté  fur  les  eaux  avec  toute  fa  Cour ,  route 
compofée  de  Quadrupèdes  comme  lui  ,  il 
forma  la  Terre  d'un  grain  de  fable  ,  tiré  du 
fond  de  ''Océan  j  &  les  Hommes  ,  des  corps 
morts  des  Animaux.  Il  y  en  a  aufli  ,  qui  par- 
lent d'un  Dieu  des  Eaux  ,  lequel  s'oppofa  au 
defiein  du  grand  Lièvre ,  ou  refufa  du  moins 
de  le  favorifer.  Ce  Dieu  eft ,  félon  les  uns ,  le 
grand  Tygre  ,  mais  il  faut  obferver  qu'il  n'y 
a  point  ue  vrais  Tygres  en  C«inada  -,  ainu 
cette  Tradition  pourroit  bien  venir  d'ailleurs. 
Enfin  ils  ont  un  troifiéme  Dieu  ,  nommé 
Matcomek  ,  qu'on  invoque  pendant  l'hyver  , 
&  dont  je  n'ai  rien  appris  de  particulier. 

VAreskoui  des  Hurons  &  YAgreskoué  des 
lïoquois  eft  dans  l'opinion  de  ces  Peuples 


; 
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le  Souverain  Etre  ,  &  le  Dieu  de  la  Guerre. 
Ceux-ci  ne  donnent  point  aux  Hommes  la  "  ' 
même  origine ,  que  les  Algonquins ,  ils  ne  ^  -ptembic. 
remontent  pas  même  jufqu'à  la  première  créa- 
tion. Ils  font  paroître  d* nbord  fix  Hommes 
dans  le  Monde  ,  &  quand  on  leur  demande 
qui  les  y  a  placés  ,  ils  répondent  qu'ils  ne  le 
içavent  pas.  Ils  ajoiuent  qu'un  de  ces  Hommes 
monta  au  Ciel ,  pour  y  cliercher  une  Femme  , 
nommée  Atahentfic  ,  avec  laquelle  il  eut  com- 
merce ,  &  qui  parut  bientôt  enceinte  :  que  le 
Waître  du  Ciel  s'en  étant  apperçu  ,  la  préci- 
pita du  haut  de  l'Empirée  ,  &  qu'elle  fut  re- 
çue fur  le  dos  d'une  Tortue  :  qu'elle  accoucha 
enfiiite  de  deux  Enfans  ,  dont  l'un  tua  l'autre.  ^ 

Il  n'eft  plus  queftion  après  cela  ,  ni  des  cinq 
autres  Hommes ,  ni  même  du  Mari  d'Ata- 
hcntfîc  ,  laquelle  ,  félon  quelnues-uns  ,  n'eut 
qu'une  Fille ,  qui  fut  Mère  ae  Thaouitfaron' 
&  de  ]oujkeka.  Celui-ci ,  qui  écoit  l'aîné  ,  tua 
fon  Frère  ,  &  peu  de  tems  après  fon  Ayeulc 
fe  déchargea  fur  lui  du  foin  de  gouverner  le 
Monde.  Ils  difent  encore  qu'Atahenfic  eft  la 
Lune,  &  Jouskeka  le  Soleil.  Il  y  a,  comme 
vous  voyez ,  Madame ,  bien  peu  de  fuite  dans 
tout  ceci  ;  car  le  Soleil  efl:  foùvent  pris  pour 
Areskoui ,  en  tant  qu'il  eft  Grand  Génie  j 
mais  y  a-t-il  moins  de  contradidion  dans  la 
Théologie  des  iî^gypticns  &  des  Grecs ,  qui 
font  les  premiers  Sages  de  l'Antiquiré  Payen- 
ne  ?  c'el!  .lu'il  eft  de  reiTence  du  menfoncre  de 
le  contredire  ,  &  de  n'avoir  aucun  principe. 

Les  Dieux  des  Sauvages  ont  des  corps  ,  &    Ce  qu?  cvfl 
vivent  à  peu  près  delà  même  manière  cnieq^"'-'''-'^i''ipncs 
nous:  mais  fans  aucune  des  incommodités ,  P*'»'^""  «-'"•'f. 
aufquelles  nous  fommes  fujets.  Le  terme  à'Ef 
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prit  ne  fignifîe  chez  eux  qu'un  Etre  d'une  na- 
ture plus  excellente  que  les  autres.  Ils  n'en 
septembre,  qj-j^  poi^c  pour  exprimer  ce  qui  paflc  la  portée 
de  leur  intelligence  ,  extrêmement  bornée  fur 
tout  ce  qui  n'ell"  pas  fenfible  ,  ou  d*un  ufagc 
commun.  Ils  donnent  néanmoins  à  leur  pré- 
tendus EfpriL-  une  espèce  d'immenfité  ,  qui 
les  rend  piéfens  par  tout  »  car  en  quelque  lieu 
qu'on  fe  trouve  ,  on  les  invoque  ,  on  leur 
parle  ,  on  fuppofe  qu'ils  entendent  ce  qu*oa 
leur  dit ,  &  qu'ils  agifTent  en  conféquence.  A, 
toutes  les  queftions ,  qu'on  fait  à  ces  Barba- 
res ,  pour  en  fçavoir  davantage ,  ils  répondent 
que  c'eft  là  tout  ce  qu'on  leur  a  appris  ;  il  n'y 
a  même  que  quelques  Vieillards  initiés  aux 
Myftcres ,  qui  en  fçachent  tant. 

Selon  les  Iroquois ,  la  Pofterité  de  Jouf- 
keka  ne  palîa  point  la  troifiémc  Génération  : 
il  furvint  un  déluge  ,  dont  perfonne  ne  fe 
fauva  ,  &  pour  repeupler  la  Terre,  il  fallut 
changer   les  Bêtes  en   Hommes.   Aa  reftc  , 
Madame  ,  cetre  notion  d'un  déluge  univerfel 
cft  aflez  répandue  parmi  les  Amériquains  i 
mais  on  ne  fçauroit  guéres  douter  qu*il  n'y  eu 
ait  eu  un  autre  bien  plus  récent ,  qui  fut  par- 
ticulier à  l'Amérique.  Je  ne  finirois  point , 
fi  je  voulois  m'arrêter  à  tout  ce  que  les  Sau- 
vages débitent  fur  le  compte  de  leurs  princi- 
pales Divinités  ,  &  fur  l'origine  du  Monde  ; 
mais  outre  le  premier  Etre,  ou  le  Grand  Efprit 
&  les  autres  Dieux ,  qui  fe  trouvent  fouvent 
confondus  avec  lui ,  il  y  a  une  infinité  de 
Génies,  ou  d'Efprits  fubakernes,  bons    & 
^  mauvais  ,  qui  ont  tous  leur  culte  particulier. 

-«/\^onLic      Les  Iroquois  mettent  Atahenfic  à  la  tête  de 
aes    mauvais  .     ^     r        »        it       i.r^iri      t^ 

céuies,         ceux-ci ,  &  font  Jouskcka  le  Chei  des  Pre- 


I 
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miers  -,  ils  le  confondent  même  quelquefois 
avec  le  Dieu  ,  qui  chailadu  Ciel  Ton  Ayeule  , 
pour  s'être  laifié  (éduire  par  un  Homme.  On  Septembre» 
ne  s'adieiïe  aux  mauvais  Génies  ,  que  pour 
les  prier  de  ne  point  faire  de  mal  ,  mais  on 
fuppofe  que  les  autres  font  commis  à  la  garde 
des  Hommes  ,  &  que  chacun  a  le  fien.  Dans 
la  Langue  Huronne  on  les  nomme  Okkis  ,  & 
dans  l'Alsonquine  Manitous  :  on  a  recours  à 
eux  dans  les  périls,  ou  l'on  le  trouve  ,  dans 
les  tntrtpiifes  ,  que  l'on  fait  ,  &  quand   on 
veut  obrenir  quelque  grâce  extraordinaire  ; 
il  n'cft  rien  ,  qu'on  ne  croye  pouvoir  leur 
demander  ,  quelque  déraifonnable  ,  &  quel- 
que contraire  même  ,  qu'il  foit  aux  bonnes 
mœurs.  Mais  on  n'eft  pas  fous  leur  protedHon 
en  naiifant ,  il  faut  fçavoir  manier  l'Arc  &  la 
ricche  ,  pour  mériter  cette   faveur  ,   il   faut 
même  bien  des  préparations  pour  la  recevoir  ; 
c'eft  la  plus  importante  afîaire  de  la  vie  :  en 
voici  les  principales  circonftances. 

On   commence  par  noircir  le  Vifage  de   Dîfpofitions 

l'Enfant  ,  puis  on  le  fait  jeûner  pendant  huit ''^^"''^'^  F"*^"^ 

r     ^1    '    i  •  r  •    ^  avoir  un  Gc- 

jours ,  tans  lui  donner  quoique  ce  loit  a  man-  ^^-^  lutélaire. 

ger ,  8c  il  faut  que  pendant  ce  tems-là  fon 

futur  Génie  tutéJaire  fe  manifefte  à  lui  par 

des  fonges.  Le  cerveau  creux  d'un  pauvre  tn- 

fant ,  qui  ne  fait  que  d'encrer  dans  l'adolef- 

cence  ,  ne  fçauroit  manquer  de  lui  fournir  des 

rêves ,  &  tous  les  matins  on  a  grand  foin  de 

les  lui  faire  raconter.  Souvent  néanmoins  le 

jeûne  finit  avant  le  terme  marqué  ,  peu  d'En- 

fans  ayant  la  force  de  pouflTer  fi  loin  ,  mais 

cela  ne  fait  pas  une  difficulté  j  on  connoît  ici , 

comme  par  tout  ailleurs  ,   l'ufage  commode 

des  Dlfpenfes.  Le  Génie  tutélalrc  ell  toujours 
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~      la  chofe  ,  à  quoi  l'Enfant  a  le  plus  fouvent 
rêvé  ,  &  dans  le  vrai  cette  chofe  n'eft  qu<t 


Septembre,  comme  un  fymbole  ,  ou  une  figure  ,  fous  la- 
cjuclle  l'Efprit  fe  minifefte  j  mais  il  eft  arrivé 
à  ces  Peuples  ,  comme  à  tous  ceux  ,  qui  le 
font  écartés  de  la  Religion  primitive  ,  de 
s'attacher  à  la  figure  ,  Ôc  de  perdre  de  vue  la 
réalité. 

Cependant  ces  fymboles  ne  fignifient  rien 
par  eux-mêmes  ,  tantôt  c'eit  une  tête  d'Oi- 
feau  ,  tantôt  le  pied  d'un  Animal ,  ou  un 
morceau  de  Bois  ;  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  commun ,  &  de  moins  précieux.  On 
les  conferve  néanmoins  avec  autant  de  foin  , 
que  les  Anciens  en  apportoient  à  la  confer- 
vation  de  leurs  Dieux  Pénates.  Il  n'eft  même 
rien  dans  la  Nature  ,  fi  on  en  croit  les  Sauva* 
ges ,  qui  n'ait  fon  Efprit ,  mais  il  y  en  a  de 
tous  les  Ordres  ,  &  tous  n'ont  pas  la  même 
vertu.  Dès  qu'ils  ne  comprennent  pas  une 
chofe  ,  ils  lui  attribuent  un  Génie  fupérieur  , 
.  &  la  manière  de  s'exprimer  alors ,  eft  de  dire  : 
C'efi  îin  Ejpriî.  Il  en  eft  de  même  à  plus  forte 
raiibn  des  Hommes,  ceux  qui  ont  des  talens 
finguliers  ,  ou  qui  font  des  chofes  extraordi- 
naires ,  ce  font  des  Efprits  j  c'cft-à-dire  ,  ils 
ont  un  Génie  tutélaire  d'un  Ordre  plus  relevé 
que  le  Commun. 

Quelques-uns  ,  &  furtout  les  Jongleurs  , 
tâchent  de  perfuader  à  la  Multitude  qu'ils 
foufFrent  dv's  tranfports  extatiques  •,  cette  ma- 
nie a  été  dans  tous  les  tems ,  &  parmi  tous 
les  Peuples  ,  &  a  enfanté  toutes  les  faufies  Re- 
ligions :  la  vanité,  fi  naturelle  aux  Hommes  , 
n'a  point  imaginé  de  refibrts  plus  efficaces 
pour  maîcrifer  les  Simples  j  la  Multitude  en^ 
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traîne  à  la  fm  ceux  ,  qui  fe  piquent  le  plus  de  ^     ' 

laCTcfTc.  Les  Impolieurs  Amériquains  ne  doi- 
■yent  rien  aux  autres  fur  ce  point ,  &  ils  fça-  Septembre, 
Ycnt  en  tirer  tout  l'avantage,  qu'ils  préten- 
dent. Les  Jongleurs  ne  manquent  jamais  de 
publier  que  durant  leurs  prétendues  cxtafes 
leurs  Génies  leur  donnent  de  grandes  connoif- 
fances  des  chofes  les  plus  éloignées ,  &  de 
l'avenir  j  &  comme  le  hazard  ,  li  on  ne  veut 
pas  que  le  Démon  s'en  mêle  ,  les  fait  quel- 
quefois deviner  ,  ou  conjeâiurer  allez  juièe  , 
ils  acquièrent  par-là  un  grand  crédit  j  on  les 
croit  des  Génies  du  premier  Ordre. 

Dés  qu'on  a  déclaré  à  un  Enfant  ce  qu'il     On  change 
doit  dé(prmais  regarder  comme  fon  Génie  ^""!']"'^^"', 
Protedeur  ,  on  l'inftruit  avec  G^in  de  l'obi  i-  îa'^i,^^.^'g^l^|)UJI 
gation  ,  où  il  eft  de  l'honorer  ,  de  fuivre  les  quoi. 
avis,  qu'il  en  recevra  pendant  fon  fbmmeil  , 
de  mériter  fes  faveurs ,  de  mettre  en  lui  toute 
fa  confiance  ,  &  de  craindre  les  f'ffets  de  fon 
courroux  ,  s'il  néglige  de  s'acquitter  de  ce 
qu'il  lui  doit.  La  Fête  fe  termine  par  un  Fef- 
tin  ,  &  l'ufage  eft  aufli  de  faire  piquer  (ar  le 
corps  de  l'Enfant ,  la  figure  de  fon  Okki ,  ou 
de  (on  Manitou.  Il  femble  qu'un  engagement 
fi  folemnel ,  &  dont  la  marque  ne  peut  jamais 
être  effacée  ,  doive  être  inviolable  ,  il  faut 
néanmoins  bien  peu  de  cliofes  pour  le  rompre. 

Les  Sauvages  ne  conviennent  pas  volon- 
tiers qu'ils  ont  tort ,  même  avec  leurs  Dieux  , 
&  ne  font  nulle  difficulté  de  fe  juftifier  à  leurs 
dépens  :  ainfi  à  la  première  occafion  de  fe 
condamner  foi-même  ,  ou  de  jetter  la  faute 
fur  fon  Génie  tutélaire  ,  c'eft  toujours  fur 
celui-ci ,  qu'on  la  jette  ;  on  en  cherche  un 
j^ijtrg  fans  fa§on ,  ôc  çel^  fe  fait  aye.c  les  mç^ 
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^  mes  précaucions  ,  que  la  première  fois.  Lcsr 

Femmes  ont  aufll  leurs  Manitous ,  ou  leurs 
Septembre.  Okkis  ,  mais  elles  n'y  font  pas  autant  d'at- 
tention ,  que  les  Hommes  ,  peut-être  parce 
qu'elles  leur  donnent  moins  d'occupation. 
Sacrifices  des      On  fait  à  tous  ces  Efprits  différentes  fortes 
Sauvajjcs.       d'Offrandes  ,  qu'on  appellera  ,  fi  l'on  veut , 
des  Sacrifices.  On  jette  dans  les  Rivières  & 
dans  les  Lacs  du  Pctun  ,  du  Tabac  ,  ou  des 
Oifeaux  ,  qu'on  a  éî^orgés  ,  pour  fe  rendre 
propice  le  Dieu  des  Eaux.  En  l'honneur  du 
Soleil  ,  &  quelquefois  même  des  Efprits  fub- 
alternes,  on  met  dans  le  feu  de  toutes  les 
chofes  ,  dont  on  fait  ufa^^e  ,  &  qu'on  recon- 
noît  tenir  d'eux.  C'efl:  quelquefois  par  recon- 
noiffance,  mais  plus  fouvcnt  par  intérêt  -,  la 
reconnoilîance  même  eft  intéreffee  ,  car  ces 
Peuples  ne  connoiffent  point  les  fentimens  dix 
cœur  envers   leurs  Divinités.  On  remarque 
auffî  en  quelques  occafions  des  efpeces  de  Li- 
bations ,  &  tout  cela  eft  accompagné  d'Invo- 
cations en  termes  myfterieux  ,  que  les  Sauva- 
ges n'ont  jamais  pu  expliquer  aux  Européens  , 
fbit  que  dans  le  fond  ils  ne  fignifient  rien  , 
foit  que  le  fens  n'en  ait  pas  été  tranfmis  par 
la  Tradition  avec  les  paroles,  peut-être  aufîl 
nous  en  font  ils  Myftere. 

On  voit  encore  des  Colliers  de  Porcelaine  , 
du  Tabac  ,  des  Epis  de  Maïz  ,  des  Peaux  ,  & 
des  Animaux  tous  entiers,  furtout  des  Chiens, 
fur  ies  bords  des  chemins  difficiles  ,  ou  dan- 
gereux ,  fur  des  Rochers  ,  ou  à  côté  des  Ra- 
pides -,  &  ce  font  autant  d'Offiandes ,  qu'on  a 
faites  aux  Efprits  ,  qui  préfixent  en  ces  Lieux  ; 
j'ai  dit  que  le  Chien  eft  la  Viâ:ime  la  plus 
ordinaire ,  qu'on  leur  immole  j  on  les  fufpenj 
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cjuelquefois  tout  vivans  à  un  Arbre  par  les  j 

pattes  de  derrière ,  &  on  les  y  lailîe  mourir 
enragés.  Le  Feftin  de  Guerre ,  c]ui  fe  faittou-  Septcmbrç, 
jours  de  Chiens  ,  peut  bien  aulfi  paflcr  pour 
un  Sacrifice.  Enfin  on  rend  à  peu  près  les  mê- 
mes honneurs  aux  Efprits  malfaifans ,  qu'à 
ceux  ,  qui  palTent  p mr  propices,  quand  ou 
a  quelque  chofe  à  craindre  de  leur  malice. 

Ainu ,  Madame  ,  parmi  ces  Peuples  ,  qu'on  Des  Jeûnfs^ 
a  prétendu  n'avoir  aucune  idée  de  Religion  , 
ni  de  Divinité  ,  prefque  tout  paroît  l'objet 
d'un  Culte  Religieux  ,  ou  du  moins  y  avoir 
quelque  rapport.  Quelques-uns  fe  font  ima- 
giné que  leurs  jeûnes  n'avoient  point  d'autre 
but ,  que  de  les  accoutumer  à  fupporter  la 
faim  ,  &  je  conviens  que  ce  motif  y  pourroit 
bien  entrer  pour  quelque  chofe  -,  mais  toutes 
les  circonftances  ,  dont  ils  font  accompagnés , 
ne  laiÏÏent  aucun  lieu  de  douter  que  la  Reli- 
gion n'y  ait  la  principale  part  >  n'y  eut- il  que 
cette  attention  ,  dont  j'ai  parlé  ,  à  obferver 
les  fonges  pendant  ce  tcms-là  -,  car  il  eft  cer- 
tain que  ces  fonges  (ont  regardés  comme  de 
véritables  oracles  ,  &  des  avertifTemens  du 
Ciel. 

Il  eft  encore  moins  douteux  que  î:  .  voeux  Des  Vccuir^ 
(ont  parmi  ces  Peuples  de  purs  aftes  de  Reli- 
gion ,  &  l'ufage  en  eft  abfolumeut  le  même  , 
que  parmi  nous.  Par  exemple  ,  lorfqu'ils  fe 
voyent  fans  vivres ,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  les  voyages  &  pendant  les  ChafTes,  ils 
promettent  à  leurs  Génies  de  donner  en  leur 
honneur  une  portion  de  la  p!e"<"'iere  Bête  , 
qu'ils  tueront ,  à  un  de  lenrf  Chefs,  &  de  ne 
point  manger  ,  qu'ils  ne  fe  Soient  acquittés  de 
leur  promeffe.  Si  la  chofe  devient  impoffible  , 
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'    .  -  2.  I      P^^ce  <nuc  lelJhcf  eft  trop  éloijrné  ,  ils  brûlent 

ce  qui  lui  ccoic  deftiné  ,  &  en  font  uiie  cfpecc 
Se|)tcmbre.  de  (acrifice. 

Autrefois  les  Sauvages  voifins  de  l'Acadic 
avoient  dans  leur  Pays  fur  le  bord  de  la  Mer 
un  Arbre  extrêmement  vieux  ,  dont  ils  racon- 
tojcnt  bien  des  merveilles ,  &  qu'on  voyoic 
toujours  chargé  d'offrandes.  La  Mer  ayant 
.  découvert  toute  fa  racine ,  il  fe  foûtint  encore 

lontems  prefqu'en  l'air  contre  la  violence  des 
vents  &  des  flots ,  ce  qui  confirma  ces  Sauva- 
ges dans  la  penfée  qu'il  étoit  le  fiége  de  quel- 
que ffrand  Efprit  :  la  chute  ne  fut  pas  même 
capaole  de  les  détromper  ,  &  tant  qu'il  en  pa- 
rut quelque  bout  de  branches  hors  de  l'eau  , 
on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  ,  qu'avqit 
reçus  tout  l'Arbre  ,  lorfqu'il  étoit  fur  pied. 
T>  innr^rrc  ripc  ^3  plupart  des  feftins,  des  danfes  &  des 
Sauvages  a  vec*^"3'^lo"S  me  paroiilent  avoir  aulli  leur  ori- 
Iv^aébreux.  gine  dans  la  Religion  ,  &  en  conferver  en- 
core diverfes  traces  •,  mais  il  faut  avoir  de 
bons  yeux  ,  ou  plutôt  une  imagination  biea 
vive  pour  y  appercevoir  tout  ce  que  certains 
Voyageurs  niécendent  y  avoir  découvert.  J'en 
ai  rencontre ,  qui  ne  pouvant  s'ôter  de  l'efpric 
que  nos  Sauvages  font  defcendus  des  Hébreux, 
trouvoient  partout  des  rapports  entre  ces  Bar- 
f  bares  &  le  Peuple  de  Dieu.  Il  y  en  a  vérita- 
blement quelques-uns,  comme  de  ne  point 
fe  fervir  de  couteaux  dans  de  certains  repas  , 
&  de  ne  point  brifer  les  os  des  Bêtes ,  qu'on 
y  mange  j  telle  eft  encore  la  féparation  des 
Femmes  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  or- 
dinaires ;  on  leur  a  même ,  dit-on  ,  entendu , 
ou  cru  entendre  prononcer  le  mot  Aileli^ya 
^ans  qudques-unes  de  leurs  chanfons  ;  mais 
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a  qui  perfuadera-t'on  ,  que  quand  ils  Ce  pcr-     i  j  %  i, 
cent  les  oreilles  &  les  narines,  ils  le  font  en  . 

vertu  de  la  Loi  de  la  Circoucilion  î  D'ailleurs  Septembre 
ne  fçait-on  pas  que  l'ufa^e  de  la  Circoncifîon 
eft  plus  ancien  que  la  Loi  ,  qui  en  fut  faite 
pour  Abraham  Se  pour  fa  Pofterité  ?  Le  fcftin, 
nui  fc  fait  au  retour  de  la  Clialfe  ,  &  dont  il     - 
ne  faut  rien  laifl'er ,  a  encore  été  pris  pour  unç 
cfpecc  d'holocaufte  ,  ou  pour  un  reftc  de  la 
ràque  des  Ifraelites  ,  d'autant  plus  ,  dit-on  , 
que  quand  quelqu'un  ne  fçauroit  venir  à  bout 
de  fa  portion  ,  il  peut  fe  fiiirc  aider  par  fes 
voifins  ,  comme  il  fe  pratiquoit  parmi  le  Peu- 
ple de  Dieu  ,  quand  une  Famille  ne  fufHfoit 
pas  pour  manger  i'Agncau  T^ifclial  tout  entier. 

Un  ancien  Mifllonnnal.  -  (     ) ,  qui  a  beau-  LcuisPr5tr«. 
coup   vécu  avec  lesOurou:     ,  a  écrit  que 

Sarmi  ces  Sauvages  un    ''n  lllard  fait  l'office 
e  Prêtre  dans  les  Feftins     dont  je  vi^  ns  de 
parler ,  qu'il  commenc"  par  remercier  les  Ef- 
prits  du  fuccès  de  la  v  ...  ae  j  qu'enfuite  un 
autre  prend  un  pain  de  Petun  ,  le  rompt  eti 
deux  ,  &  le  jette  dans  le  feu.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eQ:  que  ceux  ,  qui  les  ont  cités  en 
preuve  de  la  polTibilité  de  l'Atheifme  ,  pro- 
prement dit,  ne  les  connoi(Ient  pas.   Il  eft 
vrai  qu'ils  ne  raifonnent  jamais  fur  la  Reli- 
gion ,  8c  que  leur  extrême  indolence  fur  ce 
I   point  a  toujours  été  le  plus  grand  obftacle  , 
i   qu'on  ait  rencontré  à  leur  converGon  au  ChriG- 
I  îianifme  ,  mais  pour  peu  qu'on  les  pratique  , 
i|  on  auroit  tort  d'en  conclure  qu'ils  n'ont  poipc 
d'idée  de  Dieu.  L'indolence  eft  leur  caraéterc 
dominant  j  elle  paroîr  jufques  dans  les  affai- 
res ,  qui  les  intérefTent  le  plus  j  mais  malgré 
(a)  le  Père  Claude  A  t  L  o  V  ?  z  ^  Jéruite. 
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ce  défaut  ,  mali];ré   mené  cet  cfpnt  d'indé- 
pendance, dans  let|ucl  ils  font  <flcvës,  nul  Peu, 
Septembre,  pic  au  monde  n'ell  plus  dépendant  des  jdécs 
confufcs  ,  qui  iciv  font  reftccs  de  la  Divinité, 
jufques  là  qu  ils  n'attribuent  rien  au  hazard  , 
&  cju'i'.s  tirent  de  tout  des  préfngcs  ,  cjui  félon 
eux  font ,  con.iTic  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  des 
avcttifremens  du  Ciel. 
ViftalcsSau-      J'ai  lu  dans  quelques  Mémoires  que  plu- 
va^cs.  fieurs  Nations  de  ce  Continent  ont  eu  autre- 

fois des  Filles  ,  qui  vi voient  féparécs  de  tout 
commerce  avec  les  Hommes ,  &  ne  fe  ma- 
rioient  jamais.  Je  ne  puis  ni  garantir  ,  ni 
contredire  ce  fait.  La  Vignité  e(t  par  elle- 
même  un  état  (î  parfait ,  qu'on  ne  doit  pas 
ctre  furpris  qu'elle  ait  été  refpe(5lée  dans  tous 
les  Pays  du  Monde  j  mais  nos  plus  anciens 
MifTionnaires  n'ont  point  parlé  ,  que  je  fça- 
che  ,  de  ces  Veft.-iles  ,  quoique  plufieurs  con-' 
viennent  de  Ixflimç  ,  qu'on  faifoit  du  Céli- 
bat dans  quelques  (  outrées.  Je  trouve  même 
que  parmi  les  Hurons  &  les  Iroquois  on 
\oyoit ,  il  n'y  a  pas  encore  lontems ,  des  Soli- 
taires ,  qui  gAr  ^oiçm  la  continence  ,  8c  l'on 
montre  certain;:s  Plantes  fort  falutaires  ,  qui 
n'o'u  point  de  vertu  ,  difent  les  Sauvages  ,  fi 
elles  ne  font  employées  par  des  mains  vierges,  "^ 
La  croyance  la  mieux  établie  parmi  nos 
itiu  de  l'un.  Amériqunitis  ,  eft  celle  de  l'immornlité  de 
iiioicaiicé  de  l'^^^■^Q  jj,;  ^e  la  crovetit  pourtant  paspuremcnc 
Ipintuelie  ,  non  plus  que  leurs  Génies  ,  6c  il 
eft  vrai  de  dire  qu'ils  ne  fçtiuroicnr  bien  dé- 
finir ni  les  uns ,  ni  les  autrt-s.  Quand  on  leur 
deman.le  ce  qu'ils  penfent  de  leurs  Ames  ^  i!: 
répondent,  qu'elles  font  comme  les  o  nhrcî 
fç  Ips  imaggs  aniiijççs  du  corps,  &  c'eft  par 
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une  fuite  de  ce  principe  ,  qu'ils  croycnc  que 
tout  ci\  animé  dans  l'Univers.  Ainfi  c'cft  uni- 
quement par  tradition  ,  qu'ils  tiennent  que  Septembre, 
nos  Ames  ne  meurent  point.  Dans  les  difté- 
rcntcs  cvprcllions  ,  qu'ih  cmpK>yent  pour  s'ex- 
pliquer fur  ce  fujct  ,  ils  confondent  fouvent 
l'Ame  avec  fes  facultés  ,  &  les  facuirés  avec 
leurs  opérations ,  quoiqu'ils  fçachcnt  fort  biea 
en  faire  la  diltindion  ,  quand  ils  veulent  par- 
ler cxadement. 

Ils  difent  auCCi  que  l'Ame  Téparcc  du  corps  i.ciir  Klécfur 
Confcrve  les    mêmes    inclinations   ,    qu'elle  <-c  qu'';!!^"  tJ'-"- 

avoit  auparavant,  &  c'efb  la  r^ii^on  pourquoi  ^!^"^\^";^" 
•1  I       »4  f     .    J     .     clic  dl   (cpa- 

lls  enterrent  avec  le«;  Morts  tout  ce  qui  éroit  ^^^  Jucon 

à  leur  ufage.  Ils  font  même  pcrfuadés  qu'e  le 

demeure  auprès  du  Cadavre  jifqu*à  la  1-ércdes 

Mor  s  ,  dont  je  vous  parlerai  bientôt  ;  qu'en- 

fuitc  elle  va  dans  le  Pay^  des  Ames  ,  où  , 

félon    |uelqucs-uns ,  elle  eft  transformée  en 

Tourterelle. 

D'autres  rcconnoirt'jnt  dans  tous  les  Hom-  Pourquoi  on 

mes  deux  Ame^  j  ils  atrriSue'ir  à  l'une  tout  P^i^c  à  man- 

tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ils  prétendent  ^^"^  ^^^  ^^^ 
u  •         •     I  /-        Tombeaux. 

que  [autre  ne  quitte  ja  nus  le  corps,  n  ce 

n'ell  pour  palfer  dans  un  autre  ;  ce  qui  n'ar- 
rive pont  tant  guère*;,  dirent-ils,  qu'aux  Ames 
des  Enfins  ,  lefq'jciles  ayant  peu  joui  de  la 
vie  ,  obriennent  d'en  recimnencer  une  nou- 
velle. Ceft  pour  cela  qu'ils  enterrent  les  En- 
fans  le  lo'^g  de»;  grands  Chemin*;,  afin  que  les 
Femmes  puiflenr  en  pafTint  recueillir  leurs 
Ames.  Or  ces  A  ^le^  ,  qui  tie*^iient  (î  fidèle 
pompignie  à  leurs  corps ,  il  faut  les  nourrir, 
&  c'cft  pour  fansfai-e  à  ce  devoir ,  qu'on  ro'-te 
fur  les  Ton^Ses  de  quoi  mmgerj  m  is  cela 
4ure  pçu  ,  &  il  f^jut  que  ces  Ames  s'nccoCua- 
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mcnc  avec  le  tcms  à  jeûner.  On  a  tjueKjucfoîf 
anc/dc  peine  a  taire  fubfifter  les  vivans  ,  fans 

Septembre.  Ç^  charger  encore  de  fournir  à  la  nourricaïc 
dts  Moits. 

Mair  une  chofe ,  fur  laquelle  ces  Peuples 
•  «/*"  *"''  ne  fc  relâchent  jamais  ,  en  quelque  extrémité 

niutts,  *1"  '^s  ^^  trouvent ,  c  cit  c]u  au  lieu  que  parmi 

nous  la  dépouille  des  Morts  enrichit  les  Vi- 
vons i  chez  eux  non-feulemcnc  on  emporte 
dans  le  tombeau  tout  ce  qu'on  polfedoit ,  mais 
<?n  y  reçoit  encore  des  préfens  de  fcs  Parcns  &: 
de  fes  Amis.  Aufli  ont-ils  été  extrêmement 
fcandalifés ,  quand  ils  ont  vu  les  François  ou- 
vrir les  fépulcres ,  pour  en  tirer  les  robes  de 
Caftor  ,  dont  on  avoit  revêtu  les  Défunts. 
Les  tombeaux  font  tellement  facrés  dans  ce 
Pays  ,  que  les  profaner  ,  c'eft  la  plus  grande 
hoftilité  ,  qu'on  pullTe  commettre  contre  une 
Nation  ,  &  la  plus  grande  marque  qu'on  ne 
veut  plus  rien  ménager  avec  elle. 

,Du  Pays  âçi      J'ai  dit  que  les  Ames  ,  lorfque  le  tçms  cft 

AuKS.  venu  qu'el'cs  doivent  fe  f^parcr  pour  toujours 

de  leurs  corps ,  vont  dans  une  Région  ,  qui 
cft  deftinée  pour  être  leur  demeure  éternelle. 
Cette  Région  ,  difcnt  Içs  Sauvages  ,  cfl.  fore 
éloignée  vers  l'Occident  ,  &  les  Ames  met- 
tent plulieurs  mais  à  s'y  rendre.  Elles  ont  mê- 
me de  grandes  difficultés  à  furmonter ,  &  elles 
courent  de  grands  rifques,  avant  que  d'y  arri- 
ver. On  parle  fur-tout  d'un  Fleave,  qu'elles 
ont  à  pafter ,  8ç  fur  lequel  plufieurs  font  nau- 
frage :  d'un  Chien  ,  dont  elles  ont  beaucoup 
de  pcinç  à  fe  défendre  -,  d'un  lieu  de  fouf- 
frances  ,  où  elles  €)çpient  leurs  fautes  j  d'un 
jiutre ,  où  font  tourmentées  les  Ames  des  Pri- 
jtonniçrç  Jç  guerre  ,  ^ui  ont  été  brûlés ,  f^  qi 
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elles  fe  rendent  le  plus  tard  qu'elles  peuvent.        i  7  1  t7" 

Cette  idée  eft  caufc  qu'a  pics  la  mort  de  ces 
Malheureux  ,  dans  la  crîtintc  que  leurs  Ames  Septembre, 
ne  demeurent  autour  dcsCabannes  ,  pour  fc 
venger  des  tourmcns  ,  qu'on  leur  a  fait  fouf- 
frir ,  on  r  grand  foin  de  vifiter  par  tout  ,  & 
de  donner  fans  cefle  des  coups  de  baguette  , 
en  pouffant  des  cris  affreux  ,  pour  obliger  ces 
Ames  à  s'éloigner.  Les  Iroquois  difentqu'A- 
tahentfic  fait  (on  féjour  ordinaire  dans  ce 
Tartare  ,  &  qu'elle  y  eft  uniquement  occupée 
a  tromper  les  Ames ,  pour  les  perdre  -,  mais 
que  Juskeka  n'nmet  rien  pour  les  prémunir 
contre  les  mauvais  defîeins  de  fon  Aycule. 
Parmi  les  récits  fabuleux  ,  qu'on  fait  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  ces  Enfers ,  fi  relTemblans  à 
ceux  d'Homerc  &  de  Virgile  ,  il  y  en  a  un  , 
qui  paroît  copié  d'après  l'aventure  d'Orphée 
éc  d'Eurydice  j  il  n'y  a  prefque  rien  à  y  cnan- 
ger  que  les  noms. 

Au  refle  ,  Madame  ,  le  bonheur  ,  dont  les      Comm/^nt 
Sauvages  fe  flattent  de  jouir  dans  leur  pié- 'I'' pi^'^cnilcnc 
tendu  Elifée  ,  ils  ne  le  regardent  pas  précifé-  "^^''t^j'^^i'èfrc 
ment  coiume    la   récompenfe  de  la  Vertu  :  heurçux?'"'" 
avoir  été  bon  Chafieur ,  brave  à  la  Guerre  , 
heureux  dans  toutes  fes  Enrreprifes,  avoir  tué 
&  brillé  un  grand  nombre  d'Ennemis ,  ce  font 
là  les  feuls  titres ,  qui  donnent  droit  à  leuc 
Paradis,  dont  toute  la  félicité  confifte  à  y 
trouver  une  Chafic  &  une  Pêche  ,  qui  ne 
manouent  jamais  ,  un  Printems  éternel  ,  une 
grande  abondance  de  toutes  chofes ,  fans  être 
obligé  de  travailler ,  &  tous  les  plaifirs  des 
fens.  Ceft  auflî  là  tout  ce  qu'ils  demandent  à 
leurs   Dieux  pendant  la    vie.  Toutes  leurs 
Chaijfons ,  qui  font  originaireriient  leurs  Plie» 
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■^  res  ,  ne  roulent  que  fur  les  biens  préfcng ,  îl 

n'y  cft  jamais  queftion  ,  non  plus  que  dans 

Septembre.  ie^,rs  Voeux  ,  de  la  vie  future  j  ils  fe  croyent 
alIûré  d'être  heureux  dans  l'autre  monde ,  à 
proportion  de  ce  qu'ils  l'auront  été  dans  ce- 
lui ci. 
Des^  Ames      Les  Ames  des  Bétes  ont  auflî  leur  place  dans 

•"  Beces.      j^^  Enfers  ,  car ,  félon  les  Sauvages  ,  elles  ne 
font  pas  moins  immortelles  que  les  nôtres  5 
ils  leur  reconnoifTent  même  une  forte  de  rai- 
fon  ,  &  non-feulement  chaque  efpece  ,  mais 
chaque  Animal ,  fi  on  les  en  croit ,  a  auffi  for» 
G^nie  confervateur.  En  un  mot  ils  ne  mettent 
de  différence  entre  nous  &c  les  Brutes  ^  que  du 
plus  au  moins.  L'Homme  ,  difent-ils  ,  eft  le 
Roy  des  Animaux  ,  qui  tous  ont  les  mêmes 
attributs  ,  mais  l'Homme  les  pofTede  dans  un 
degré  fort  fupérieur.  Ils  tiennent  encore  que 
dans  les  Enfers  il  y  a  des  modèles  d'Ames  de 
routes  les  efpeces  ,  mais  ils  s'embarrartent  peu 
de  développer  cette  idée  ,  &  en  général  toutes 
celles ,  qui  font  de  pure  fpéculation ,  ne  les 
occupent  pas  beaucoup  :  les  plus  fages  Philo- 
fophcs  de  l'Antiquité  payenne  ,  qui  fe  font 
tant  tourmeni;és  pour  les  éclaircir ,  ont-ils 
beaucoup  plus  avancé  qu'eux  ?  On  ne  peut 
marcher  finement  dans  ces  obfcurités  >  qu'a- 
vec le  flambeau  de  la  Foi. 
"■We  la  nature      i\  n'y  a  rien  ,  fur  quoi  ces  Barbares  aycnt 

,     ,    „      '"porté  plus  loin  la  (up'^iftition  ,  &  l'extrava- 
lon  les  Sauva- r  r  •     ^      j    1      V 

gance  ,  que  ce  qui  regarde  les  Songes  ;  mais 

ils  varient  beaucoup  dans  la  manière,  dont 

ils  expliquent  leurs  penfées  fur  cela.  Tantôt 

c'eft  l'Ame    raifonnable  ,  qui  fe  promené, 

tandis  que  l'Ame  fenfitive  continue  d'animer 

|ç  corps.  Tantôt  c'efl  le  Génie  famijlie]: ,  qui 
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donne  des  avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arri- 
ver »  tantôt  c'cft  une  vifite  ,  qu'on  reçoit  de 
TA  me  de  l'Objet,  auquel  on  rêve  ;  mais  de  Septembre, 
quelque  façon  ,  que  l'on  conçoive  le  Songe  , 
il  cfl  toujours  regardé  comme  une  chofc  fa- 
C'.éc  ,  Se  comme  !c  moyen  le  plus  ordinaire  > 
dont  les  Dieux  fe  fervent  pour  faire  Connoîtrc 
aux  Hommes  leurs  volontés. 

Prévenus  de  cette  idée  ,  ils  ne  peuvent 
comprendre  que  nous  n'en  faffions  aucun  cas. 
Le  plus  fouvent  ils  les  regardent  comme  des 
defîrs  de  l'Ame  infpirée  par  quelque  Efprit, 
ou  un  ordre  de  fa  part;  &  en  conféquence  de  ce 
principe  ils  fe  font  un  devoir  de  Religion  d'y 
déférer  ;  un  Sauvage  ayant  rêvé  qu'on  lui  cou- 
poit  un  doit ,  il  fe  le  fît  réellement  couper  à 
Ton  réveil  ,  après  s'être  préparé  à  cette  impor- 
tante atHon  par  un  feftin.  Un  autre  s'étant 
vu  en  fonge  Prifonnier  entre  les  mains  de  fes 
Ennemis  ,  fut  fort  embarraffé  -,  il  confulta  les 
Jongleurs  ,  &  par  leur  confeil  il  fe  fît  lier  à 
un  poteau  ,  &  brûler  en  plufîeurs  parties  du 
corps. 

Il  y  a  des  Songes  heureux  ,  &  il  y  en  a  de 
funeftes.  Par  exemple  ,  rêver  qu'on  voit  beau- 
coup d'Elans  ,  c'effc ,  dit-on  ,  fîgne  de  vie  : 
fî  l'on  a  vu  des  Ours  ,  c*eft  fîgne  qu'on  mourra 
bientôt.  J'ai  déjà  dit  qu'il  en  faut  excepter  les 
tems  ,  où  Ton  fe  prépare  à  la  chaffe  de  ces 
Animaux.  Mais  pour  vous  faire  voir,  Mada- 
me ,  jufqu'où  ces  Barbares  portent  l'extrava- 
g;ance  au  fujct  des  Songes  ,  je  vais  vous  ra- 
conter un  fait  attefté  par  deux  témoins  irié- 
prochables  ,  &  qui  ont  vu  la  cliofe  de  leurs 
propres  yeux. 

Jeux  MifTionnakcs  voyageoient  avec  des  ce  fuîe".' 

D. . . .  ' 
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,  -  2^  i^  Sauvages ,  &  une  nuit ,  c^ue  tous  leurs  Con-i 
duâ:eurs  dormoient  profondément ,  un  d'eux 
ifpicmbrc.g.^^gijj^g^  furfaut  tout  hors  d'haleine,  pal- 
pitant ,  faifant  eiïbit  pour  crier  ,  &  fe  débat- 
tant ,  comme  s'il  eût  été  agité  de  quelque 
Démon.  Au  bruit ,  qu'il  fit ,  tout  le  Monde 
fut  bienict  fur  pied  :  on  crut  d'abord  que  cet 
Homme  étoit  tombé  dans  un  accès  de  phré- 
lîéfie  ;  on  le  faifit,  &  on  mit  tout  en  ufage 
pour  le  calmer  j  mais  ce  fut  inutilement  :  les 
fureurs  croiHoient  toujours  -,  &  comme  on  ne 
pouvoir  plus  l'anéter ,  on  cacha  toutes  les  at- 
mes ,  de  peur  de  quelque  accident.  Quelques- 
uns  s'avilerent  enfuite  de  lui  préparer  un 
breuvage  avec  de  certaines  herbes  d'une  gran- 
de vertu  ;  mais  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  , 
Je  prétendu  Malade  fauta  dans  la  Rivière. 

On  l'en  retira  fur  le  champ  ,  &  iV  avoua 
qu'il  avoir  froid  ,  cependant  il  ne  voulut  pas 
approcher  d'un  bon  feu  ,  qu'on  avoir  allumé 
<ians  rinftant  :  il  s'affit  au  pied  d'un  Arbre  , 
&  comme  il  paroifToit  plus  tranquille  ,  on  lui 
apporta  le  bouillon  ,  qu'on  lui  avoit  préparé. 
C'eft  à  cet  Enfant ,  dit  il ,  qu'il  faut  le  don^ 
ner  ,  &  ce  qu'il  appelloit  un  Enfant ,  étoit 
une  peau  d'Ours  ,  qu'on  avoit  remplie  de 
pailles  :  on  lui  obéit ,  &  l'on  verfa  tout  le 
bouillon  dans  la  gueule  de  l'Animal.  On  lui 
demanda  alors  quel  étoit  fon  mal  ?  J'ai  rêvé  , 
répondit-il ,  qu'un  Huart  m'étoit  entré  dans 
l'eftomach.  On  fe  mit  à  rire ,  mais  il  falloit 
guérir  fon  imagination  blellée  ,  &  voici  la 
manière  ,  dont  on  s'y  prit. 

Tous  fe  mirent  à  contrefaire  les  infenfés, 
&  à  crier  de  toutes  leurs  forces  qu'ils  avoient 
aulFi  un  A^nimal  dans  l'eflomach ,  mais  ils 
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ajoutèrent  qu'ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  fe 

jetter  dans  la  Rivière,  par  le  froid  qu'il  fai- 

loit ,  pour  l'en  déloger  -,  qu'ils  aîmoient  mieux  Septembre, 

fc  faire  fiier.  Notre  Hypocondre  trouva  l'avis 

fort  bon  ,*  on  drcfla  fui  le  champ  une  Eiuve, 

&  tous  y  entrèrent  en  criant  à  pleine  tête  , 

enfuite  chacun  fe  mit  à  contrefaire  l'Animal , 

dont  il  feiçnoit  avoir  l'eflomach  chargé,  qui 

une  Oye  ,  qui  un  Canard  ,  qui  une  Outarde  > 

qui  une  Grenouille  :  le  Rêveur  contrefit  aufH 

fon  Huart.  Le  plaifant  cft  que  tous  les  autres 

battoient  la  mefure,  en  frappant  fur  lui  de 

toutes  leurs  forces,  à  deflein  de  le  lader  Sc 

de  l'endormir.  Pour  tout  autre  ,  que  pour  un 

Sauvage  ,  il  y  avoic  de  quoi  le  mettre  en  un 

état  à  ne  pouvoir  fermer  l'oeil  de   plufieurs 

jours  -,  toutefois  ils  vinrent  à  bout  de  ce  qu'ils 

vouloient.  Le  Malade  dormit  lonrems ,  &  à 

fon  réveil  il  fe  trouva  guéri  -,  ne  fc  fcntanc, 

ni  de  la  fueur ,  qui  auroit  dû  l'épuifer ,  ni  des 

coups  ,  dont  il   avoir  le  corps  meurtri  ,   8c 

ayant  perdu  jufqu'au  fouvenir  d'un  fonge  , 

qui  lui  avoir  tant  coûté. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  celui ,  qui  a      Manière   ,' 
rêve,   qui  doit   (ansraire   aux    ob  igations  ,  ,        n 
qu  il  s  imai^me  lui  erre  impolees  par  (on  fon-  ^kvc  ,  quand 
ge  :  ce  fe-oit  un  crime  pour  tous  ceux  ,  à  qui  il  en  coûte 
il  s'adre/fe  ,  que  de  lui  refufcrce  qu'il  a  defiré  ^'^P,  P^^"'^  / 
en  rêvant  ,  &  vous  jugez  bien  ,   Madame  ,  ^^^'s^*"*^« 
que  cela  peu»-  tirer  à  couféquence.  Mais  com- 
me les  Sauvages  ne  font  point  inre^^efTés  ,  ils 
abusent  beaucoup  moins  de  ce  principe  ,  qu'on 
ne  feroit  ailleurs^  &  puis  chacun  peut  avoir 
fon  tour.  Si  la  chofe  défirée  eft  de  nature  à 
ne  pouvoir  erre  fournie   par  un  Particulier  , 
le  Public  s'en  charge  j  fallut-il  l'aller  cherches 
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j        j^     à  cinq  cent  l'ieuas ,  il  la  faut  trouver  à  quelque 

prix  que  ce  foit ,  &  on  ne  fçauroic  dire  avec 

Septembre.  (^^g|  ÇqI^  q^^  \^  conferve  ,  quand  on  eft  venu 

à  bout  de  l'avoir.  Si  c'eft  une  chofe  inanimée  , 
on  eft  plus  tranquille  ,  mais  (i  c'eft  un  Ani- 
mal ,  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  éton- 
nantes. 

UafFaire  eft  plus  férieufe  encore,  (î  quel- 
qu'un s'avife  de  rêver  qu'il  calTe  la  tête  a  un 
autre  ,  car  il  la  lui  cafTe  en  effet ,  s'il  le  peut  ; 
mais  malheur  à  lui  ,  fi  quelqu'autre  s'avife  à 
fon  tour  de  fonger  qu'il  venge  le  Mort.  D'ail- 
leurs avec  un  pea  de  préfence  d'efprit ,  on  fe 
tire  aifément  d'embarras  ;  il  ne  faut  que  fça- 
voir  oppofer  fur  le  champ  à  un  tel  rêve  un 
.autre  longe ,  qui  le  contredife.  n  Je  vois  bien, 
dit  alors  le  premier  Rêveur,  que  ton  Efprit 
eft  plus  fort  que  le  mien  ,  ainn  n'en  parlons 
,plus.  ce  Tous  ne  font  pourtant  pas  fi  jhaciles  à 
démonter  -,  mais  il  en  eft  peu  ,  qu'on  ne  con- 
tente ,,  ou  dont  on  n'appaife  le  Génie  par 
quelque  préfent. 
Pe  h  Fcce  Je  ne  f^ai  pas ,  fi  la  Religion  a  jamais  eu 
«îcjSoBgcs.  paît  à  ce  que  l'on  appelle  communément  la 
Vête  des  Songes  ,  &  de  ce  que  les  Iroquois  & 
quelques  autrts  ont  beaucoup  riiieux  nommé 
le  renverfement  de  U  Cervelle.  C'eft  une  ef- 
pecc  de  Bacchanale  ,  qui  dure,  ordinairement 
quinze  jours,  &  ic  célèbre  fur  la  fin  de  l'hy- 
ver.  Il  n'eft  point  de  folie  ,  qu'on  ne  faite 
alors-,  &  chacun  court  de  Cabanne  en  Ca- 
banne ,  déguifé  en  mille  manières  toutes  ri- 
dicules :  on  brife  &  on  renverfe  tout ,  &  per- 
fonne  n'ofe  s'y  oppofer.  Quiconque  ne  -veiit 
pas  fe  trouver  dans  une  telle  confufion  ,  ni 
iv.t  expofé  à  toutes  les  avanies ,  qu'il  y  faut 
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eltuyer,  doit  s'abfenter.  Dès  qu'on  rencontre  "TTTT""" 
quelqu'un  ,  on  lui  donne  Ton  rêve  à  deviner , 
&:  s'il  le  devine ,  c'efl:  a  Tes  dépens ,  il  faut  Septembre, 
qu'il  donne  la  chofc  ,  à  quoi  l'on  a  rêvé.  A  la 
fin  on  rend  tout ,  on  fait  un  grand  feftin  ,  & 
l'on  ne  penfe  plus  qu'à  réparer  les  trilles  effets 
de  la  Mafcarade  ,  ce  qui  le  plus  fouvent  n'cft 
pas  une  petite  affaire  :  car  c'efl:  encore  là  une 
de  ccsoccafions  ,  qu'on  attend  fans  rien  dire  , 
pour  bien  frotter  ceux  ,  dont  on  croie  avoir 
reçu  quelque  offenfe  :  mais  la  Fête  finie ,  il 
faut  tout  oublier. 

Je  trouve  la  defcription  d'une  de  ces  Fêtes    Defcription 
dans  le  Journal  d'un   Mifiîonnaire  {  a) ,  qui  d'une  de  cci 
en  fut  bien  malgré  lui  le  Tpcdlateur  à  Onnon-  ^^^'^** 
tagué.  La  voici.  Elle  fut  proclamée  le  vint- 
deuxiéme  de  Février  ,  &  ce  furent  les  An^ 
ciens ,  qui  firent  la  proclamation  avec  le  mê- 
me féricux  ,  que  s'il   eût  été  queftion  d'une 
affaire  d'Etat.  A  peine  furent-ils  rentrés  chez 
eux  ,  qu'on  vit  partir  de  la  main  Hommes  , 
Femmes  &  Enfans ,  prefque  tout  nuds  ,  quoi- 
qu'il fît  un  froid  intolérable.   Ils  entrèrent 
d'abord  dans  toutes  les  Cabannes  ,   puis  ils 
furent  quelque  tems  à  errer  de  tous     ôtés  , 
fans  fçavoir  où  ils  alloient ,  ni  ce  qu'ils  v  )U- 
loient  :  on  les  eut  pris  pour  des  PerSxnts 
yvres ,  ou  pour  des  furieux  ,  qu'un  tranfturt 
avoir  mis  hors  d'eux-mêmes. 

Plufieurs  bornèrent  x  leur  folie  ,  &  ne 
parurent  plus.  Les  autres  voulurent  ufér  du 
privilégie  de  la  Fête  ,  pctidant  laquelle  on  efl: 
réputé  hors  de  fens  ,  par  conféquent  n'être 
point  rcfponfable  de  ce  qu'(Ui  fjit^  &  venger 
{es  querelles  particulières.  Ils  nes'épargr^ercût 

(  «  )  Le  Père  Chude  D  AHhoti, 
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'  J^rTTT  ^^ûrément  pas.  Aux  uns  ils  jettoient  de  l'caa 
à  pleine  cuvée  ,  &  cette  eau  ,  qui  fe  elaçoic 
gej.ncmbre.  <i'abord  ,  étoit  capable  de  tranfir  de  froid  ceux, 
qui  la  rccevoient.  Ils  couvroienc  les  autres  de 
cendres  chaudes ,  ou  de  toutes  fortes  d'inv- 
mondices  -,  quelques-uns  prenoient  des  tifons 
ou  des  charbons  allumés ,  &  les  lançoient  à 
Ja  tête  du  premier  ,  qu'ils  rencontroient  5 
d'autres  brifoicnt  tout  dans  lesCabannes,  (e 
ruoient  fur  ceux  ,  à  qui  ils  en  vouloient ,  & 
jes  chargeoient  de  coups.  Il  falloit ,  pour  fé 
délivrer  de  cette  perlécution  ,  deviner  des 
fonges  ,  où  fouvent  l'on  ne  concevoir  rien. 

Le  Miflîonnaire  &  Ton  Compagnon  furent 
fouvent  fur  le  point  d'être  plus  que  témoins 
de  ces  extrav?igances  :  un  de  ces  Phrénctiques 
entra  dans  une  Cabannc  ,  où  il  les  avoit  vd 
fe  réfugier  dés  le  commencement.  Heureufc- 
ment  pour  eux  ,  ils  vcnoient  d'en  fortir  ;  car 
il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce  Furieux 
"vouloit  leur  faire  un  mauvais  parti.  Décon- 
certé par  leur  fuite,  il  s'écria  qu'il  vouloit 
qu'on  devinâr  fon  fonge,  Se  qu'on  y  fatisfîc 
fur  l'heure  :  comme  on  tardoittrop,  il  dit  : 
je  tue  un  François  -,  auiîitôt  le  Maître  de  la 
Cabanne  jecta  un  habit  François  ,  que  ce  Fu- 
rieux perça  de  pîufieurs  coups. 

Alors  celui ,  qui  le  lui  avoit  jette  ,  entrant 
à  fon  tour  en  fureur,  die  qu'il  vouloit  venger 
le  François ,  &  qu'il  alloic  réduire  en  cendres 
tout  le  Village  :  il  commença  en  effet  par 
mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabanne ,  où  cette 
Cccnc  s'ctoit  paffée  ,  &  tout  le  monde  eif  étant 
forti,  il  s'y  enferma.  Le  feu,  qu'il  avoit  allu- 
mé en  plulîeurs  endroits  ,  ne  paroifîoit  point 
encore  au  dehors ,  quand  un  des  Miflionjiai- 
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rcs  fe  préfenta  pour  y  entrer  :  on  lui  dit  ce  qui    ,  -  .    , 
Venoit  d  arriver ,  &  il  craignit  que  (on  Hôte 
ne  fut  plus  le  maître  d'en  fortir ,  quand  il  le  Septembti 
voudroit  ^  il  enfonça  la  porte  ,  faim  le  Sauva- 
ge ,  le  mit  dehors ,  éteignit  le  feu  ,  Se  s'enfer- 
ma dans  la  Cabanne.    Son  Hôte  cependant 
couroittout  le  Village  en  ciiant  qu'il  vouloit 
tout  brûler  :  on  lui  jetta  un  Chien  ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  ailbuviroit  fa  rage  fur  cet  Ani- 
mal,  il  dit  que  ce  n'éroît  pas  aficZ  ,  pour  ré- 
parer l'affront ,  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  tuant 
un  François  dans  fa  Cabanne  :  on  lui  ietta  un 
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moment  toute  fa  fureur  fe  calma. 

Cet  Homme  nvoit  un  Frère,  qui  voulut 
aufTi  jouer  Ton  rôle.  11  s'habilla  à  peu  près  3 
comme  on  rcpréfente  les  Satyres,  fe  couvrant 
de  feuilles  de  Maïz  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  :  il  fit  équipper  deux  Femmes  en  vraies 
Mégères  ,  la  face  noircie ,  les  cheveux  épars  , 
une  peau  de  Loup  fur  le  corps ,  &  un  pieu  à  la 
main.  Ainfi  efcorté  il  va  dans  toutes  les  Cà- 
bannes ,  criant  &  hurlanr  de  toute  fa  force  j 
11  grimpe  fur  le  toit,  y  fait  mille  tours  avec 
autant  de  fouplefPe,  qu'auroit  pu  faire  le  plus 
habile  Danfeur  de  Cordes ,   puis  il  jette  dits 
cris  épouvanrables ,  com.me  s'il  éroit  arrivé 
quelque  grand  malheur  -,  en  fuite  il  defcen^  , 
marche  gravement  précédé  de  fes  deux  Bac- 
chantes ,  qui  furieufes  à  leur  tour ,  renverfent 
avec  leurs  pieux  tout  ce  qui  fe  renconrre  fur 
leur  partage.  Elles  étoient  à  peine  délivrées 
de  cette  manie  ,  ou  lades  de  faire  leur  per- 
fonnage ,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  place  , 
entra  dans  la  Cabanne  ,  où  étoient  les  deux 
Jéluices ,  &  armée  d'une  Arqucbufc  ,  qu'elle 
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vcnoit  de  gagner  en  faifant  deviner  Ton  révC, 
elle  chanta  la  guerre  ,  &  fie  contre  elle- même 
septembre,  rnjlle  imprécations,  fi  elle  ne  ramcnoit  pas 
des  Prifonniers. 

Un  Guerrier  fuivit  de  près  cette  Amazone, 
l'Arc  &  une  Flèche  d'une  main  ,  &  de  l'autre 
une  Bayonnerte.  Après  qu'il  fc  fut  bien  égo- 
fiUc  à  crier,  il  fe  jctta  tout  à  coup  fur  une 
Temme  ,  c]ui  ne  penfoit  à  lien  ,  lui  porta  fa 
Bayonnettc  à  la  gorge  ,  la  prit  par  les  chc- 
"vcux  ,  lui  en  coupa  une  poignée  ,  &  Ce  retira. 
Un  Jongleur  parut  enfuite,  ayant  à  la  main 
un  bâton  orné  de  plumes,  par  le  moyen  du- 
cjuel  il  fe  vantoit  de  deviner  les  chofes  les 
plus  cachées.  Un  Sauvage  l'accompagnoic 
portant  un  vafe  rempli  de  je  ne  fçai  quelle 
liqueur  ,  dont  il  lui  donnoit  de  tems  en  tems 
à  Doire  j  le  Charlatan  ne  l'avoit  pas  plutôt  à 
la  bouche  ,  qu'il  la  rejettoit ,  en  fouflant  fur 
fes  mains  &  fur  Ton  bacon,  &  à  chaque  fois  il 
devinoit  toutes  les  énigmes,  quon  lui  propo- 
foir.  ^ 

Deux  Femmes  vinrent  après ,  &  firent  en- 
tendre qu'elles  avoient  des  défirs  -,  l'une  éten- 
dit d'abord  une  Natte  ,  on  devina  qu'elle  de- 
mandoit  du  Poifion  ,  &  on  lui  en  donna. 
L'autre  avoit  un  Hoyau  à  la  main  ,  on  com- 
prit qu  elle  vouloic  avoir  un  Champ  pour  le 
cultiver  j  on  la  mena  hors  du  Village  ,  8c 
on  la  mit  à  même.  Un  Chef  avoit  rêvé  ,  di- 
foit-il  ,  qu'il  voyoit  deux  Cœurs  humains  j 
on  ne  put  expliquer  Ton  Songe  ,  &  cela  mit 
tout  le  monde  en  grande  peine.  Il  fit  bien  du 
bruit ,  on  prolongea  même  la  Fête  d'un  jour  -, 
tout  fut  inutile  ,  6c  il  fallut  qu'il  fe  tranquil- 
lisât. Tamôt  on  voyoic  des  troupes  de  gens 
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armés ,  qui  faifoicnt  mine  de  vouloir  fc  bat-  j^ 

trc  -,   tantôt  des  bandes  de  Baladins  ,    qui 
jouoient  toutes  fortes  de  farces.  Cette  manie  Septembre, 
dura  quatre  jours ,  &  il  parut  que  c'étoit  par 
confidération  pour  les  deux  JeTuites ,  qu'on 
en  avoit  ainfi  abrégé  le  tems  ^  mais  on  y  fît 
bien  autant  de  défordres ,  qu'on  avoit  accou- 
tumé d'en  faire  en  quinze.  On  eut  cependant 
encore  cet    égard   pour   les   MifTonnaires  , 
qu'on  ne  les  troubla  point  dans  leurs  fonc- 
tions ,  &  qu'on  n'empêcha  point  les  Chrétiens 
de  s'acquiter  de  leurs  devoirs  de  Religion. 
Mais  en  voila  afiez  fur  cet  article  j  je  ferme 
ma  Leiùr"  pour  la  donner  à  un  Voyageur  ^  qui 
retourne  dans  la  Colonie ,  en  vous  afsùranç 
que  je  fuis ,  &c. 


VINT  -  CINQUIE'ME  LETTRE. 

Suite  des  Traditions  des  Sauvages, 

Au  Port  de  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  14. 
Septembre  ,1711. 
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ADAME , 


I  L  y  a  trois  jours  que  je  partis  d'ici  pour 
me  rendre  à  Chicagou  ,  en  côtoyant  la  Rive 
Méridionale  du  Lac  Michigan  j  mais  nous 
trouvâmes  ce  Lac  fi  fort  en  fureur,  que  nous 
prîmes  le  parti  de  revenir  ici ,  &  de  choifir 
«ne  autre  route  pour  gagner  la  Louyfiane. 
Notre  départ  eft  fixé  au  feize ,  &  je  vais  pro- 
fiter de  ces  deux  jours  de  retardement  pour 
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reprendre  mon  Récit  fur  les  Ufagcs  &  les  Tra-J 
dicions  de  nos  Amcri(|uaiiis. 
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ue  1  opération  des  bons  Génies  ^  les  leuls 
Sorciers  ,  &  ceux  ,  c]ui  ufent  de  maléfices , 
paflent  pour  erre  en  commerce  avec  les  mau- 
vais ,  &  ce  f(;nt  fur  tout  les  Femmes ,  qui 
CiKercent  ce  détellable  métier.  Les  Jongleurs 
de  profefTion  non  feulement  ne  s'en  mêlent 
pas,  au  moins  ouvertement,  mais  ils  font  une 
ëtndc  particulière  pour  fçavoir  découvrir  les 
Sorts,  &  en  empêcher  les  pernicieux  effets. 
Dans  le  fond  il  n'y  a  guéres  dans  tout  ce 
qu'on  m'a  raconté  fur  cela  ,  que  de  la  charla- 
tancrie  ■,  ce  font  des  ^erpens ,  dont  on  expri- 
me le  venin  ^  des  Herbes  cueillies  en  certains 
teins  ,  &  en  prononçant  de  certaines  paroles  -, 
des  Animaux  ,  qu'on  éi];orge  ,  &  dont  on  jette 
quelque::  parties  dans  le  feu. 

Chez  les  Illinois  &  dans  quelques  autres 
Nations ,  on  fait  de  petits  Marmouzets  pouc 
rcpréfenter  ceux,  dont  on  veut  abréger  les 
jours,  &  qu'on  perce  au  coeur.  D'autres  fois 
on  prend  une  Pierre  ,  &  par  le  moyen  de 
quelques  invocations  on  prérend  en  former 
une  femblable  dans  le  coeur  de  fon  Ennemi. 
Je  fuis  perfundé  que  cela  arrive  rareuijnt,  (î 
le  Diable  ne  s'en  mêle  pas -,  toutefois  on  ap- 
préhende tellement  les  Magiciens  ,  que  fe 
moindre  foupçon  fuffit  pour  mettre  en  pièces 
quiconque  efl:  tant  foit  peu  fourçonné  de 
l'être.  Mais  quoique  cette  ProfefTion  foit  (î 
dangeieufe  ,  il  fe  trouve  partout  des  Gens,  qui 
n'en  onr  point  d'autre.  11  efl:  même  vrai  que 
les  plus  fcnfcs  &  les  moins  crédules  de  çeux,qui 
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ont  le  plus  pratiqué  les  Sauvai!;es,  conviennent 
qu'il  y  a  quelquefois  du  réel  dans  leur  Ma«z;ie. 

Ces  Infidèles  ,  Madame  ,  fcroient  ils  les  Scptcmorc» 
feuls ,  en  qui  on  n'auroit  pas  reconnu  l'opcra- 
tion  du  Démon  ?  Et  quel  autre  Maître  que  cet 
Elprit  mal-fiiifant  0»  homtade  des  le  comment 
cernent  du  Mojidi  {  a)  y  auroit  appris  à  tant  de 
Peuples ,  qui  n'ont  jamais  eu  de  commerce 
les  uns  avec  les  autres ,  un  art ,  que  nous  ne 
{^aurions  regarder  comme  abfolumcnt  frivo- 
Jc  ,  fnns  contredire  les  Divines  Ecritures  ?  Il 
faut  donc  avouer  que  les  Puidanccs  Inferna- 
les ont  quelques  Suppôts  fur  la  Terre  ,  mais 
que  Dieu  a  mis  des  bornes  très  étroites  à  leur 
maliî^nité  ,  &  ne  permet  quelquefois  qu'on 
rcffente  les  effets  du  pouvoir  ,  qu'il  a  jugéà 
propos  delailfcr,  que  pour  fervir  tantôt  fa 
Juftice  ,  tantôt  fa  mifericordet 

Il  faut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Des  3on- 
Jongleurs  du  Canada,  qui  font  profefllon  degl'^'J"» 
n'avoir  de  commerce  qu'avec  ce  qu'ils  appel- 
lent Génies  bienfaifants  ,  &  qu'ils  fe  vantent 
deconnoître  par  leurs  moyens  ce  qui  fe  paflc 
dans  les  Pays  les  plus  éloignés  ,  ou  ce  qui  doit 
arriver  dans  les  tems  les  plus  reculés -,  de  dé- 
couvrir la  fource  &  la  nature  des  Maladies 
les  plus  cachées ,  &  d'avoir  le  fecret  de  les  gué- 
rir ;  de  difcerner  dans  les  Affaires  les  plus  em- 
broiiillées  le  parti ,  qu'il  faut  prendre  :  d'ex- 
pliquer les  Songes  les  plus  obfcurs  \  de  faire 
réuffir  les  Négociations  les  plus  difficiles  ^  de 
rendre  les  Dieux  propices  aux  Guerriers  &  aux 
Chafleurs  Ces  prétendus  bons  Génies  ,  font , 
comme  tous  les  Dieux  du  Paganifme,  de  véri- 
tablesDémons,lefquels  reçoivent  des  homma* 

^a  ;  /«an,  8,  44, 
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'  j     gcs  >  qui  ne  font  dûs  qu'au  fcul  vrai  Dieu  ,  8t 

donc  les  Preftiges  font  encore  plusdangereut 

Scptembic.  que  cc^  ^gs  mauvais  Génies  ,  parce  qu'ils 
concxibuent  davantage  à  retenir  leurs  Ado- 
rateurs dans  leur  aveuglement. 

Il  eft  hors  de  doute  que  parmi  leurs  Suppôts^ 
les  plus  hardis  font  les  plus  rerpedés,'x  qu'a- 
vec un  peu  de  manège  ils  perfuadcnt  aifé* 
ment  des  Peuples  élevés  dans  la  Siipcrflicion. 
Quoiqu'on  ait  vu  laure  ces  ImpoUcurs ,  s'il 
leur  prer.d  envie  de  fe  donner  une  naiflancc 
furnaturelîe  ,  ils  trouvent  de»?  Gens  ,  qui  les 
en  croyent  fur  leur  parole,  comme  s'ils  les 
avoient  vii  dcfccndre  du  Ciel  y  &  qui  pren- 
nent pour  une  efpecc  d'enchantement  &  d'il- 
lufion  de  les  avoir  cru  d'abord  nés  comme  les 
autres  Hommes  ;  leurs  artiâccs  font  néan- 
moins pour  l'ordinaire  fi  grolTiers  K~fi  ufés} 
qu'il  n'y  a  que  les  Sots  ,  &  le:.  Enfans ,  qui  s'y 
lailfent  prendre  f  fi  ce  n'eft  lorfqu'ils  agilîent 
en  qualité  de  Médecins  :  car  qui  ne  (^aic  que, 
Hrfqu^il  eft  quedion  de  recouvrer  la  fanté  , 
la  crédulité  la  plus  exceflive  eft  de  cous  les 
Pays  ,  de  ceux  ,  qui  Te  piquent  le  plus  de  fa- 
gedè ,  comme  de  ceux  ^  donc  les  lumières  fone 
plus  bornées. 

Après  tout ,  Madame  ,  je  le  lepete  ,  il  efè 
difficile  de  ne  pas  comber  d'accord  que  parmi 
ces  Infidèles  il  fe  paffe  quelquefois  des  chofes 
très -capables  détromper,  au  moins  la  MuU 
ticude ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  J'ai  oui  dire 
à  dcsPerfonnes  ,  donc  je  ne  pou  vois  foupçon- 
ner,  ni  la  bonne  foi,  ni  la  prudence,  que 
lorfque  ces  împoftcurs  s'enferment  dans 
leurs  Etuves  pour  Te  faire  fuer  ,  &  c'eft-Ià  uno 
de  leurs  plus  ordinaires   préparations  pouc 
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faire  leurs  ptcftigcs ,  ils  ne  différent  en  rien  .  _  ^^  j 
des  Pytponiffes ,  telles  que  les  Poëtts  nous  les 
ont  lepréfentécs  fur  le  Trépied  :  qu*on  les  y  Septembre. 
"Voit  entrer  dans  des  convulfions  &  des  en- 
thoufîafii  es  ,  prendre  des  tons  de  voix  ,  & 
fair^  des  allions,  qui  paroiffenrau-deffusdcs 
#3rces  humaines  ^  &  qui  infpirent  aux  Speéla- 
tcuis  les  plus  prévenus  contre  leurs  inipoftu- 
res  une  horreur  &  un  failiffement ,  dont  ils  ne 
font  pas  les  maures. 

On  afsùrc  encore  qu'ils  fouffrenr  beaucoup 
dans  cesoccafions ,  &  qu'il  s'en  trouve  ,  qu'on 
n*en^age  pis  aiTément ,  même  en  les  payant 
bien  ,  a  fe  livrer  ainfi  r  l'Efprit  ,  qui  les  agite. 
Mais  il  ne  faut  pas  cioirc  qu'il  y  nit  du  fur- 
naturel  en  ce  qu'au  fortir  de  ces  fueurs  violen- 
tes ,  ils  vont  le  jetter  dans  l'eau  froide  Si.  quel- 
quefois glacée  ,  fans  en  reffentir  aucune  in- 
commodité. Cela  leur  eft  commun  avec  tous 
ks  autres  Sauvages,  &  même  avec  d'autres  * 

Peuples  du  Nord  {a).  Ccft  une  expérience , 
qui  déconcerte  un  peu  la  Médecine  ,  mais  à 
laquelle  le  Diable  n'a  certainement  aucune 
part. 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Jongleurs  rencon- 
trent trop  fouvent  jufte  dans  leurs  Prédic- 
tions ,  pour  croire  qu'ils  devinent  toujours 
par  hazard  ,  &  qu'il  fe  palïe  dans  ces  occafions 
des  chofes ,  qu'il  n'eft  prefquc  pas  pofllîblc 
d'attribuer  à  aucun  fecret  naturel.  On  a  va  les 
pieux  ,  dont  ces  Etuves  éroient  fermées ,  (c 
courber  jufqu'à  terre ,  tandis  que  le  Jongleur 
fe  tenoit   tranquille  ,  fans  remuer  ,  fans  y 

{a)  Le  Poifce  Regnard    vu  faire  la  même  chofc  en 
nous  affûrc dans  f&nvoya-*  Boihme. 
gc  cic  Lapponic ,  iju'il  a 
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î  7  1  I.     toucher  ,  (jn'il  chantoit ,  &  qu'il   piécli(oît 
l'avenir.  Les  Lettres  des  anciens  MiUionnai- 

Sep'cmbrc.  resfont  i emplies  de  faits  ,  qui  ne  laiflent  au- 
cun doute  que  ces  Séducteurs  n'ayent  un  véri- 
table commerce  avec  le  Père  de  la  fédud:ion 
&  du  menfonge.  Plufieurs  François  m'ont  par- 
lé fur  le  même  ton  ,  je  ne  vous  en  citerai 
qu'un  trait ,  que  je  Tçais  de  fource. 

Vous  avez  vii  à  Paris  Midame  de  M  a  r- 
^ON,  &  ellcyeft  encore  i  voici  ce  que  M* 
le  Marquis  de  Vaudrcuil  Ton  Gendre  ,  aétucK 
Icment  notre  Gouverneur  Général ,  me  racon- 
ta cet  Hyver ,  &  qu'il  a  fçii  de  cette  Dame, 
qui  n'eft  rien  moins  qu'un  -cfpric  foible. 
Élleétoit  un  jour  fort  inquiète  au  fujetdc  M. 
<îe  Marfon  ,  Ton  Mari ,  lequel  commandoic 
dans  un  Pode ,  que  nous  avions  en  Acadie  -,  il 
étoit  abfent ,  &  le  tems  qu'il  a  voit  marqué 
pour  Ton  retour  étoit  padé.  Une  Femme  Sau- 
vage ,  qui  vit  Madame  de  Marfon  en  peine  j 
lui  en  demanda  la  caufe  ,  &  l'ayant  apprife  ^ 
lui  dit,  après  y  avoir  un  peu  rêvé,  de  ne 
plus  fe  chagriner ,  que  Ton  Epoux  revicndroit 
tel  jour  &:  à  telle  heure ,  qu*e!le  lui  marqua  , 
avec  un  Chapeau  gris  fur  la  tête.  Comme  elle 
s'apperçut  que  la  Dame  n'ajoûtoit  point  foi  à 
fa  prédiction  ,  au  jour  8c  à  l'heure  ,  qu'elle 
avoit  a(fîgnée,  elle  retourna  chez  elle,  lui  de- 
manda fi  elle  ne  vouloir  pas  venir  voir  arriver 
Ton  Mari .  Ôc  la  preila  de  telle  forte  de  la  fiii- 
vrc,  qu'elle  l'entraîna  au  bord  de  la  Rivière. 
A  peine  y  étoient-elles  arrivées ,  que  M.  de 
Marfon  parut  dans  un  Canot ,  un  cnapeaugris 
fur  la  tête  ;  &  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  , 
aflura  ,  qu'il  ncpouvoitpas  comprendre  com- 
ment la  Sauvagedc  avoit  pu  fçavoir  Theure  U 
Icjour  de  Ton  arrivée. 
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Cet  exemple  ,  Madame  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  que  je  fçai ,  &  qui  ne  font  pas  moins 
certains,  prouvent  qu'il  y  a  quelquefois  de  ^^P^^*"'^'^^' 
l'opération  du  Démon  dans  1?  magie  desSau-  De  la  lyro- 
vages  i  mais  il  n'appartient,  dit-on,qu'auV"^^"^'*^' 
Jongleurs  de  faire  les  évocations ,  quand  il 
s'agit  des  affaires  publiques.  On  prétend  que 
tous  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  prati- 
quoient  autrefois  une  efpece  de  Py romande  , 
dont  voici  tout  le  myftere.  Ils  réduifoient  ea 
une  poudre  très-fine  du  charbon  de  bois  de 
Ccdrc  i  ils  difpofoient  cette  poudre  à  leur  ma- 
nière ,  puis  y  mettoicnt  le  feu  ,  &  par  le  tour  , 
queprenoir  le  feu  en  courant  fur  cette  poudre, 
ils  connoiffoient  ,  difoient-ils  ,  ce  qu'ils 
cherchoient.  0*i  ajoute  que  les  Abénaquis  , 
en  fe  convertiffant  au  Chriflianifme ,  ont  eu 
bien  de  la  peine  à  renoncer  à  un  ufage  ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  moyen  très- innocent 
éc  connoîtrç  ce  qui  fe  paffoit  loin  de  chez  eux. 

Je  n'ai  pas  oui  dire  que  les  Particuliers,    Inffailatîon 
qui  vouloient  pofTeder  ces  fortes  de  fecrets  ,desJonjilt-ui».. 
cufTent  be(oin  ,  pour  y  être  initiés  ,  de  palier 
par  aucune  épreuve  ;  mais  les  Jongleurs  de 
profeflion  ne  font  jamais  revêtus  de  ce  carac- 
tère» qui  leur  fait  contracter  une  efpéce  de 
pa^c  avec  les  Génies  ,  &  qui  rend  leurs  per- 
fbnnes  refpedables  ,  qu'après  s'y  erre  difpofés 
par  des  jeunçs ,  qu'ils  pouffent  très-loin,  & 
pendant  lefquels  ils  ne  font  autre  chofe  ,  que 
battre  le  tambour ,  crier  ,  hurler  ,  chanter,  & 
fumer.  L'inftallation  fe  fait  enfuite  dans  une 
efpéce  de  Bacchanale  ,  avec  des  cérémonies  fî 
extravagantes ,  &  accompagnées  de  tant  de 
fureurs ,  qu'on  diroit  que  le  Démon  y  prend 
desrlors  poiTefTion  de  leurs  perfoin^es. 
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Ils  ne  font  néanmoins  les  Miniftrcs  de  ces 

Dieux  prétendus  ,  aue  pour  annoncer   aux 

S  picmbre.  l-|ommes   leurs  volontés ,  &  pour  être  leurs 

pcs  Pi^crtîs,  Tncerpréces  :  car  (î  l'on  peuc  donner  le  nom  de 
Ucrinces  aux  offrandes  que  ces  Peuples  font  k 
leurs  Divinités ,  les  Prêtres  parmi  eux  ne  font 
jamais  les  Jonglçurs  :  dans  les  cérémonies  pu* 
bliques,  ce  font  les  Chefs,  &  dans  le  domelH-* 
que, ce  font  ordinaircmert  les  Pères  de  Famil- 
le ,  ou  à  leur  défaut  le  plus  conlidérable  de  la 
Cab^nne,  Mais  la  principale  occupation  des. 
Jongleurs  ,  ou  du  moins  celle  ,  dont  ils  reti- 
rent plus  de  profit  ,  c'eft  la  Médecine  :  ils 
exercent  cet  art  avec  des  principes  fondés  fuv 
la  connoiflance  des  (impies ,  fur  l'expérience  , 
,  &  fur  U  conjon(f!lure  >  comme  on  fait  par- 

tout ,  mais  il  eflrare  qu'ils  n*y  mêlent  pas  ds 
la  fupcrdjtiot) ,  &  de  la  çharlatançrie  ,  donc 
le  Vulgaire  efl  toujours  dupe. 

Maladicsor-      H  n'y  a   peut  être    point   d'Hommes   ati 

ainaircs  par-  ^^ondc  ,  qui  le  foicnt  plus  de  ces  Impofteurs  . 

m»  les  Saiva-         ,     c  •     «i  •  » 

*         que  les  Sauvages  ,  quoiqu  il  y  eu  ait  peu ,  qui 

ayent  moins  befoin  de  recourir  à  la  Médeci-* 

ne.  Non  feulement  ils  font  prpfque  tous  d'une 

complexion  faine  3f  robufre  ,  mais  ils  n'ont 

connu  1.4  plupart  des  Maladies  ,  aufqucls  nous 

fommes  fujecs ,  que  depuis  qu'ils  nous  ont 

fréquentés.  Ils  ne  fça  voient  ce  que  c'eft  que  la 

Petite  Véro!c,  quand  ils  L'ont  reçue  de  nous  , 

1^  l'on  ne!  doit  attribuer  les  grands  ravages  , 

Îu'elle  a  faits  parmi  eux,  v]u*î cette  ignorance. 
a  Goure,  la  Gravelle  ,  la  Pierre ,  l'Apoplexie, 
&  quamiré  d'à  Jtrcs  M.iux,  fi  co  nmuns  en  Eu- 
rope ,  n'ont  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Moade  patnai  les  Naturels 


d'uhVoyace  DEt*AMER.  Let.XXV,  9S 

U  cft  vrai  que  les  excès  ,  qu'ils  font  dans      ,  _  ,   ,  - 
1  en-  oi  .a'»  .        ,  1711. 

leurs  feltins  ,  &  leurs  jeunes  outrés ,   leur 

caufcnt  des  douleurs  &  des  foiblefics  de  poi-  ^pcc'iïJrc. 
trine  Se  d'eflomach  ,  qui  en  font  périr  un 
grand  nombre.  Il  meure  au(li  quantité  de  Jeu- 
nes-Gens de  Phthific  ,  &  l'on  prétend  cjuc  c'cft 
une  fuite  des  grandes  fatigues ,  &  des  exerci- 
ces violens ,  aufquels  ils  s'expofent  dès  leur 
enfance,  &  avant  qu'ils  foicnt  en  état  de  les 
fupporter.  C'cft  unefottifcde  croire  ,  comme 
font  qutlques-uns,  qu'ils  ont  le  fang  plut 
froid  que  nous  ,  &  d'attribuer  à  cela  leur  in« 
fenfibilité  prétendue  dans  les  tourmcns  ♦,  mais 
ils  l'ont  extrêmement  balfamique  ,  &  cela 
vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  n'ulent  point  de 
Sel  ni  de  rien  de  ce  que  nous  employons,  pour 
relever  le  goût  des  viandes. 

Il    cft  rare    qu'ils  regardent  une  Maladie  unige,  qu'ili 
comme  purement  naturelle  ,  &  que  parmi  le«i  f\>nt  «^e  Icuif 
remèdes  ordinaires  ,  dont  ils  ufcnt,ilsen  re-^''"P'"« 
connoi fient ,  qui  ayent  par  eux-mêm»s  la  ver- 
tu de  guérir.  Le  grand  ufage,  qu'ils  font  de 
leurs  fimples  ,  eft  pour  les  playes  ,  les  fiadu- 
res,  les  dinocations  ,  les  luxations  &  les  rup- 
tures. Ils  blâment  les  grandes  incifions  ,  que 
font  nos  Chirurgiens  pournétoyer  lesplaye:; , 
ils  expriment  le    fuc  de  plufieurs  Plantes,  8C 
avec  cette  co-^pofition  iU  en  attirent  tout  le 
pus,  &  iufqii'aux  efquilles  ,    les  pierres,  le 
fer  ,  &  généralement  tous  K'S  corps  émngerfv 
qui   font  de-Tieavés  d  ins  la  partie  blelTée.  Ces 
mêmes  fucs  font  tou'^e  la  nouriture  du  Mala- 
de ,  jufqu'.i  ce  '^ue  fi  pi  lye  foit  fermée  :  ceîuî, 
qui  le  panfe,  en  p'end  auHl,  avant  que  de 
luccerla  plriye  ,  q'.und  il  c(l  obligé  d'en  vc- 
m^  U  ;  mais  il  y  vicac  var<uneac  ^  le  plus  fou^ 
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vent  il  (c  contente  de  feringuer  de  ce  jus  dans 
la  playe. 
Septembre,      j^yf  ^^i^  gft  ^^^j  i^j  règles  ,  mais  comma 

il  faut  à  ces  Peuples  du  furnaturel  par-tout, 
fouvent  le  Jongleur  déchire  la  playe  avec  les 
dents,  &  montrant  enfuite  un  morceau  de 
bois  ,  ou  cjuelqu'autrc  chofc  femblablc  ,  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fa  bou- 
che ,  il  fait  croire  au  Malade  qu'il  Ta  tiré  de 
fa  playe ,  &  que  c'étoit  le  charme ,  qui  caufoit 
tout  le  danger  de  fa  maladie.  Ce  qui  cft  cer- 
tain ,  c'cftqu'ilsont  des  fecrets  &  des  remèdes 
admirables.  Un  os  rompu  eft  bien  repris ,  & 
folidc  en  huit  jours.  Un  Soldat  François ,  qui 
étoit  en  garnifon  dans  un  Fort  de  l'Acadie  , 
tomboit  du  Flaut-mal ,  &  fes  accès  étoicnc 
devenus  prefque  journaliers ,  &  très-violens  : 
une  Femme  Sauvage  ,  qui  fe  tro jva  préfente 
à  un  de  fes  accès,  lui  alla  faire  deux  boles 
d'une  racine  pulvériféc ,  dont  elle  ne  dit  point 
le  nom  ,  recomma' '  u'on  lui  en  fît  prendre 
un  à  la  fin  du  pre.  accès,  qu'il  auroit  y 
avertit  qu'il  fuëroit  beaucoup  ,  &  qu'H  auroit 
de  grandes  évacuations  par  le  vomifFement  & 
par  les  felles,  &  ajouta  que,  fi  le  premier  bol 
n'emportoit  pas  tout  le  mal ,  le  fécond  le  gué- 
riroit  parfaitement  :  la  diofe  arriva  ,  comme 
clic  l'avoir  dit  ;  le  Malade  eut  encore  un  accès 
après  la  première  prife  ,  mais  ce  fut  le  der- 
nier. Il  jouit  dans  la  fuite  d'une  fanté  par- 
faite. 
pi  vers  îiutrcs  Ces  Peuples  ont  encore  des  remèdes  prompts 
Pwçni<:des.  ^  {ouvcrains  contre  la  Parai yfie ,  l'Hydropi- 
fie,  &c  les  Maux  Vénériens.  Des  rapures  de 
Dois  de  Gayac  &  de  SailTafras  font  leurs  Spéci- 
ficiuçs  qrdixiairçs  contre  les  deux  dernières 
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Maladies  -,  ils  en  font  une  boillon ,  qui  en 
eucrit  &  en  garaniit ,  pourvu  quon  en  fafl'c 
un  ufaj^e  continuel  (a).  Dans  les  Maux  ai-  Scptcmbic. 
nus  ,  comme  dans  la  Plcuréiic,  ils  travaillent 
fur  le  côté  oppoGilWa  douleur  j  ils  y  mettent 
des  catnplamcs ,'lipi  attirent,  &  empêchent 
les  dépôts.  Dans  la  Fièvre  ils  ufent  de  lotions 
fioides  ,  avec  des  décodions  d'Herbes,  & 
préviennent  par-là  l'inflammation  &  le  tranf- 
port.  Us  vantent  furtout  la  dicte  ,  mais  ils  ne 
la  font  confiftcr,  quà  s'abftenir  de  certains 
alimens  ,  qu'ils  cftiment  leur  être  nuifibles. 

Ils  n'avoient  pas  autrefois  rufnge  de  la 
Saignée  ,  &  ils  y  (uppléoicnt  par  des  Scarifi- 
cations aux  cnaroits  ,  où  ils  fentoient  du 
mal  :  ils  y  appliquoient  enfuite  une  manière 
de  vcntoufe avec  des  courges,  qu'ils  rcmplif- 
foient  de  matières  combuftiblcs ,  aufquelles 
ils  mettbicnt  le  feu.  Les  Cauftiques ,  les 
Uftulations ,  les  Boutons  de  feu  leur  étoient 
familiers  -,  mais  comme  ils  ne  connoliFoicnc 
point  la  Pierre  Infernale ,  ils  fe  fervoient  à  fa 
place  de  bois  pourri.  Aujourd'hui  la  Saignée 
leur  tient  lieu  de  tout  cela.  Dans  les  Quar- 
tiers du  Nord  on  ufoit  beaucoup  dé  Lavc- 
mcns-,  une  Veflieleur  fcrvoit  de  Seringue.  Ils 
ont  centre  la  Dyfenterie  un  remède ,  qui  a 
prefquc  toujours  fon  effet  -,  cfeft  un  jus ,  qu'ils 
expriment  des  extrémités  des  branches  de 
Cèdre  ,  après  les  avoir  fait  bien  bouillir. 

Mais  leur  grand  remède ,  &  leur  grand  De  laSu:ur. 
pvéfervatif  contre  tous  les  Maux ,  efl  la  Sueur. 


{a)  On  a  parlé  depuis 
J'unc  Poudre ,  compoféc 
<]e  trois  Simples  ,  qu'un 
Sauvage  a  •donnée  a  un 


de  nos  Millionnaires  ,  Se 
qui  guérit  radicalement 
en  peu  de  jours  le  Mal  de 
Naples  le  plus  invcté.c. 
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Je  viens  lie  vous  Hirc  ,  Madame  ,  ciu'au  fortir 
de  rttuvc  ,  &:  !oil(.]uc  l'eau  leur  d(îcoule  dç 
Se^tcaibrç.  toutes  les  pareil. s  du  cojps  ,  ils  vont  fe  jectcr 
dans  la  Rivière  ;  li  elleefttroo  éloit^nce  ,  ils 
fe  font  airofcr  de  l'eau  la  jjlus  hoide.  Souvent 
ils  fucnt  uniqiiemeni;pour  Te  déinHer,  pour 
fc  tianijnillirer  refpiit  ,  &  pour  ètic  plus  en 
état  de  p.Tiîer  d'artaires.  Dès  qu'un  Etranger 
arrive  uans  une  CaL)anne,on  l.ii  fait  du  feu  , 
on  lui  frotte  les  pieds  avec  de  l'huile  ,  &  tout 
de  fuite  on  le  conduit  dans  une  Ltuvc  ,  où 
Ton  Hore  lui  tient  compagnie.  Us  ont  même 
une  autre  manière  de  provoquer  la  fueur  , 
qu'on  employé  dans  de  certaines  Maladies  ; 
elle  conlilte  à  étendre  le  Malade  fur  une  ef- 
péce  de  Couche  un  peu  élevée  ,  fous  laquelle 
on  fait  bouillir  dans  une  Chaudière  du  bois 
d*Epîoette ,  Se  des  branches  de  Sapin.  La  va- 
peur ,  qui  en  fort ,  caufe  une  fueur  des  plus 
abondantes  :  on  prétend  même  que  l'odeur 
en  cft  très-falutaire  ;  la  fueur  des  ttuvcs,  qui 
lî'tft  procurée  que  par  la  vapeur  de  l'eau  ver- 
fée  fur  des  Cailloux  ,  n'a  point  cet  a\antagc. 
T»r,*nr:«/.c        Dans  l'Acadie  une  Maladie  n'étoit  cenfée 
fur  quoi  roi:-  bjcn  feticufc,  que  quand  le  Malade  ne  vouloic 
le    ictire  la   abfolumcnt  rien  prendre ,  &  pluiîeurs  autres 
Mccccine  des  Nations  font  encore  dans  cette  erreur  ;  quel- 
^  que  hevre  ,  qu  un  ait ,  li  1  on  veut   manger , 

on  mange  de  coût  ,  conmie  les  autres.  Mais 
dès  que  la  Maladie  paroît  dangcreufc  ,  c'i:ft- 
à-dire  ,  quand  le  Malade  rejette  toutes  fortes 
de  ncjrriture,  on  y  apporte  beaucoup  d'at- 
ten'.ion.  Il  eft  vrai  que  les  principes ,  fur  lef- 
quels  eft  fondée  toure  la  Médecine  des  Sau- 
vages ,  font  fort  extraordinaires ,  on  ne  refufc 
rien  au  Malade  de  ce  qu'il  demande  ,  parcs 
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nue  ,  dit-on  ,  fcs  défirs  en  cet  état  font  des 
ordres  du  Génie  ,  qui  vc'Mc  àraconfcrvacioii  •, 
&  quand  on  appelle  les  Jongleurs  ,  c'cft  moins  Septembre. 


1711. 


à  caufc  de  leur  habileté  ,  que  parce  au'on  (up- 
pofc  ,  qu'ils  peuvent  mieux  fçivoir  des  Pfpritj 
la  caufe  du  mal  ,  &  les  rcmcdcs  ,  qu'il  y  faut 


appliquer. 

D'ailleurs  ,  on  ne  veut  rien  avoir  à  Ce  re- 
procher ,  il  femble  que   la  Mort  perde  une  , 
partie  de  ce  qu'elle  a  d'affreux  ,  quand  elle     , 
vient  à  la  fuite  des  remèdes ,  dîit-cllc  en  être 
l'eftet.  Nos  Sauvages  fc  font  en  cela  foumis 
à  la  loi  commune  ,  &  nu  préjuge  général  de 
toutes  les  Nations  &  de  tous  les  fiécles  ;  Se 
ils  font  d'autant  plus  cxcufables  ,  ce  femble  , 
de  porcer  C\  loin  la  crédulité ,  que  rcconnoif* 
fant  du  furnaturel  dans  routes  les  maladies  , 
&  fnifant  entrer  la  Religion  dans  l'art  de  les 
jruéiir ,  ils  fe  croyenc  moins  obligés  de  rai- 
lonncr ,  &  fc  font  un  devoir  de  fe  laiffer  con- 
duire à  l'aveugle. 

Souvent  le  Malade  fe  met  danslatcre  que  Idccextrava- 
fonmal  eft  l'effet  d'un  maléfice  ,  alors  toute  S-»"^''/"'  ^""^ 
l'attention  fe  porte  à  le  découvrir,  &  c'cft  le  "^•^^'^^'''v 
devoir  du  Jongleur.  11  commence  lui-même 
par  fc  faire  fuer  ,  &  quand  il  s'eft  bien  fatigué 
a  crier  ,  à  fe  débattre  ,  &  à  invoquer  fon  Gé- 
nie ,  la  première  chofe  extraordinaire  ,  qui 
lui  vient  en  penfée  ,  il  lui  attribue  la  caufe  de 
îa  maladie.  Plufieurs ,  avant  que  d'entrer  dans 
l'Etuve  ,  prennent  un  breuvage  compofé,  fore 
propre  ,  aifent-ils ,  à  leur  faire  recevoir  l'im- 
prelfion  célefte ,  &  l'on  prétend'que  la  pré- 
fence  de  l'efprit  fe  manifeffe  par  un  vent  im- 
pétueux ,  qui  fe  levé  tout  à  coup  ;  ou  par  un 
raugiffement  que  Ton  entend  fous  terre  j  ou 


Too  Journal  Historiq^uf 

*-""■ ~~  par  raçfitation  &  rébranlcmcnt  de  l'Etuvc. 

'       '    Alors  plein  de  fa  prjitcnduc  Diviniié  ,  &  pluj 
J5,t;pts;mbrc.  (cmbhïblc  à  un  Éncrpumcnc  ,  c]u'à  un  Hom- 
me infpiri^  du  Ciel  ,  il  prononce  d'un  ton  af- 
lirma^iffur  l'état  du  Malade,  &  rencontre 
quelquefois  aflcz  jullc.  . 

Tirpodurc  Mais  ces  Charlatans  ont  iniaj^inéun  moyen 
.4c4jui)^lcur$.  aflcz  {î«[»ulicr  de  u'ctrc  jamais  refponfables 
des  événcmcns.  Dès  qu'ils  voyent  un  Malade 
tournera  la  mort ,  ils  ne  manquent  jamais  de 
faire  une  Ordçtinancc  ,  dout  l'exécution  cft 
{i  difficile  ,  qu'ils  ont  à  coup  fur  leur  recours 
iur  ce  qu'elle  n'a  pns  été  ex.id^cment  fuivie.  Il 
iVcft  p:is  concevaSlc  à  quelles  extravagances 
51s  fe  portent  en  ces  occalions  -,  il  y  a  des  Ma- 
iades ,  à  qui  ils  commandent  de  contrefaire  les 
foux  i  dans  certaines  maladies  ils  ordonnent 
des  Dantcs ,  oui  font  ordinairement  fort  laf- 
cives  ;  prcCquc  toujours  on  diroit  qu'ils  ont 
bien  moins  eu  vue  de  guérir  le  Malade  ,  que 
d'avancer  fa  mort  i  mais  ce  qui  fait  voir  la 
force  de  l'imagination  fur  les  Hommes ,  ces 
Médecins  avec  toutes  leurs  folies,  guérillcnt 
aufli  fou  vent  que  les  nôtres, 
f.eui  cniaïué  H  y  a  des  Pays  ,  où  ,  quand  le  Malade  e(l 
{iTt-ard  dcsdcfefperé  ,  on  l'achevé  pour  l'empêcher  de 
jvialaaL'î  dc-Jniguir.  Dans  le  Canton  d'Onnontagué  on 
;eipctc5.  £^-j  jy^Qyfir  ie5  petits  Enfans  ,  qui  perdent 
leurs  Mères  ,  avant  que  d'être  fevrés  j  on  les 
.enterre  même  tout  vivans  avec  elles,  parc: 
^u'on  eft  perfuadé  qu'une  autre  Femme  ne 
^ourroit  pas  les  nourrir ,  &  qu'ils  mourroient 
de  langueur  j  je  ne  fixais  pourtant  pas  G  de- 
puis quelque  tems  ,  ils  n'ont  pas  renoncé  à 
cette  oarbare  coutume.  Q'iclquss  autres  abaij- 
>4on^n.c  les  Malades  >  dès  qup  le  Mé4c^la 
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fi'cn  cfpcrc  plus  rien  ,  &  les  laifTcni  mourir 
de  faim  &  de  loif.  Il  y  en  a  ,  qui  pour  cm- 
pccl.cr  le  Moribond  dr  faire  des  grimaces  en  Septembre. 
expirant ,  lui  ferment  les  yeux  &  la  bouche  ,• 
dès  qu'ils  le  voyent  entrer  dans  Tagonic. 

Dans  l'Acadie  les  Jongleurs  s'appelloieut     Des    Anr- 
Antmoins  j  &  c'(îtoit  ordinairement  le  Chef  >^^|"'>^*=  ^ '^J 
du  Village  ,  qui  é'coit  revêtu  de  cette  dignité  ,"^*^' 
aulfi  avoient-ils  beaucoup   plus  d'autorité  , 
que  les  aurres  Jongleurs ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fcnt  ni  plus  habiles  ,  ni   moins  impofteurs. 
Des  qu'ils  étoient  appelles  pour  voir  uti  Ma- 
lade ,  ils  commençoient  par  le  confid^rerafîez" 
^ontems,  puis  ils  louitioient  fur  lui.  Si  cela  ne 
produifoit  rien  ,  «  C'eft  que  le  Diable ,  di 
foient-ils,  ed  au  dedans  j  il'  faudra  pourtant 
bien  qu'il  en  forte  ^  mais  que  chacan  foit  fur 
r<îs"gaf<UR ,  car  cç.  mâchant  Efprit  pourroit 
bien  de  dépit  Ce  jetter  fur  quelqu'un  dcs^Af- 
fiftans"".  Alors ,ils  entroient  dans  luic  efpccc 
de  fureur  ,  ils  s'agitoîent  ,  ils  crioient ,  ils" 
menaçoicnt  le  prétendu  Démon  j  ils  lui  par- 
loieni,  comme  s'ils  l'euffent  va  de  leurs  yeujr,' 
ils  lui  pouffoient  des  ef^ocades ,  mais  tout 
cela  n'étoic  qu^un  jeu  pour  cacher  leur  four-* 
berie. 

£n  entrant  dans  la  Cabantle  lis  avolent 
toujours  la  précaution  d'enfoncer  dans  la  terre 
un  morceau  de  boii?  attaché  à  une  corde  ;  ils 
préfentoient  enfuite  le  bout  de  la  corde  à  tous 
ks  Spe<5lateurs ,  en  les  invitant  à  retirer  ce 
bois,  &  comme  prefquc  jamais  perfonnc  n'eit 
pouvoit  venir  à  bout ,  ils  ne  manquoient  pas 
de  dire ,  que  c'étoit  le  Diable  ,  qui  le  rete- 
rtoit  i  puis ,  feignant  de  vouloir  percer  ce  pré- 

Umdii  Diable ,  lis  décachoienc  peiv  à  peu  le 
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I  7  z  I.     ^°^^  ^"  fouillant  la  terre  tout  autour,  après 
,       quoi  ils  le  retiroient  fans  peine  ,  &  chacun 
more.  ^^ jq^^  Viâoire.  A  ce  Bois  écoit  attaché  en  def- 
fous  un  petit  Os,  ou  quelque  autre  ciiofc 
femblable  ,  qu'on  n'avoit  point  apperçu  d'a- 
bord, &  les  Charlatans  le  faifant  remarquer 
«aux  Airiftans  :    «Voilà,  s'écrioient-ils ,  la 
«  caufe  du  Mal ,  il  a  fallu  tuei  le  Diable  pour 
^:>  l'a  voir  J3. 

Cette  farce  duroît  trois  ou  quatre  heures, 
au  bout  dcfquelles  le  Médecin  avoitbefoin 
de  repos  &  de  rafraîchinemcnt  j  il  s'enalloit, 
en  afsûr^nt  qu'infailliblement  le  Malade  gué- 
riroit,  (î  le  Mal  n*avoit  pas  encore  pris  le 
defîus  i  c'cft-à-  dire  ,  (î  le  Diable  ,  avant  fa  re- 
traite i  ne  l'avoit  pas  déjà  bleffé  à  mort.  Et 
comment  le  fçavoii:  ?  l'Autmoin  prétcndoit  le 
connoître  par  les  Songes,  mais  il  fe  donnoit 
bien  de  garde  de  parler  clairement ,  qu'il  ne 
vît  le  tenir  que  prendroit  la  Maladie.  Dès 
qu'il  la  jugeoit  incurable ,  il  fe  retiroit ,  &  à 
fùn  exemple  tout  le  monde  abandonnoit  le 
Malade.  Si  au  bout  de  trois  jours  il  vivoit  en- 
Mcore  :  ^iLe  Diable,  difoit  le  Médecin  ,  ne 
M  veut  pas  qu'il  guérilTe  ,  &  l'empêche  de  mou- 
M  rir  i  il  faut  par  charité  mettre  fin  à  fes  maux  jj. 
Auflîtôt  les  meilleurs  Amis  du  Malade  al- 
loient  chercher  de  l'Eau  froide,  &  lui  en  ver- 
foient  fur  le  Vifage  ,  jufqu*à  ce  qu'il  expirât. 
L'enchantement  étoit  tel  ,  qu'on  faifoit  en- 
core de  grands  remercimens  a  rAutmoin»,  & 
qu'on  le  payoît  gravement. 

Quelques  Nations  Méridionales  ont  des 
maximes  toutes  contraires,  on  n'y  paye  le 
Médecin,  qu'après  lagiiérifon  j  &  fi  le  Malade 
meure ,  celui  (^ui  l'a  traité ,  n'eil  pas  en  fûrci^ 
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de  fa  vie.  Selon  les  Irocjuois ,  toute  Maladie     ^  j 

cft  un  défir  de  l'Ame  ,  &  on  ne  meurt ,  c]ue 
parce  que  le  défit  n'cft  pas  accompli.  Je  finis ,  Septembie. 
Madame  ,  parce  que  l'article  des  Morts  me 
^encroit  trop  loin  ,  &  que  tout  fe  difpofc 
pour  mon  Voyage-,  je  retrouverai  apparem- 
ment bientôt  le  loifir  de  vous  écrire  de' nou- 
veau ,  mais  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancée  > 
car  d'ici  aux  Illinois  il  n*y  a  nulle  apparence 

?ne  je  rencontre  aucune  occafion  de  vous 
aire  tenir  mes  Lettres  ,  de  forte  que  fi  je  vdbs 
en  écris  quelqu'une  avant  que  d'y  arriver , 
vous  la  recevrez  peut  êtreauffi  tard ,  que  fi  je 
ne  vous  écrivois  qu'au  terme. 

Je  fuis ,  &c. 


VINT-SIXIE'ME    LETTRE. 

Départ  du  Vort  de  la  'Rivière  Saint  Jofeph» 
Sources  du  Theaktki,  De  ce  qui  fe  paffe  à  la 
mort  des  Sauv^^tfs  ,  de  leurs  F uner ailles , 
de  leurs  Tombeaux.  Du  Deuil ,  du  Veu- 
vage. De  la  Vête  des  Morts, 

De  la  Source  du  Theakiki ,  ce  dix-fept  Sep- 
tembre ,   1711. 


M 


AD  A  ME, 


Je  ne  m'attendois  pas  de  reprendre  fitôt  la 
plume  pour  vous  écrire  j  mais  mes  Conduc- 
teurs viennent  de  bri{er  leur  Canot,  &  me 
voici  arrêté  pourtour  le  jour  dans  un  endroit^ 
où  je  ne  trouve  rien  ,  qui  puifTe  piquer  la  cu- 

E  iiij 


J  7  i  !• 


\  ;iiÊ^itr 


104    Journal   Historiq,ue 
riofité  d'un  Voyageur  j  ainfi  je  n*ai  rien  âc 
mieux  à  faire ,  qu'à  me  livrer  au  plaifir  de  vous 
.Septembre,  entretenir. 

Je  crois  vous  avoir  fait  entendre  dan?  ma 
dernière  que  j'avois  à  choifir  de  deux  Routes 
pour  gagner  les  Illinois^  la  première  étoit  ék 
retourner  au  Lac  Michigan  ,  d'en  c6:oycr 
toute  la  Côte  Méridionale  ,  &  d'entrer  dans 
la  petite  Rivière  de  Chicagou.  Après  qu'on  l'a 
•emontée  cinq  ou  fix  lieues,  on  paflc  dans  celle 
d(^  Tllinois  par  le  moyen  de  deux  portages, 
dont  le  plus  long  n'a  que  cinq  quarts  de  lieues^ 
mais  comme  cette  P.iviere  n'eft  encore  qu'un 
Ruifïeau  en  cet  endroit ,  cm  m'a  averti  que 
dans  la  Saifon  ,  où  nous  fommes ,  je  n'y  trou- 
verois  pas  afiez  d'eau  pour  mon  Canot  ^  j'ai 
donc  pris  l'autre  Route,  qui  a  bien  au(Ti  Tes 
incommodités ,  &  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
aufTi  agréable  -,  mais  elTe  eft  plus  fûre. 
repart  c'ii  Je  partis  hier  du  Fort  de  la  Rivière  de 
Ton  lie  SaiiK  Saint  J&fepli ,  &  je  remontai  cette  Rivière 
Joiipii.  environ  fix  lieîie's,  Je  débarquai  fur  la  droice  , 

je  marcha)  cinq  quarts  de  lieue's  ,  d'abord  en 
côtoyant  le  bord  de  l'eau ,  enfuite  à  travers 
champ  dans  une  Prairie  immenfè  ,  toute  fe- 
mée  de  petits  Bouquets  de  Bois  ,  qui  font  un 
très-bel  effet  j  on  l'appelle  la  Prairie  de  U 
Tète  de  Bœuf ,  parce  qu'on  y  a  trouvé  ,  dit- 
on,  une  Tête  de  Bœuf,  qui  étoit  monftrueu- 
fe  pour  fa  groffeur.  Pourquoi  n'y  auroir-ilpas 
aurti  des  Géans  parmi  ces  Animaux  ?  Je  cam- 
pai clans  un  fort  bel  endroit  ,  qu'on  appelle  le 
ton  des  Renards  ,  parce  que  les  Renards  , 
c'eft-5-dire,  les  Outagamis ,  y  ont  eu  ,  il  n'y 
a  pas  lontems  ,  un  Village  fortifié  à  lem  ma- 
nière. 
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Ce  matin  j'ai  encore  fait  une  lieuë  dans  la    .  _  2,  i 
]?rairie  ,  ayant  prefque  toujours  les  pieds  dans 
l'eau  ,   enfuite  j  ai   rencontré  une  cfpece  de  SeptcmbiCr 
Mare ,  qui  communique  avec  plufieurs  au- 
tres de  différentes  grandeurs  ,  &  dont  la  plus 
grande  n'a  point  cent  pas  de  circuit.  Ce  font- 
ià  les  fources  d'une  Rivière,  appellée  Jhea^ 
kiki ,  &  que  par  corruption  nos  Canadiens 
nomment  Kiakiki.  Theak  veut  dire  un  Loup, 
je  ne  me  fouviens  plus  dans  quelle  Langue  , 
mais  cette  Rivière  porte  ce  nom  ,  parce  que 
les  Mahfngans ,  qu'on  appelle  aufli  les  Loufs , 
s'y  étoi«nt  autrefois  réfugiés. 

Nous  mîmes  notre  Canot ,  que  deux  Hom- 
mes avoient  porté  jufques-là,  dans  la  fécon- 
de de  ces  fources ,  &  nous  nous  y  embarqua- 
mes  -,  mais  à  peine  y  avions-nous  afTez  d'eaa 
pour  y  être  à  flor.  Dix  Hommes  feroient  en 
deux  jours  un  Canal  droit  &  naviguable,  qui 
épargneroit  bien  de  la  peine  ,  &  dix  ou  çlouzc 
lieues  de  chemin  -,  car  la  Rivière  ,  au  fortir  de 
fafource ,  eft  fi  étroite  ,  &  il  y  fyut  continuel- 
lement tourner  fi  court ,  qu*a  cbaque  inftanc 
on  eft  en  dan2;er  de  brifer  for  Canot ,  com- 
me il  vient  de  nous  arriver.  Mais  revenons 
aux  Sauvages ,  &  après  avoir  vu  de  quelle 
manière  on  les  traite  dans  leurs  Maladies, 
voyons-les  mourir  ,  &  ce  qui  fe  pafïe  après 
leur  mort. 

Pour  l'ordinaire,  quand  ils  fe  croyent  hor»?     ^^  ^^'1   ^^ 
d'efpérance  de  guénr ,  ils  prennent  leur  narri  ^    ^  ^  [^ 
avec  une  relrhinon  vraiement  Stoiouc  .    &  yarcs. 
lU  fe  voyenr  avancer  leurs  jours  par  les  per- 
fonnes ,  qui  leur  font  les  plus  chères  ,  fans  en 
témoigner  U:  moindre  chngrin.   A  peine  a-t- 
•n  prononcé  rariét  du  Médecin  à  un  Mori-- 
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j  -  j^  I  bond ,  qu'il  fait  un  effort  pour  haranguer 
ceux ,  cjui  font  autour  de  lui.  Si  c'cft  un  Chef 
Scptehibrc.  jg  Famille,  il  fait  par  avance  Ton  Oraifon 
Funèbre  ,  qu'il  finit  en  donnant  à  fes  Enfans 
de  très-bons  avis  -,  il  prend  cnfuite  congé  de 
tout  le  monde,  ordonne  un  Feflin  ,  où  il  faut 
employer  tout  ce  qui  refte  de  provilîons  dans 
fa  Cabanne ,  puis  il  reçoit  les  préfens  de  fa 
Famille. 

Pendant  ce  tcms  -  là  on  égorge  tous  les 
Chiens ,  qu'on  peut  attraper ,  afin  que  les 
Ames  de  ces  Animaux  aillent  donner  avis 
dans  l'autre  Monde  qu'un  tel  va  bientôt  partir 
pour  s'y  rendre  ,  &  tous  les  Corps  fe  mettent 
dans  la  Chaudière  pour  renforcer  le  Feftin. 
Apre?  le  Repas ,  les  pleurs  commencent  -,  on 
les  interrompt  pour  faire  au  Mourant  les  der- 
niersadieux  ,  lui  fouhairerun  heureux  Voya- 
ge ,  le  confoler  fiir  ce  qu'il  va  fe  fcparer  de  fes 
Parens  &  de  fes  Amis  »  &  l'aisûrer  que  fes  En- 
fans  foûtiendront  toute  la  gloire ,  qu'il  s'eft 
acquife, 

Il  faut  convenir ,  Madame ,  que  le  fang- 
froid  ,  avec  lequel  ces  Peuples  envifagent  la 
Mort ,  a  quelque  chofe  d'admirable  \  &  cela 
cft  fi  univerfel  ,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  vu 
un  Sa\ivage  fe  troubler ,  en  apprenant  qu'il 
n'a  plus  que  quelques  heures  à  vivre  ;  c'eft 
partout  le  même  principe  &  le  même  génie  , 
quoique  les  Ufages  varient  beaucoup  fur  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  félon  les  diver- 
fes  Nations.  Par- tout  il  y  a  des  danfes  ,  des 
chants  ,  des  invocations ,  des  feftins  ordoimés 
par  les  Médecins  ,  prefquc  toujours  des  remè- 
des plus  propres ,  félon  nos  idées ,  à  faire 
mourir  un  Homme ,  qui  fe  porccxoit  bico  ;> 
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C|u*à  guéiirun  Malnde.  En  cjuelqucs  endroits     172.    1. 
mêmt  on  n'en  fait  nucun  :  on  fe  colitente  d'a- 
voir recours  aux  I-Tprics,   &  (î  le  Malade  re-  ^^?^'  ■^^^* 
couvre  fa  Camé  y  ils  en  ont  tour  l'honneur  -, 
mais  le  Mourant  ell  toujours  le  plus  tranqui- 
le  fur  fon  fort. 

D'autre  part ,  fi  ces  Peuples  font  paroître  fi  J-Ç^r  gendre- 
peu  de  iueement  dans  la  manière,  dont  ils*]'^  ^.  c^^^td 
traitent  les  Malades,  il  raut  avouer  qu  ils  le 
comportent  à  réj^ard  des  Morts  avec  une  crc- 
nérofité ,  &  une  affèdion  ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  On  a  vu  des  Mevcs  {rarHer  des  an- 
nées entières  tes  cadavres  de  leurs  En<^ans ,  &c 
ne  pouvoir  s'en  éloia;ner  ^  &  d'autres  fe  tirer  . 

du  lait  de  la  Mamelle,  &  le  répandre  fur  U 
Tombe  de  ces  petites  Créatures.  Si  le  feu 
prend  à  un  Village,  oii  il  y  ait  des  corps 
morts  ,  c'eft  la  première  chofe ,  qu'on  met  ea 
fureté  :  on  fe  dépouille  de  ce  qu'on  a  de  plus 
précieux  ,  pour  en  parer  "les  Défunts  :  de  tems 
en  rems  on  découvre  leurs  Cercueils  pour  les 
changer  d'hahiis ,  &  l'on  s'arrache  les  mor- 
ceaux de  la  bouche  ,  pour  les  porter  fur  leuf 
fépulture  ,  &  dans  les  lieux  ,  où  l'on  s'imasii- 
nc  que  leurs  Ames  fe  promènent.  En  un  mot , 
on  fait  beaucoup  plus  de  dépenfe  pour  les 
Morts ,  que  pour  les  Vivans. 

Sitôt  que  le  Malade  a'  rendu  les  derniers  Des  Fun«« 
foupirs  ,  tout  retentit  de  <:émifiemens ,  &  cela"'^^^^ 
dure  autant  que  la  Famille  eft:  en  état  de  four- 
nir à  la  dépenfe  ,  car  il  faut  tenir  table  ouver- 
tc^cndanr  tour  ce  tems- là  Le  Cadavre  paré  de 
fa  pluv  bcl!e  r'^^be  ,  le  viras;e  peint ,  fes  armes, 
&  tout  ce  qu'il  polfedoit ,  à  côté  de  lui ,  eft  ex- 
pofé  à  la  porte  de  la  Cabanne  dans  la  poftu- 
ïe ,  c^u'il  doit  avoir  dans  îç  Tombeau  ,  &  cet- 


Des  Tom 
•bcâiu. 
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-  —  ic  poftuie  en  pluiîcHrs  endroits  eft  celle  ,  oiî. 

^  '  l'Enfant  ijhtlans  le  fein  de  fa  Mcre.  L'ufage 
Septembre,  de  (quelques  Nations  eft  que  les  Parens  du  Dé- 
funt jeûnent  jufqu'à  la  fin  des  funérailles,  & 
coût  cet  intervalle  fe  palfe  en  pleurs  ,  en  éju- 
lations  ,  à  régaler  tous  ceux  ,  dont  on  reçoit 
la  vifite ,  à  faire  l'éloge  du  Mort ,  &  en  com- 
plimcns  réciproques.  Chez  d'autres  on  loue 
des  Pleureufes  ,  qui  s'acquittent  parfaitement 
de  leur  devoir.  Elles  chantent ,  elles  danfent  ,, 
elles  pleurent  fans  celle ,  &  toujours  en  caden- 
ce :  mais  ces  démonftrations  d'une  douleur, 
empruntée  ne  prcjujdicient  point  à  ce  que  la^ 
nature  exige  des  Parens  du  Défunt. 

Il  me  paroît  qu'on  pbite  fans  aucune  céré- 
monie le  corps  au  lieu  de  fa  fépulture,  du- 
moins  n'ai-jerien  trouvé  fur  cela  dans  aucune 
Relation  ^  mais  quand  il  ell  dans  la  Fode ,  on 
a  foin  de  le  couvrir  de  telle  manière  ,  que  \nr 
terre  ne  le  touche  point  :  il  y  efl:  comme  dans, 
une  Cellule  toute  tapiflée  de  Peaux ,  beaucoup, 
plus  riche  &  mieux  ornée  qu'une  Cabanne* 
On  drefïe  enfuite  un  poteau  (ur  la  Tombe ,  6c 
on  y  attache  tout  ce  qui  peut  marquer  l'efti- 
me,  qu'on  faifoit  du  Mort.  On  y  met  quel- 
quefois fon  portrait,  &  tout  ce  qui  peut  fervic 
à  faire  connoître  aux  Pa/îansqui  il  étoit,  80 
ks  plus  belles  a(5lions  de  fa  vici  On  y  porte 
tous  les  marins  de  nouvelles  provisions ,  56 
comme  les  Chiens  ,  &  d'autres  Béres  ne  man- 
quent point  d'en  faire  leur  profit,  on  veut 
bien  fe  perfuadcr  que  c'cft  l'Ame  du  Défunt, 
qui  eft  venue  y  prendre  fa  réfeélion. 

Il  n'eft  pas  étonnant  après  cela  que  lesSau* 
vagescroyentaux  Revenans  :  auflîen  font-ils 
des  coiicci  de  toutes  les  façons.  J'ai  vûuo  pau» 


j^esr  Rcvc 
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Mre  Homme  ,  qui  à  force  d'en  entendre  par-      ,  -  ,  ,,  ' 
1er,  sctoit  imagine  qu  il  avoit  toujours  une 
uoupe  de  Morts  à  Tes  trouflcs ,  &  comme  on  SeptcmorCi 
avoir  pris  plaifir  à  augmenter  fa  frayeur,  il 
en  étoit  devenu  fou.  Cependant  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années  ,  autant  qu'on  avoic 
d'abord  pris  à  tâche  de  conferver  le  fou  venir 
de  ceux ,  qu'on  a  perdus ,  autant  prend-on  de 
précaution  pour  les  effacer  de  fon  efprit ,  &. 
cela  uniquement  pour  mettre  fin  à  la  dou- 
leur ,  qu'on  a  refTcntie  de  leur  perte. 

Des  MifTionnaires  demandant  un  jour  à 
leurs  Néophytes  ,  pourquoi  ils  fe  privoienc- 
des  chofes  les  plus  nécefl'aires  en  faveur  do 
leurs  Morts  ?  ^3  Ceft ,  répondirçnt-ils  ,  non-  « 
feulement  pour  témoig..cr  à  nos  Proches  l'a-" 
mour ,  que  nous  leur  portions  ,  mais  encore  «« 
pour  n'avoir  pas  devant  les  yeux  ,  dans  ce  qui  « 
a  été  à  leur  ufage ,  des  objets ,  qui  renouvel-  «« 
leroient  fansceUe  notre  douleur  od.  Ceft  audi 
par  cette  raifon  ,  qu'on  s'abftient  pendant  un 
certain  tems  de  prononcer  leurs  noms-,  &  que 
fi  quelqu'autre  je  la  Famille  le  porte,  il  le 
quitte  pendant  :c'U  le  tems  du  deuil,    Ceft- 
encore  apparemment  la  raifon  ,  pourquoi  le 
plus  fanglant"  outrage  ,   qu'on  puiflc  faire  à 
quelqu'un ,  c'eft  de  lui  dire  :  ton  Père  efi  mort» 
ou  ta  Mère  efl  morte^ 

Quand  quelqu'un  meurt  dans  le  tems  de  la  Diverfespra- 
Ghafle ,  on  expofe  fon  corps  fur  un  Echafaut  tiques  au  lujet 
fort  élevé  ,  &  il  y  demeure  jufqu'au  départ  de  '^^'^  I^o"s* 
]a  troupe,  qui  l'emporte  uvec elle  au  Village. 
Il  y  a  même  des  Nations ,  qoi  en  ufent  ainli 
à  l'égard  de  tous  leurs  Morts ,  Sf.  je  l'ai  VÛ. 
pratiquer  aux  MiflTifaguez  du  Dérroit.    Les 
^rps  de  ceux ,  qui  mçurent  en  guerre ,  foftC- 
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""TTTTT"  ^"^^^^'^^^  »  ^  leurs  cendies  rapportées ,  pour  être 
mifes  dans  la  Sépulture  de  leurs  Percs.  Ces  Sé  • 

icptcrabrc.  pulcures  (ont ,  parmi  les  Nations  les  plus  fé- 
dcntaires,  des  efpéces  de  Cimetières  près  du 
Village,  D'autres  enterrent  leurs  Morts  dans 
les  Bois  au  pied  d'un  Arbre ,  ou  les  font  fé- 
cher,  &  les  gardent  dans  des  cailles  jufqu'â  la 
Féfc  des  Morts  ,  dont  je  vais  bien  tôt  parler  j 
mais  on  obferve  en  c]uelc]ues  endroits  pour 
ceux  ,  qui  fe  font  noyés  ,  ou  qui  (ont  morcs 
de  froid  ,  un  cérémonial  affez  bifarre. 

Avant  que  de  vous  en  donner  la  defcrlp- 
tion  ,  il  efr  bon  ,  Madame  ,  de  vous  dire  que 
les  Sauvages  croyent  que  ,  quand  ces  accidens 
arrivent ,  les  Efprits  font  irrités  ,  &  que  leur 
colère  ne  s'appaiie ,  qu'après  que  les  corps  font 
retrouvés.  Alors,  les préliminairesdcs pleurs, 
des  danfes ,  des  chants  &  des  feftins  étant 
achevés ,  on  porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture ,  ou  ,  M  on  en  eft  tropéloii^né  ,  à  l'en- 
droit ,  où  il  doit  demeurer  en  dépôt  jufqu  à  la 
Fête  des  Morts.  On  y  creufe  une  Forte  très- 
large  ,  &  on  y  allume  un  ^feu.  De  jeunes 
Gens  s'approchent  enfuite  du  Cadavre  ,  cou- 
pent les  chairs  aux  parties  ,  qui  ont  été 
crayonnées  par  un  Maître  des  cérémonies  ,  SC 
les  jettent  dans  le  Feu  avec  les  viTccres  :  puis 
ils  placent  le  Cadavre  ainfî  déchiqueté  dans 
le  lieu ,  qui  lui  eft  deftiné.  Durant  toute  cette 
opération  ,  les  Femmes  ,  Se  furtout  les  Paren- 
tes du  Défunt,  tournent  fans  cefîe  autour  de 
ceux  ,  qui  travaillent ,  les  exhortent  à  bien 
s'acquitter  de  leur  emploi ,  &  leur  mettent 
des  grains  de  Porcelaine  dans  la  bouche ,  com- 
me on  y  mettroit  des  dragées  aux  Knfans 
pour  les  engager  à  quelque  chofe ,  qu'on  foiw 
haitcroit  d'eux. 
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L'enrencment  cft  fuivi  des  préfens,  qu'on     TTTTT* 
fait  à  la  Famille  afflii;éc ,  &  cela   s'appelle  , 

couvrir  le  Mort.  Ces  préfens  fc  font  au  nom  Sepicinbrc* 
du  Village  ,  &  c,uelc]ucfois  au  nom  de  la  Na-  Ce  qui  fcpaf. 
tioîi    Les  Alliés  en  font  aufll  à  la  mort  des^«^  apiès  l'en- 
Perfonncs  conddcrables.  Mais  auparavant  la  ^^'"«ïïiCBt, 
Famille  du  Défunt  fait  un  grand  feftin  au 
nom  du  Défunt ,  &  ce  feftin  cft  accompagné 
de  jeux  ,  pour  Icfcjuels  on  propofe  des  prix. 
C'eft  une  efpcce  de  Joiitc  ,  qui  fc  fait  en  cette 
manière:   un  Chef  jette  fur  la  tombe  trois 
barons  de  la  longueur  d'un  pied  ,  un  jcimc 
Homme  ,  une  Femme  ,  &  un"  Fille  en  pren- 
nent chacun  un  ,  &  ceux  de  leur  âge  ,  de  leur 
fexe ,  &  de  leur  état ,  s'eflorcent  de  leur  arra- 
cher des  mains.  Ceux  ,  à  c]ui  ils  demeurent  , 
font  vic'iorieux.  Il  y  a  aufli  des  courfes,  &  l'on 
tire  quelquefois  au  blanc  ;  enfin  par  un  ufagc 
que  nous  voyons  établi  dans  toute  l'Antiquité 
Payenne  ,  une  a(îlion  toute  lugubre  eft  termi- 
née par  des  chants  ,  &  des  cris  de  viûoire. 

Il  eft  vrai  que  la  Famille  du  Mort  ne  prend  Do  DcuiU 
aucune  part  à  ces  réjouifïànces ,  on  obferve 
même  dans  fa  Cabannc  ,  après  les  obféque.s 
un  deuil  ,  dont  les  loix  font  fort  féveres.  Il 
faut  avoir  les  cheveux  coupés ,  &  la  face  noir- 
cie i  Te  tenir  debout ,  la  rcte  enveloppée  dans 
une  couverture  ,  ne  regarder  perfonne,  ne 
faire  aucune  vifite  ,  ne  rien  manger  de  chaud, 
fc  priver  de  tous  les  plaifirs  ,  n'avoir  prefquc 
rien  fur  le  corps,  &  ne  fe  point  chauf]Fer  , 
même  au  cœur  de  l'hyvcr.  Après  ce  granî  . 
deuil ,  qui  eft  de  deux  ans  ,  on  en  commence 
im  fécond  ,  plus  modéré  ,  qui  dure  deux  ou 
trois  autres  années ,  &  qu'on  peut  encore 
adoucir  peu  à  peu  -y  mais  oq  ne  fe  difpenfc  de 
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i'  y  i  I.    '^^"  ^c  ce  qui  c(V  prcfcrit ,  qu'avec  l'agrémenr 
de  la  Cabannc  ,  à  laquelle  le  Veuf  ou  la  Vcii- 
,  Septembre,  yc  appartiennent  }  ces  permifTions  aunî-biea 
que  la  fin  du  Deuil  ,  coûtent  toujours  un 
Feftin. 
DifVeuvage,      linfin  on  ne  peut  fans  le  confentement  de 
6c  lies  fccon-  cg^jj ,  de  qui  on  dépend  ,  en  verr-  ^es  loix  du 
es     oces.     Yeuvj,|rc  ,  convolera  de  fccor  '      >Jôces.  S'ils 
n'ont  point  de  Mari  à  donne,  à  la  Veuve  , 
elle  n'cft  point  embarrafTée  ,  quand  elle  a  de* 
Garçons  en  â^e  de  la  foiitenirj  elle  peut  de- 
meurer dans  l'état  de  viduiré  y   fans  craindre 
de  manquer  jamais  de  rien.  Si  elle  veut  fe  re- 
marier, elle  peut  choidr ,  &  celui,  qu'elle 
.    époufe  ,  devient  le  Père  des  Enfans  ,  qu'ellfc 
avoit  :  il  entre  dans  tous  les  droits ,  &  dans 
toutes  les  obligations  du  premier  Mari.  L'E- 
poux ne  pleure  point  fa  Femme  ,  parce  que  , 
félon  les  Sauvages ,  les  larmes  ne  conviennent 
point  aux  Hommes  ;  ce  qui  n'eft  pourtant  pas 
lïniverfel  dans  toutes  les  Nations  :  mais  les 
Pemmes  pleurent  leur  Mari  pendant  un  an  , 
elles  l'appellent  fans  celîe  ,  &  remplidènt  h: 
Village  de  cris  &  d'éjulations  ,  furtout    nu 
lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  à  Midi ,  &  en 
quelques  endroits ,  lorTqu'ellcs  vont  au  tra- 
vail, &  qu'elles  en  reviennent-,  les  Mcres 
font  à  peu  près  la  même  chofe  pour  leurs  En- 
fans.  Les  Chefs  ne  gardent  le  deuil  que  fîx 
mois  ,  &  peuvent enfuire  fe  remarier. 
I(iée    des      Enfin  le  premier  ,  &:  fouvent  le  feul  com- 
Sauvages  furplimcnt  ,   qu'on  fpffc  à  un  Ami ,  &  même  à 
IX   ,    qui    un  Etranger  ,  qu'on  reçoit  dî>ns  fa  Gaban ne, 
r^rt  violeii-^ft  <^c  plcurcr  ceqx  de  fes  Proches,  qu'il  a 
perdus  depuis  qu'on  ne  l'a  vu.  On  lui  met  la 
n^in  fur  la  tête ,  &  on  lui  fait  c&tetidre  cdui;. 


ceu; 
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mort  violen- 
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qu'on  pleure ,  mais  on  ne  le  ndmmc  pas.  Tout 
ceci  eft  fondé  fur  la  Nature  ,  &  ne  lent  point        '     . 
le  barbare  ,  mais  ce  c|uc  je  vais  vous  dire  ne  Scptcm  i  * 
me  paroîc  excufable  par  aucun  endroit  :  c'ed 
la  conduite  ,  que  ces  Peuples  tiennent  à  l'é- 
card  de  tous  ceux  ,  qui  ont  péri  de  mort  vio- 
lente ,  même  en  guêtre  ,  &  pour  Icfervice  de' 
la  Patrie. 

Ils  fe  font  mis  dans  la  tête  que  leurs  Ames 
n'ont  dans  l'autre  Monde  aucun  commerce 
avec  les  autres  ,  &  fur  ce  principe  ils  les  brû- 
lent ,  ou  les  enterrent  d'abord  ,  quelquefois 
mcme  avant  qu'ils  aycnt  expiré.  Us  ne  les 
mettent  jamais  dans  le  cimetière  commun  , 
&  ils  ne  leur  donnent  aucune   part  à  cette  -:  . 

grande  cérémonie  ,  qui  fe  renouvelle  tous  les 
nuit  ans  rai  mi  quelques  Nations ,  &  tous  les 
dix  ans  cnez  les  Hurons  &  les  Iroquois; 

On  l'appelle  la  Vête  de  Morts  ,  ou  le  Teftin     De  la  Fête 
des  Ames  \  &  voici  ce  que  j'ai  pii  recueillir  de^"  Morts, 
plus  uniforme  &  de  plus  remarquable  tou- 
chant cette  adion ,  laplus  (inguliere  &  la  plus 
célèbre  de  toute  la  •felis^ion  des  Sauvacres.  Oït 
commence  par  convenir  du  Lieu  ,  où  fe  fera 
rAfTcnblée,  puis  on  choifit  le  Roy  de  la  Fête, 
dont  le  devoir  eft  de  tout  ordonner  ,  &  dé- 
faire les  invitations  aux  Villages  voifins.  Le. 
jour  marqué  étant  venu  ,  tous  les  Sauvages 
s'afTemblent ,  &  vont  proceflTionellcment  deux 
à  deux  au  Cimetière  j  là  chacun  travaille  à 
découvrir   les    Corps  ,  enfuite  on  demeure 
quelque  tcrr.s  à  confîdcrer  en  filencc  un  fpec- 
tacle  (î  capable  de  fournir  les  plus  féricufes 
réflexions.  Les  Femmes  interrompent  les  pre-,^ 
micres  ce  religieux  filcnce,  en  jettant  des  cris. 
liaiTientables ,  qui  augmentent  encore  i'hoi>.f 


T  T  4   T  O  U  R  N  A  L    H  T  s  r  O  R  1  (^  U  E 

^  rciir ,  dont  tout  le  monde  cft  pénétré. 

Ce  premier  a^lc  fini  ,  on  prend  ces  Cndi- 
ScptciTibrc.  vrcs ,  on  Mmalfc  les  olîcmens  fccs  &  dct^ichés, 
on  les  met  en  paquets  ,  &  ceux  ,  qui  font 
marqués  pour  les  porter,  les  chargent  fur 
leurs  épaules.  S'il  y  a  des  corps ,  qui  ne  (bienc 
pas  cnciercmcnt  corrompus  »  on  les  lave  j  on 
ctidétaclie  les  chairs  pourries' ,  &  toutes  les 
ordures,  &  on  les  enveloppe  dans  des  Robes 
de  Caflors  toutes  neuves  Enfuitc  on  s'en  re- 
tourne dans  le  même  ordre ,  qu'on  avoit  gardé 
en  venant ,  &  quand  la  ProcelTîon  cft  rentrée 
dans  le  Village,  chacun  dépofe  danslaCa- 
banne  le  dépôt  ,  dont  il  étoit  chargé.  Pendinc 
la  marche  les  Femmes  continuent  leurs  éjula- 
tions ,  &  les  Hommes  donnent  les  mêmes 
marques  de  douleur ,  qu'au  jour  de  la  mort  de 
ceux  ,  dont  ils  viennent  de  lever  les  triftes  ref- 
tcs  -,  &  ce  fécond  adte  eft  fuivi  d'un  Fcftin 
dans  chaque  Cabanne,  en  l'honneur  des  Morts 
^de  la  Famille. 

Les  jours  fuivans  on  errait  de  publics  -,  & 
ils  font  accompagnés ,  comme  le  jour  de  l'En- 
terrement ,  de  Danfes  ,  de  Jeux  &  de  Com- 
bats ,  pour  lefquels  il  y  a  auffi  des  prix  propo- 
fés.  De  yms  jn  tems  on  jette  de  certains  cris , 
qu'ils  appcllenr  les  cris  des  Ames ,  on  fait  des 
Préfens  aux  Etrangers  ,  parmi  lefquels  il  y  en 
a  quelquesfois  ,  qui  font  venus  de  cent  cin- 
quante lieues  ,  &  l'on  en  reçoit  d'eux.  On 
profite  même  decesoccafions,  pour  traiter  des 
Affaires  communes ,  ou  pour  l'élection  d'un 
Chef:  tout  fe  pafle  avec  beaucoup  d'ordre,  de 
décence  ,  &  de  modellie  -,  &  chacun  y  paroîc 
pénétré  des  fentimens  les  plus  conformes  à 
Talion  principale  ,  tout ,  jufqu'aux  Danfes , 
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&  anx  Chants ,  y  rcfpiic  je   ne  (^ai  quoi  Hc     i  j  i  i, 
lugubre  ,  &  l'on  y  fcnt  des  ccrurs  percés  de  la 
plus  vive  douleur  :  les  plus  indifFcrens  en  fc-  Septembre. 
roicnt  faifis  »  à  la  vue  de  ce  fpedlacle. 

Au  bout  de  auelques  jours  on  fe  rend  enco- 
re proceffionnellement  dans  une  grande  Salle 
de  Confeil  drefTéc  exprès  ,  on  y  fufpcnd  con- 
tre les  Parois  les  Oflemens  &  les  Cadavres 
dans  le  même  état ,  où  on  les  a  tirés  du  Cime- 
tière ,  &:  on  y  étale  les  Préfcns  deftinés  pour 
Jes  Morts  \  C\  parmi  ces  triftcs  rcftes  il  fc  trou- 
ve ceux  d'un  Chef,  fon  Succcneur  donne  un 
grand  repas  en  fon  nom,  &  chante  fa  Ch*nfon 
ï!n  plulîeurs  endroits  les  Corps  font  promenés 
de  Bourgade  en  Bourgade  ,  font  reçus  partout 
avec  de  grandes  démonftrations  ac  douleur 
&  de  tendreHe  ,  &  partout  on  leur  fait  des 
Préfens  ;  enfin  on  les  porte  a  l'endroit  ,  où  ils 
doivent  être  dépofés  pour  tou'ours  :  mais  j'ai 
oublié  de  vous  dire  que  toutes  ces  marches  fc 
font  au  fon  des  Inftrumens  -,  accompagnés  des 
plus  belles  Voix  ,  &  que  chacun  y  marche  en 
cadence. 

Cette  dernière  &  commune  fépultnrecft  une 
grande  fofîe  ,  qu'en  tapiflfe  des  plus  belles. Pel- 
leteries ,  &  de  ce  qu*on  a  de  plus  précieux.  Les 
Préfens  dcftinés  pour  les  Morts  ,  fcnt  placés  à 
part:  àmefurequc  la proceflîon  arrive  ,  cha- 

Îue  Famille  s'arrange  fur  de<;  efpeces  d'Echaf- 
aurs  dreffés  autour  de  la  fcfle ,  &  au  rrorrent 
que  les  Corps  fcnt  dépofé<;  ,  les  Ferrrrcs  re- 
commercent à  crier,  &  à  pleurer.  Enfuitercus 
les  Aiïiftans  defccndent  dans  la  fofle  ,  &  il 
n'eft  perfonne ,  qui  n'en  prenne  un  peu  de  ter- 
re ,  qui  fe  conferve  precieufcment  -,  on  s'cft 
imaginé  (]ue  cette  terre  porte  bonheur  au  Jeu.  ■ 
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Les  Corps  &  hsOfTemens  arrangeas  par  ordres 
couverts  de  Fourures  coures  neuves  ,  &  par 
dcflbs  ,  d*<?corces  ,  fur  lefquelîes  on  jerte  des 
pierres  ,  du  bois  ,  &  de  k  terre.  Chacun  fe  re- 
tire enfuite  chez  foi ,  mais  des  Femmes  re- 
viennent pendant  quelques  jours  verfer  au 
même  endroit  de  la  Sagamité. 

Je  fuis ,  Sec. 


VINT-SEP  TIPME  LETTREo 

Yoyage  fMfqHûi  Piwiteouy,  De  la  Rivière  dei 

lllihois  y  Réception  des  Prifonmers  parmi 

ces  Peuples.  Manière-,  dont  ils  les  brûlent. 

•  -*î*.>^  ,  Queitj^tiSpHttiCHUiités  ftiïjffii^  manière  dê^ 

vivre. 

APimiteouy  ,  ce  cinquième  d'Odlobrc,  17  zd» 
JVXADAME,. 
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Dcfcrîptîon      La  nuit  du  dix-  fept  au  dix-huit  de  ce  mois 
du  Thcakiki.  j3  Gelée  ,  qui  depuis  huit  jours  fc  faifoit  fen 


tir  tous  les  matins  ,  augmenta  confidérablc- 
ment  j  c'étoit  de  bonne  heure  pour  le  Climat 
où  nous  nous  trouvions,  car  nous  étions  par  les 
quarante  &  un  degrés  quarante  minutes  d'é- 
lévations du  Pôle.  Les  jours  fui  vans  nous  vo*. 
guâmes  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,favori- 
fés  par  le  Courant,  qui  eftafîez  fort,  &  quel- 
quefois par  le  Vcntj  nous  faifîons  en  effet 
beaucoup  de  chemin,  mais  nous  avancions 
fort  peu   :  apiès   avoir   fait  dix  ou    douze 
lieues  ,nous  nous  trouvions  fi  proches  d&DOi^- 
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tre  dernier  Campement,  c|uc  de  l'un  à  l'autre 
on  auroit  pu  pu  ic  voir  ^  &c  fc  parler  même ,  au 
moins  avec  un  i^orte-voix. 

Ce  c]ui  nous  confoloit  un  peu  ,  c'eft  que  la 
Rivière  &  (es  bords  étoi^nt  couverts  de  Gi.- 
bierengraiiîé  par  la  folle  Avoine  ,  c]ui  étoic 
pour  lors  dans  fa  maturité.  J'y  cueillis  aufli  du 
Railin  nmr  ,  de  la  grofTeur  &  de  la  figure  d'une 
balle  de  Moufqucc ,  &  aHci  tendre ,  mais  d'un 
mauvais  goût.  C'eft  apparemment  ie  même  , 
qu'on  appelle  dans  laLouyfiane  Raifiri' Prune. 
La  Rivière  peu  à  peu  prend  un  cours  plus 
droit  -,  mais  les  bords  ne  (ont  agréables  qu'a- 
près cinquante  lieues  depuis  fa  (ource.  Elle 
eft  même  dans  tout  cetclpace  fort  étroite  ,  &: 
comme  elle  cit'bordée  d'Arbres ,  qui  ont  leurs 
jacines  dans  l'eau ,  quand  il  en  tombe  quel- 
qu'un il  barre  toute  la  Rivière  ,  &:  il  faut  per- 
dre un  tems  iniîni  à  fe  faire  un  paflage  pour 
le  Canot. 

Tous  ces  embarras  paffcs ,  la  Rivière  ,  à 
cinquante  lieuë's  de  fa  fource  forme  un  petit 
Lac  ,  &  s'élargit  enfuite  confîdeiablemcnt.  Le 
Pays  devient  beau.  Ce  font  des  Prairies  à  perte 
de  vue  ,  où  les  Bœufs  vont  par  troupeaux  de 
deux  à  trois  ccntj  mais  il  y  faut  être  fur  fes 
gardes ,  pour  ne  point  fe  laifler  furprendre  par 
«les  Partis  de  Sioux  &  d'Outngamis ,  que  le 
voifinage  des  Illinois,  leurs  Ennemis  mortels, 
y  attire,  &  qui  ne  font  pas  plus  de  quarti^^r 
aux  François ,  qu'ils  rencontrent  fur  lejjr  rou- 
te. Le  mal  eft  que  le  Tlicakiki  perd  de  fa  pro- 
fondeur ,  à  mefuie  qu'il  gagne  en  Lirgeur ,  de 
forte  qu'il  faut  fouvcnt  décliargcrk  canot ,  & 
marcher  à  pied  ,  ce  qui  ne  fe  fiit  jamais  fans 
quelque  rifque ,  &  que  j'auroiséLc  fort  e>Tibai'v 
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rafTé ,  fi  on  ne  m'a  voit  donné  une  Efcot^c  à  U 
Rivière  de  Saint  Jofcph. 

Ce  qui  m*a  furpris,  en  voyant  (î  peu  d'eau 
dans  le  Thcakiki ,  ccft  cjue  de  tems  en  tcms 
il  reçoit  d'adez  jolies  Rivières  ;j*en  ai  vu  une 
cntr'autres ,  qui  a  plus  d'un  arpent  de  lar^reà 
fon  embouchure,  &  qu'on  a  nommée  laRivierc 
des  Iroquois^  parce  que  ces  Braves  s'y  laiiFerent 
furpretidre  par  les  Illinois  ,  qui  leur  tuereut 
bien  du  Monde.  Cet  échec  les  humilia  d'au- 
tant plus,  qu'ils  méprifoient  fort  les  Illinois , 
lefquels  ordinairement  ne  tiennent  point  de- 
vant eux. 
De  la  Ri-  Le  vingt-fept  de  Septembre  nous  arrivâmes 
vicie  des  llli-  ^/^  fourche  ,  c'cll  le  nom  ,  que  les  Canadiens 
ont  donné  à  l'endroit,  où  leTheakiki&  ia 
Rivière  des  Illinois  fe  joignent.  Celle-ci  , 
quoiqu'après  foixante  lieues  de  cours ,  y  e(i 
encore  (\  peu  de  chpfc ,  que  j'y  vis  un  Bœuf  la 
traverfer ,  n'ayant  pas  de  l'eau  jufqu'à  mi-jam- 
be. Le  Theakiki  au  contraire  ,  outre  qu'il 
y  amené  fes  eaux  de  cent  lieues ,  eft  une  belle 
Rivière.  Cependant  il  perd  ici  Ton  nom  ,  fans 
Joute  parce  que  les  Illinois  ayant  été  établis 
efi  plufieurs  endroits  de  l'autre  ,  lui  ont  don- 
né le  leur.  Enrichi  tout -à  -  coup  par  cette 
jondion ,  elle  ne  le  cide  en  larc;eut  à  aucune , 
que  nous  ayons  en  France  ,  &  j'ofe  vous  afïïi- 
rer ,  Madame  ,  qu'il  n'eft  pas  poHTible  de 
voir  un  meilleur ,  ni  un  plus  beau  Pays ,  que 
celui ,  qu'elle  ariofe  y  au  moins  jufqu'à  l'en- 
droit ,  d'où  je  vous  écris  Mais  ce  n'effc  que 
quir,7e  lieues  au-defTous  de  la  Fourche,  qu'elle 
acquiert  une  piofonJeur ,  qui  réponde  à  fa 
largeur  -,  quoique  dans  cet  intervalle  elle  re- 
çoive plufieurs  autres  Rivières. 
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La  plus  grande  (e  nomme  Pijiicout  ,  & 
vient  du  beau  Pays  des  Mafcoutins.  Elle  a  à 
fdn  embouchure  un  Rapide  ,  qu'on  a  nommé  Odtobrç^ 
laCharhonniere  ,  parce  que  l'on  trouve  bcaur- 
coup  de  cliavbon  de  lerre  aux  environs.  On 
ne  voit  fur  cette  route  que  des  Prairies  im- 
menfes  ,  femécs  de  petits  bouquets  de  bois  , 
qui  paroiHent  y  avoir  été  plantés  à  la  main  , 
les  herbes  y  font  fi  hautes  ,  qu'on  s'y  perd  , 
mais  on  rencontre  partout  des  fentiers  aufïï 
battus  ,  qu'ils  le  pourroient  être  dans  les  Pays 
les  plus  peuplés,  cependant  il  n'y  pafTe  que 
des  Bœufs  ,  &  de  tcms  en  tems  quelques  trou- 
peaux de  Cerfs,  &  quelques  Chevreuils. 

Une  lieue  au-deflous  de  la  Charbonnière 
on  appcrçoit  fur  la  droite  un  Rocher  tout 
rond,  extiémement  élevé,  dont  le  fommet 
eften  terralfe  ;  on  l'appelle  le  Fort  des  Mia- 
mis ,  parce  que  ces  Sauvages  y  ont  eu  un  Vil- 
iase.  Au  bout  d'une  autre  lieue  fur  la  gauche 
on  en  voit  un  tout  (emblaljle  ,  qu  on  a  nom- 
mé fimplement  le  Rocher.  C'cd  la  pointe  d'un 
Platon  fort  élevé ,  qui  tourne  l'efpace  de  deux 
cent  pas ,  en  fuivant  toujours  le  bord  de  la 
Rivière ,  laquelle  s'élargit  beaucoup  en  cet 
endroit.  Il  ert  partout  à  pic  ,  Se  de  loin  on  le 
prendroit  pour  une  Forterelîe.  On  y  voit  mê- 
me encore  quelques  reftes  de  Palirtades  ,  parce 
que  les  Illinois  y  avoient  fait  autrefois  un 
Retranchement  ,  qu'il  leur  eft  aifé  de  répa- 
rer en  cas  de  quelque  irruption  de  la  part  de 
leurs  Ennemis. 

Leur  Village  eft  au  pied  d^cc  Roc  dans  une 
Iflc ,  qui  avec  plufieurs  autics ,  toutes  d'une 
fertilité  mervcillcufe  ,  fépn'rent  en  cet  endroit 
la  lUvicrç  en  deux  Caijaux  alFez  larges.  J'y 
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-~  ,  ,  débarquai  le  vint-neuf  vers  les  quatre  heures 
du  loir  ,  &  j  y  rencontrai  c^uek]ues  Jrrançoi| , 
Dwbre,  qyj  y  trafiquoient  avec  les  aauvages.  A  peine 
avois-je  mis  pied  à  terre  ,  cjue  je  fus  vifué 
par  le  Chef  de  la  Hour^ade  :  c'eft  un  Honnme 
d'environ  cjuarantc  ans  ,  bien  fait  ,  doux  , 
d'une  phyfionomie  aimable ,  &  dont  les  Fran- 
çois me  dirent  beaucoup  de  bien. 

Je   montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un 
chemin  aifex  aifé  ,  mais  fort  étroit.  Je  trou- 
vai une  terrafîe  fort  unie  ,  d'une  grande 'éten- 
due ,  &  où  tous  fcs  Sauvages  du  Canada  ne 
forceroient  pas  vint  Hommes ,  qui  auroicnt 
des  armes  à  feu  ,  s'ils  pouvoicnt  y  avoir  de 
l'eau  \  car  on  n'en  peut  tirer  que  de  la  Riviè- 
re ,  &  pour  cela  il  faut  fe  découvrir.  Toute 
la  reiïource  de  ceux  ,  qui  y  feroient  alfiégcs , 
cft  l'impatience  naturelle  à  ces  Barbares  Dans 
ies  petits  Partis  ils  attendront  fans  peine  huic 
&  dix  jours  derrière  un  BuilTon  ,  dans  rcfpe- 
rance  qu'il  paflera  quelqu'un  ,  à  qui  lîà  pour- 
ront caflcr  la  tête  ,  ou  pour  avoir  un  Prifon- 
nier  :  mnis  quand  ils  font  en  corps  de  Guer- 
riers ,  s'ils  ne  réartllTent  pas  d'abord ,  ils  fe 
laflent  bientôt  ,  &  prennent  le  premier  prc- 
texce  pour  fe  retirer  :  ils  n'en  manquent  ja- 
mais ,  car  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  fonge 
vrai  5  ou  prétendu. 
Réception     La  pluye  ,  &  plus  encore  un  fpeâracle , 
des   Priion-  qui  me  fit  horreur ,  m'empêcha  de  faire  \t 
nicrs    pan-nJ^QUj-  de  ces  Rochers  ,  d'où  j'efperois  de  dé- 
Jcs  liluiois.  j-Q^y,.],.  ^^^  grand  Pays.  J'apperçus  à  l'cxtié- 
mité  ,  &  immédiatement  au-delfus  du  Vil- 
lage ,  deux  corps^de  Sauva[^es,  qu'on  y  a'voic 
brûlés  peu  de  jours  auparavant ,  &  qu'on  av(  ic 
ibandoiiaés ,  félon  la  coutume  ,  aux  Oifeaux 
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(le  proye  ,  dans  la  même  poftiirc  ,  où  ils 
avoicnt  été  exécutes-  La  façon  de  biiilcrlcs 
Prifonnicrs  parmi  ces  Nations  Méridionna-  Otftobrc. 
les  a  quelque  çhofe  de  fingulier  ,  &  elles  ont 
auffi  quelques  coutumes  différentes  des  autres 
dans  la  manière  ,  dont  elles  en  ufcnt  envers 
CCS  Malheureux. 

Quand  elles  ont  fait  quelque  Expédition 
militaire  ,  qui  leur  a  réuflî ,  les  Guerriers 
ménagent  tellement  leur  marche,  qu'ils  n'ar- 
livent  jamais  à  leur  Village  ,  que  le  foir.  Des 
qu'ils  en  font  proches ,  ils  s'arrêtent ,  &  quand 
la  nuit  eft  venue* ,  ils  députent  deux  ou  trois 
jeunes  Gens  au  Chef,  pour  lui  faire  part  des 
principales  aventures  de  la  Campagne.  Le 
lendemain  à  l'aube  du  jour  ils  parent  leurs 
Prifonniers  de  robes  neuves  ,  leur  accommo- 
dent les  cheveux  avec  du  duvet ,  leur  pei- 
,"ncnt  le  vifase  de  différentes  couleurs  ,  ôc 
leur  mettent  à  la  main^un  bacon  blanc  ,  en- 
vironné de  queues  de  Chevreuils.  En  même 
tems  le  Chef  de  guerre  fait  un  cri ,  &  tout  le 
Village  s'affemble  au  bord  de  l'eau  ,  (i  l'on 
eft  près  d'une  Rivière. 

Dès  que  les  Guerriers  paroiflent ,  quatre 
jeunes  Gens  bien  parés  s'embarquent  dans 
une  Pirogue  (  «  )  ,  les  deux  Premiers  portent 
chacun  un  Calumet  ,  &  vont  en  chantant 
chercher  les  Prifonniers  ,  qu'ils  amènent  , 
comme  en  triomphe ,  jufqu'à  la  Cabanne  ,  oii 
ils  doivent  être  jugés.  Le  Maître  de  la  Ca- 
banne ,  à  qui  il  appartient  de  décider  de  leur 
fort ,  commence  par  leur  donner  à  manger  , 

(  a  )  C'eft  un  Battcau 
long ,  fait  d'un  feul  tronc 
d'Arbre.  On  le  Cçn  peu 
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ces  Quarciers-là. 
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~^ ôc  pendant  ce  repas  il  tient  conTcil.  Si  on  ac- 

corde  la  vie  a  quelquun  ,  deux  jeunes  Gens 


Qdobre.  vo'^t  le  délier ,  le  prennent  chacun  par  une 
main  ,  &  le  font  courir  à  toutes  jambes  à  la 
Rivière  ,  où  ils  le  jettent  la  tête  la  première. 
Ils  s'y  jettent  eux-mêmes  après  lui  ,  le  lavent 
bien  ,  8c  le  conduifent  à  celui ,  dont  il  doit 
être  Efclave. 

Manière  de  Quant  à  ccux ,  qui  font  condamnés  à  mou- 
les bïûlcr.  rir  ^  {îtôt  que  la  Sentence  cft  portée  ,  on  fait 
le  cri  pour  ademblcr  le  Villaj^e,  &  l'exécu- 
tion n'eft  différée  ,  qu'autant  de  tems ,  qu'en 
demandent  les  préparatifs.  On  commence  par 
dépouiller  le  Patient  tout  nud  ;  on  plante  en 
terre  deux  poteaux  ,  aufquels  on  attache  deux 
traverfes  ,  Tune  à  deux  pieds  de  terre  ,  l'autre 
à  (îx  ou  fepc  pieds  plus  haut ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  un  cadre.  On  fait  monter  le  Patient 
fur  la  première  traverfe ,  à  laquelle  on  lui 
attache  les  pieds  ,  un  peu  écartés  l'un  de  l'au- 
tre :  on  lui  lie  enluite  les  mains  aux  angles 
que  forme  la  féconde  traverfe ,  &  en  cette 
pofture  on  le  brûle  par  tout  le  corps. 

Tout  le  Village  ,  Hommes  ,  Femmes  & 
Enfans  ,  s'atroupe  autour  de  lui ,  &  chacun 
a  droit  de  lui  faire  tout  le  mal  ,  dont  il  peut 
s'avifer.  Si  aucun  des  AfTiftans  n'a  point  de 
raifon  particulière  pour  le  faire  foufïiir  lon- 
tems  ,  Ton  fupplice  dure  peu  ,  &  oïdinaire- 
ment ,  on  l'acnevc  à  coups  de  flèches  ,  ou 
bien  on  l'enveloppe  d'écorces  d'Arbres  ,  auf- 
ciuelleson  met  le  teu.  On  le  laKFe  enfuite  dans 
(on  cadre ,  &  fur  le  foir  on  parcourt  les  Ca- 
bannes  ,  en  frappant  avec  des  baguettes  fur 
les  meubles ,  fur  les  murailles ,  &  fur  le  toit , 
96a  d'çmpcchçi:  fpa  Ame  d'y  rçftçr ,  pour  fç 
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Tcngcr  du  mal ,  qu'on  a  fait  à  Ton  corps.  Le     j         ^ 
relie  de  la  nuit  fe  palFe  en  léjouiiranccs. 

Si  le  Parti  n .  point  rencontré  d'Ennemis  ,    Octobre. 
ou  s'il  a  été  contraint  de  fuir  ,  il  rentre  de    Parricubri- 
.  iour  dans  le  Village  ,  en  gardant  un  profond  t^sim  l^s !'•♦«- 
Slence  j  mais  s'il  a  été  battu  ,  il  rentre  Ic"'^'  ^""''''^ 
foir  ,  après  avoir  annoncé  Ton  retour  par  un 
cri  de  mort ,  &  nommé  tous  ceux  ,  qu'il  a 
perdus  ,  foit  par  maladie  ,  ou  par  le  fer  de 
l'Ennemi.  Quelquefois  les    Priionniers  font 
juo;és  &  exécutés  avant  qu'on  arrive  au  Vil- 
îacçe  ,  furtout  quand  on  a  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  foient  enlevés.  Il  y  a  quelque  tems 
qu'un  François  ayant  été  pris  par  des  Outaga- 
mis  ,  ces  Barbares  tinrent  confeil  pendant  la 
route  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en  fcroient.  Le 
réfultat  de  la  délibération  fut  de  jetter  un 
bacon  fur  un  Arbre  ,  &  s'il  y  reftoit,  de  brûler 
leur  Prifonnier  ,   mais  de  ne  le  jetter  qu'un 
certain  nombre  de  fois.  Par  bonheur  pour  le 
Captif  ,    quoique  l'Arbre  fût  extrêmement 
touffu  ,  le  bâton  retomba  toujoui^s  à  terre. 

Je  reftai  vint-quatre  heures  au  Rocher  ,     Chants  lu- 
&  pour  faire  plaifir  aux  Sauvages  ,  &  leurgubres  aesil• 
/    ^  •  ^  .  r       "  •  lillois. 

témoigner  une  entière  confiance  ,  quoique 
tous  mes  Condu<fteurs  fuffent  campés  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière ,  je  couchai  dans  une 
Cabanne  au  milieu  du  Village.  J'y  paHai  la 
nuit  aflez  tranquillement ,  mais  je  fus  ré- 
veillé de  bon  matin  par  une  Femme ,  qui 
dcmeuroit  dans  la  Cabanne  voifine  ;  à  fon 
réveil  ,  le  fouvenîr  d'un  Fils ,  qu'elle  avoît 
perdu  quelques  années  auparavant ,  lui  revint 
a  l'efprit ,  &  auffi-tôt  elle  fe  mit  à  pleurer, 
ou  à  chanter  fur  un  ton  fort  lugubre. 

Les  Illinois  ont  la  réputation  d'être  hardis 
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■  &  habiles  Filoux  ,  &  ccil  la  raifon  poiir(]tioî 

^       '     j'avois  fait  tranfporccr  tout  le  Bagage  à  l'autie 
octobre   bord  j  mais  malgré  cette  précaution ,  &  la 
vigilance  de  mes  Gens  ,  loriqu'il  fallut  partir, 
nous  trouvâmes  qu'il  nous  manquoit  un  fufil , 
&  quelques  bagatelles  ,  qu'il  ne  nous  Tut  ja- 
mais pofliblede  recouvrer.  Le  même  foirnous 
{>ailàmcs  le  dernier  endroit  de  la  Rivière  ,  oii 
on  foit  obligé  de  traîner  le  Canot  -,  après  cela 
elle  a  partout  une  largeur  &  une  profondeur  , 
qui  régalent  à  la  plupart  des  plus  grands  ïIqvl- 
ves  de  l'Europe. 
Des  Perro-      Je  vis  aufTi  cç  jour- là  pour  la  première  fois 
fliicts^  de    la  ^es  Perroquets  :  il  y  en  a  le  long  du  Theakikf, 
louyUûïic,      j^gjj  çj^  £^^  feulement  i  ceux-ci  étoient  des 
traîneurs ,  qui  fe  rendoient  fur  le  Miciflîpi , 
pli  l'on  en  trouve  dans  toutes  les  faifons  ;   ils 
ne  font  guéiés  plus  gros  que  des  Merles ,  ils 
ont  la  tcie  jaune ,  avec  une  tache  rouge  au 
milieu  ,  dans  le  reftc  de  leur  plumage  c'efl:  le 
vcrd  ,  qui  domine.  Les  deux  jours  fuivans 
nous  travcrlames  un  Pays  charmant  ,  &  le 
troifiéme  d'Octobre  vers  le  Midi ,  nous  nous 
trouvâmes  à  l'entrée  du  Lac  Vimiteouy  >  c'eft 
la  Rivière ,  qui  s'élargit ,  &qui  pendant  trois 
•  lieues  en  a  uue  de  large.  Au  bout  de  ces  trois 
lieues  on  trouve  fur  la  droite  un  fécond  Vil- 
lage d'Illinois ,  éloigné  dç  quinze  lieues  de 
celui  du  Rocher. 
Du  village      K\ç.n  ii'eft  plus  agréable  que  fa  fituation  , 
dePiinitçouy.  il  a  vis-à-vis  ,  comme  en  perfpedive ,  une 
très -belle  Forêt,  qui  étoit  alors  déroutes 
les  couleurs  ,  &  derrière  une  Plaine  d'une 
Nouvelles   étendu'é  immenfe  ,  bordée  de  bois.  Le  Lac 
^yc  j'y  appris.  &  la  Rivière  fourmillent  de  PoifTons  ,  &  leurs 
bprds  dç  Gibier.  Je  rencontrai  encore  dans  ce 
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Village  quatre  François  Canadiens,  qui  m'ap-  ' 
prirent  cjuç  j'étois  entre  quatre  Partis  Enne- 
mis ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  fureté  pour 
moi ,  ni  à  avancer ,  ni  à  retourner  fur  mes 
pas  i  ils  m'ajoutèrent  que  fur  la  route ,  que  je 
venois  de  faire ,  il  y  avoit  trente  Outagamis 
en  embufcade  ,  qu'un  pareil  nombre  des  mê- 
mes Sauvaî^es  rodoit  autour  du  Village  de 
rimiteouy  \  &  que  d'autres  ,  au  nombre  de 
quatic-vint ,  fc  tenoient  au  bas  de  la  Riviè- 
re ,  féparés  en  deux  Bandes. 

Ce  récit  me  fit  faire  attennon  à  ce  qui  nous 
ctoit  arrivé  la  veille  j  nous  nous  étions  arrê- 
tés au  bout  d'une  Ifle  ,  pour  chercher  des  Ou- 
tardes ,  fur  lefquelles  quelques-uns  de  mes 
Conducteurs  avoient  tiré  -,  &  nous  entendîmes 
quelqu'un  ,  qui  coupoit  du  bois  dans  le  mi- 
lieu de  rifle.  La  proximité  du  Village  de  Pi- 
mitcouy  nous  avoit  fait  juger  que  c'étoit  quel* 
eues  Illinois  ,  Se  nous  nous  en  étions  tenus 
la  i  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'é- 
toient  des  Outagamis ,  qui  nous  ayant  décou- 
verts ,  &  n'ofant  nous  attaquer  ,  parce  que 
j'avois  douze  Hommes  bien  armes  ,  vou- 
loient  attirer  quelqu'un  de  nous  dans  le  Bois  , 
comptant  apparemment  avoir  bon  marché  des 
autres  \  mais  notre  peu  de  curiofîté  nous  j^a- 
rantit  de  ce  malheur  ,  que  je  n  aurois  pas 
évité  fans  doute  ,  fi  je  n'avois  pas  eu  une  Ef- 
corte  commandée  par  un  Homme ,  qui  n'étoic 
pas  d'humeur  à  s'arrêter  inutilement. 

Ce  qui  nous  confirma  encore  les  avis  des 
quatre  François  ,  c'eft  que  trente  Guerriers  de 
Pimitcouy  ,  commandés  par  le  Chef  même 
du  Village  étoient  en  Campagne,  pour  ta-, 
cher  d'avoir  des  nouvelles  plus  certaines  des 
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Ennemis ,  &  cjue  peu  de  jours  avant  leur  dé* 
part  il  y  avoit  eu  une  adtion  da^s  le  voifi- 
Odobre.  nage  ,  où  les  deux  Partis  avoient  fait  chacun 
un  Prifonnier  j  l'Outagami  avoit  été  brûlé  à 
une  portée  de  fufil  du  Village  ,  &  il  étoic  en- 
core dans  Ton  cadre.  Les  Canadiens  ,  qui 
avoient  pffifté  à  fon  fupplice ,  me  dirent  qu'il 
avoit  duré  cinq  heures,  &  que  ce  Malheureux 
avoit  foûtenu  jufqu'à  la  mort  qu'il  étoit  Illi- 
nois ,  qu'il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance 
par  des  Outagamis  ,  qui  l'avoient  adopté. 

Il  s'étoit  pourtant  très-'"ien  battu ,  &  fans 
une  blefTure  ,  qu'il  avoit  reçu  à  la  jambe  ,  il 
n'auroir  pas  été  pris  i  mais  comme  il  n'avoit 
pu  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit , 
&  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  ne  fe  fût  (auvé, 
on  ne  l'en  avoit  pas  voulu  croire  fur  fa  parole. 
11  fit  voir  au  milieu  des  tourmcns  que  la  bra- 
voure &  le  courage  î»  fupporter  la  douleur  , 
font  des  vertus  bien  différentes  ,  &  qu'elles 
ne  vont  pas  toujours  enfemblc  ;  car  il  jettoic 
des  cris  lamentables  ,  qui  ne  fàifoient  qu'ani- 
mer fes  Bourreaux  j  il  efl:  vrai  qu'une  vieille 
Illinoife  ,  dont  le  Fils  avoit  été  tué  autrefois 
par  les  Outagamis  ,  lui  fît  tous  les  maux  , 
que  la  fureur ,  infpiréepar  la  vengeance ,  peut 
inventer  ;  à  la  fin  cependant  on  eut  pitié  de 
Tes  cris ,  on  l'enveloppa  de  paille  ,  à  laquelle 
on  mit  le  feu  ,  &  comme  il  refpiroit  encore, 
après  qu'elle  eut  éié  confuméc  ,  les  Enfans  le 
percèrent  de  flèches  :  ordinairement  ,  quand 
«n  Patient  ne  meurt  pas  en  Brave  ,  c'eft  une 
Femme ,  ou  des  Enfans  ,  qui  lui  donntnt  le 
coup  de  la  mort  ;  il  ne  mérite  pas  ,  dit-on  , 
de  mourir  de  la  main  d'un  Homme. 

Cependant ,  Madame ,  je  me  trouvai  fort 
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tmbarrafTé.  D'uo  côté  mes  Condudcurs  ne  "7TT7"~ 
croyoient  pas  qu'il  fût  de  leur  prudence  de       «  i 
pafTcr  outre  ,  &  de  l'autre  il  neconvenoir  nul-   Octobre. 
Jcmcnt  à   mes  affaires   d'hyverner  à  Pimi- 
tcouy  i  j'aurois  même   éré  obligé  de  fuivrc 
les  Sauvag^cs  dans  leur  hyvcrnement  ,  &  cela 
jn'auroit  fait  perdre  une  année  entière.  Enfin 
deux  Canadiens  ,  des  quatre,  que  j'avois  trou- 
vés à  Pimiteouy  ,  s'offrirent  à  grofTir  mon 
Efcorte  ,  &  tout  le  monde  reprit  cœur.  Je 
voulois  partir  des  le  lendemain  ,  quatrième 
d'Odobre ,  mais  la  pliiye  ,  &  quelques  em- 
barras ,  qui  nous  furvinrent  ,   m'arrêtèrent 
tout  le  jour. 

L'après-midi  les  Guerriers  ,  qui  étoicnt  îmbarms , 
nllés  a  la  découverte  ,  revinrent  ,  fans  avoir  «ùjemeirou- 
fait  aucun  cri ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  vii.  ^*'* 
Ils  défilèrent  tous  devant  moi  d'un  air  affcz 
fier }  ils  n'étoient  armés  que  de  flèches ,  & 
d'une  rondache  de  cuir  de  Boeuf,  &  ils  ne  - 
firent  pas  femblant  de  me  voir  :  c'cil  la  cou- 
tume des  Guerriers  de  ne  faluer  pcrfonnc  , 
quand  ils  font  en  corps  d'Armée  j  mais  à 
peine  furent-ils  rentrés  chacun  chez  eux  ,  que 
le  Chef  s'étant  mis  fur  fon  propre  ,  vint  me 
rendre  une  vifite  de  cérémonie.  C'eft  un 
Homme  d'environ  quarante  ans,  affez  grand, 
un  peu  maigre  ,  d'un  caractère  doux  ,  &  fort 
raifonnable.  C'eft  d'ailleurs  le  plus  brave  Sol- 
dat de  fa  Nation  ,  &  il  n'eft  point  d'iUinois  , 
qui  mérite  mieux  que  lui  le  furnom  (  ^  )  , 
qu'Homère  donne  par  préférence  au  Héros 
de  fon  Iliade.  C'eft  beaucoup  dire  ,  car  les 
Illinois  font  peut-être  les  Hommes  du  monde 
les  plus  légers  à  la  courfe  j  il  n  y  a  (]ue  les 
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i  y  XI.    Mi^ouritcs,  qui  pourroicnt  leur  difputcr  cette 

,    '     gloire. 
Octobre.        Comme  j'appcrcus  une  Croix  de  cuivre  ,  Se 
Hilloirc  fin.  une  petite  figure  de  la  Vierge  ,  cjui  pendoicnt 
j  ulurc    du    gy  çQy  jg  çç  Sauvace ,  ic  crûs  qu'il  étoit  Chré- 

uurcuuy.  **^"  »  "^^^^  °^  "^  artiira  qu  il  ne  1  étoit  point  , 
&c  qu'il  ne  s'étoit  mis  dans  l'équipage  ,  où  je 
le  voyois,  que  pour  me  faire  honneur:  on 
m'ajouta  ce  que  je  vais  vous  rapporter  ,  fans 
exiger  que  vous  y  donniez  plus  de  croyance  , 
que  n'en  méritent  mes  Auteurs  ;  ce  font  des 
Voyageurs  Canadiens ,  qui  n'ont  aflurément 
pas  inventé  ce  qu'ils  me  racontèrent ,  mais 
qui  l'ont  oiii  dire  ,  comme  une  chofc  conf- 
tante.  Voici  le  fait. 

L'Image  de  la  Vierge  ,  que  portoit  le  Chef, 
lui  étant  tombée  entre  les  mains ,  je  ne  fçai 
comment,  il  tut  curieux  de  fçavoir  qui  elle 
repréfentoit  :  on  lui  die  que  c'étoit  la  Merc 
de  Dieu  ,  &  que  l'Enfant ,  qu'elle  tenoit  en- 
tre Tes  bras ,  étoit  Dieu  même  ,  qui  s'étoit  fait 
Homme  pour  le  falut  du  Genre  humain  :  on 
lui  expliqua  en  peu  de  mots  le  Myftere  de  cette 
ineffable  Incarnation ,  &  on  lui  ajouta  que  les 
Chrétiens  s'adrcfîoient  toujours  à  cette  divine 
Mcre  dans  tous  les  périls ,  où  ils  fe  trouve  ient, 
&  que  rarement  ils  le  f  'Soient  en  vain.   Le, 
Sauvage  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup 
d'attention  ,  &  quelque  tems  après ,  comme 
îl  chaflfoit  feul  dans  le  Bois  ,  un  Outagami , 
qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade  ,  fe  montra  à 
lui ,  dans  le  moment ,  qu'il  venoit  de  tirer 
fon  coup  ,  &  le  coucha  en  joue.  Il  fe  fouvint 
alors  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  il  l'invoqua  ,   &  l'Outagami    ayant 
voulu  tirer,  fon  fufil  ne  prit  point  feu.  II k 
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rcbandn,  &  la  mcmc  chofc  arriva  jiifqii'à  cinq 
fois.  Pendant  ce  tcms  là  l'Illinois  chargea  le  '  '  . 
lien  ,  Se  coucha  à  fon  tour  en  joue  Ton  En-  O^'Obrct 
ncmi ,  qui  aima  mieux  Ce  rendre ,  que  de  fc 
lainèr  tuer.  Depuis  cette  aventure  le  Chef 
Illinois  ne  forr  jamais  de  fon  Village  ,  fans 
porter  avec  lui  (a  Sauvegarde,  avec  laquelle 
il  fc  croit  invulnérable  -,  fi  le  fait  cft  vrai ,  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  le  feul  défaut  de 
Mifl'ionnaire  l'a  jufqu'ici  empêché  de  fe  faire 
Chrétien  »  &quc  la  Mcre  de  Dieu  ,  après  Vu- 
voir  préfcrvé  d'une  mort  temporelle ,  lui  ob- 
tiendra la  grâce  d'une  fincere  convcrfion  (a).    Manière  da 

A  peine  ce  Chef  m'eut-il  quitté  ,  qu'étant  P^'""'''^  ^''  , 
/,      .  ^     .        A  T        I  •  1     Morts  paimi 

forti  moi-même  pour  viliter  les  environs  du  j^.^  ni^iois. 

Village,  j'appcrçus  deux  Sauvages,  qui  al- 
loient  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  pleurant  à 
peu  près  fur  le  même  ton  ,  que  la  Femme  du 
Rocher ,  dont  je  vous  ai  parlé.  L'un  avoic 
perdu  fon  Ami  dans  le  dernier  combat ,  l'au- 
tre étoit  le  Père  du  Mort.  Ils  marchoicnt  à 
grands  pas ,  &  mettoient  les  deux  mains  fur 
la  tête  Je  tous  ceux ,  qu'ils  rcncontroient  -,  ap- 
parement  pour  les  inviter  à  prendre  part  à 
leur  douleur.  Ceux  ,  qui  ont  cherché  des  con- 
venances entre  les  Hébreux  &  les  Ameri- 
?!uains  ,  n'auront  pas  manqué  fans  doute  de 
iairc  attention  à  cette  manière  de  pleurer ,  que 
quelques  cxprefTions  de  l'Ecriture  pouvoicnc 
donner  lieu  à  ces  faifeurs  de  conjcélures  ac 
juger  avoir  été  en  ufage  parmi  le  Peupîe  de 
Dieu. 

Sur  le  foir  le  Chef  me  fît  prier  de  me  trou-  Attentloni 
ver  dans  une  Maifon  ,  où  un  de  nos  Mirtîon-  du  chef  pouv 
naires  avoit  logé  quelques  années   aupara-  "**  ^ûrstc, 

i  <i }  Il  $'eil  en  eâr«(  converti  depuis, 

f  V 
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—— "—J       vant ,  &  od  apparemment  on  avoit  accoûtui- 
mé  de  tenir  le  Confeil  :  j'y  allai ,  &  je  l'y 
Oftobrc.  trouvai  avec  deux  ou  trois  Anciens.  Il  com- 
mença par  me  dire  qu'il  vouloit  m'inftruire 
de  la  grandeur  du  péril ,  auquel  je  m'expofois, 
en  coïKinuant  ma  route  :  que  tout  bien  con- 
iîderé  ,  il  me  confeilloit  d'attendre  pour  {par- 
tir que  la  faifon  fût  un  peu  plus  avancée  ; 
qu'il  efperoit  qu'alors  les  Partis  Ennemis  fe 
retireroient ,  &  me  laifl'eroient  le  chemin  li- 
bre. Comme  il  pouvoit  avoir  Tes  yûes ,  en 
m'arrêtant  à  Pimiteouy ,  je  lui  témoignai  que 
je  n'étois  pas  fort  touché  de  fcs  raifons ,  & 
j'ajoutai  que  jcn  avois  de  meilleures  pour 
prefler  mon  départ.  Il  me  paruï  que  ma  ré- 
ponfe  lui  faifoit  de  la  peine  ,  &  je  reconnus 
bientôt  qu'elle  ne  venoit  que  de  Ton  affection 
pour  moi ,  &  de  Ton  zélé  pour  notre  Nation. 
33      Puifque  taréfolution  eft  prife,  me  dit-il, 
33  je  fuis  a  avis  que  tous  les  François  ,  qui  font 
»  ici ,  fe  joignent  à  toi  pour  fortifier  ton  efcor- 
»te  :  je  leur  ai  même  déjà  déclaré  ma  penfée 
33  fur  cela  ,  &  je  leur  ai  fortement  rcpréfenté 
33  qu'ils  feroient  à  jamais  perdus  d'honneur  ^ 
»  s'ils  laifToient  leur  Père  dans  le  danger ,  fans 
33  le  partager  avec  lui.  J'aurois  bien  (ouhaitté 
3J  pouvoir  t'accompagner  moi-même  à  la  tétc 
33  de  tous  mes  Soldats  ,  mais  tu  n'ignores  point 
33  que  mon  Village  eft  tous  les  jours  à  la  veille 
33  d'être  attaqué  ,  &  il  ne  me  convient  pas  de 
r»  m'en  abfenter ,  ni  de  le  dégarnir  dans  de  pa- 
a»  reilles  conjondures.  Pour  les  François ,  rien 
n  ne  peut  les  arrêter  ici ,  qu'un  intérêt ,  qu'ils 
33  doivent  facrifier  à  ta  confervation.  C'eft  ce 
33  que  je  leur  ai  fait  entendre  ,  &  je  leur  ai  ajouté 
93  que  fi  quelqu'un  d'eux  toinboit  entre  les  mains 
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<^cs  Ennemis  ,  ce  ne  feroit  que  la  perte  d'un  «171  i. 
Homme ,  au  lieu  qu'un  Père  en  valoit  lui  feul  ««  Oét  jbic. 
plufieurs  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  ,  qu'ils  ne 
diident  rifqucr ,  pour  prévenir  un  h  grand 
malheur  «. 

Je  fus  charmé ,  Madame ,  de  la  fagefTe  de 
cet  Homme  ,  &  plus  encore  de  fa  générofîté  , 
qui  le  portoit  à  vouloir  bien  ,  par  confidera- 
tion  pour  moi ,  fe  priver  de  quatre  Hommes  , 
dont  le  fecours  ne  devoir  pas  lui  être  indifFé- 
rent  dans  la  fituation  ,  ou  il  fe  trouvoit.  J« 
n'avois  pas  même  douté  qu'en  voulant  me 
retenir  chez  lui ,  il  n'eût  eu  en  vue  de  fe  fervit 
de  mon  Efcorte  dans  le  befoin.  Je  lui  témoi- 
gnai btaucoup  de  reconnoiffancc  de  Ton  bon 
cœur  &  de  Tes  attentions ,  &  je  l'affûrai  que 
J^étois  fort  content  des  François  ,  que  je  vou- 
lois  les  partager  avec  lui ,  que  je  lui  en  laifle- 
rois  deux  pour  le  défendre  ,  en  cas  qu'il  fûc 
attaqué  j  que  les  deux  autres  m'accompagne- 
roient  jufqu'à  ce  que  je  fufle  en  lieu  de  fureté, 
&  qu'avec  ce  renfort  je  me  croyois  en  étac 
d'aller  par  tout  fans  rien  ùndre.  Il  n'infiftai 
point  davantage  ,  &  je  me  retirai. 

Ce  matin  il  eft  venu  me  rendre  une  (econde   II  fait  bap- 
vinte,  accompagné  de   fa  belle -Mère,  qui  "^er  fa  ï'iU«, 
portoit  entre  fes  bras  un  petit  Enfant,  sj  Tu  c< 
vois ,  me  dit-il ,  en  m'abordant ,  un  Père  bien  «« 
affligé.  Voici  ma  Fille,  qui  fe  meurt,  fa  Mère  ce 
eft  morte  en  la  mettant  au  monde ,  &  aucune  ce 
ïemme  n'a  pu  encore  léuffir  àla  nourrir.  Elle  ce 
rejette  tout  ce  qu'elle  prend  ,  &  elle  n'a  peut-  ce 
être  plus  que  peu  d'heures  à  vivre  :   tu  mec» 
feras  plailir  de  la  baptifer ,  afin  qu'elle  paifTe  s* 
aller  voir  Dieu  après  fa  mort  «.  L'Enfant  « 
éioit  elF«<^iv€ra6nt  très-mal ,  &  abfolumeat 
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hors  d'efpcrance  de  guérifon  ,  aiiifi   je   tit 
balançai  pas  à  lui  conférer  le  Baptême. 

Mon  voyage  dut-il  être  d'ailleurs  tout-à- 
fait  inutile,  je  vous  avoue,  Madame,  que 
je  n'en  regrettcrois  pas  les  fatigues  &  les  dan- 
gers ,  puifque  félon  toutes  les  apparences  ,  fi 
jen'é:ois  pas  venu  à  Pimiteouy  ,  cette  Enfant 
ne  feroit  jamais  entrée  dans  le  Ciel ,  oii  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  foit  bientôt.  J'efpere  mê- 
me que  ce  petit  Ange  obtiendra  pour  fon  Père 
la  même  grâce  ,  qu'il  lui  a  procurée.  Je  parts 
dans  une  heure,  &  je  confie  cette  Lettre  aux 
deux  François ,  que  je  laiïTe  ici  ,  &  qui  comp- 
tent de  profiter  ae  la  première  occalion  pcuï 
Kcourner  en  Canada. 

Je  fuis ,  8cc* 
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Vcyage  de  Virniteouy  aux  Kaskufquias.  Dti 
Cours  de  lu  Rivière  des  îllmois.  Des  Mines 
de  Cuivre.  Du  Mijfouri.  Des  Mines  de  U 
"Rivière  de  Marameg.  Defcription  du  Fort 
de  Chartres  »  (^  de  U  MiJJion  des  Kaskaf- 
quias.  Des  Arbres  Fruitiers  de  la  houyjiane, 
Defcription  du  Mici/ppi  au-dejfus  des  llli^ 
no'is.  Différentes  Tribus  de  cette  Nation, 
Ouelijues  Traditions  des  Sauvages.  Leurs^ 
idées  fur  les  AJires  ,  les  Eclypjes  ,  ^  le 
Tonnerre  :  leur  manière  de  calculer  le  tems. 

Aux  Kaskaf^iuias ,  ce  lo  Odobre,  171 1. 


M 


ADAME, 
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Je  vous  avoue ,  de  bonne  foi ,  que  je  n'é- 
tois  pas  aufli  rafTiiréen  partant  de  Pimiceouy  , 
que  je  le  feignois  de  l'être  ,  autant  pour  mon 
honneur,  que  pour  ne  pas  achever  de  décou- 
rager ceux  ,  qui  m'accompagnoient ,  &  dont 
quelques  -  uns  difTunuloient  aflez  mal  leuE 
frayeur.  Les  allarmcs  ,  oti  j'avois  trouvé  les 
Illinois  leur  chant  lugubre  ,  la  vue  des  ca- 
davres expofés  dans  leurs  cadres  ,  objets  af^ 
freux  ,  qui  rr.erepicfentoient  fans  cciVc  à  quoi 
l'on  doit  s'attendre  ,  fi  l'on  a  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares ,  tout 
cela  faifoit  fur  moi  une  inprefTion  ,  dont  je 
ne  n'éiois  pas  le  maître ,  &  pendant  fepr  ou 
huit  jours  je  ne  doriDis  pas  fort  tranquille- 
ment 
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j  _  ^  j  ^         Je  n'appréhcndois  pas  à  la  vérité  tjue  l'En^ 

*    remj  nous  attacjuâc  ouvertement ,  parce  que 

Octobre,    j'avois  quatorze  Hommes  bien  armés ,  &  bien 

Indiiftrics  commandés  (a)  ;  mais  il  y  avoit  tout  à  crain- 

des  Sauvages  die  des  Curprifes ,  n'y  ayant  point  d'induftrie, 

pour fuipicn-  j      ^  i      c  •      t 

iie  Lurs  En-  Sauvages  ne  savitcnt  ,  pour  attirer 

nemis,  ^curs  Ennemis  dans  les  pièges  ,   qu'ils  leur 

tendent.  Un  des  plus  ordinaires  cft  de  contre- 
faire le  cri  d'un  Animal ,  ou  le  chant  d'un 
Oifeau ,  &  ils  les  imitent  (î  parfaitement , 
que  tous  les  jours  on  y  eft  pris.  On  eft  campé 
à  rentrée  d'un  Bois ,  on  croit  entendre  un 
Bœuf,  un  Cerf,  un-  Canard ,  deux  ou  trois 
Kammes  y  courent  dans  rePp^rancc  de  faire 
capture  ,  &  fouvtnt  ne  reviennent  pas. 
Cours  de  la      On  compte  foixante  &  dix  lieues  de  Pimi 

Rivière    des  teouy  au  Micidîpi  :  j'ai  dit  qu'il  y  en  avoit 

' ouinze  du  Rocher  à  Pimiteouy  i  le  premier 

de  ces  deux  Villages  efl  par  les  quarante  & 
un  dégrés ,  l'entrée  de  la  Rivière  des  Illinois 
cft  par  les  quarante  -,  ainfi  depuis  le  Rocher 
cette  Rivière  coule  à  l'Oueft  ,  en  prenant  un 
peu  du  Sud ,  mais  elfe  fait  plufieurs  circuits^ 
D'efpace  en  efpace  on  y  rencontre  des  Ifles , 
dont  quelques  -  unes,  fonr  aiTez  grandes  :  fcs 
bords  font  affez  bas  en  plufieurs  endroits  -, 
dans  le  Printcms  elle  inonde  la  plupart  de» 
Prairies  ,  qu'on  trouve  à  droite  &  à  gauche ,. 
&  qui  (ont  enfuite  couvertes  d'herbes  très- 
hautes.  On  prétend  qu'elle  eft  partout  fort 
poilfonneufe  ,  mais  nous  n'avions  pas  le  tems 
de  pêcher ,  ni  des  iîlcts  tels  ,  qu'en  demande 
fa  profondeur.  Nous  avions  plutôt  fait  de 


lilinuis. 


(a)  M.  de  S.  Ance  ,  I  gué  contre  les  Renards  , 
^  s'eH  depuis  foctdiUia-  [  comiSÂadoitmon£rc(;te, 
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tuer  un  Bœuf,  ou  un  Chevreuil  ,  &  nous 
avions  à  choifir.  ^  1 

Le  fixiémc  ,  nous  appcrçiimes  quantité  de  ^^worc. 
Boeufs  ,  qui  traverfoicnt  la  Rivière  à  la  nage 
avec  beaucoup  de  précipitation  ,  &  nous  ne 
doutâmes  prefc|ue  point  qu'ils  ne  fuiTcntchan» 
fés  par  un  des  Partis  Ennemis  ,  dont  on  nou» 
avoit  parlé  -,  ce  qui  nous  obligea  de  navigcB 
toute  la  nuit  ,  pour  nous  éloigner  d'un  ii 
dangereux  voifînage.  Le  lendemain  avant  le 
jour  nous  pafTâmes  le  Saguimont  .  grande 
Rivière ,  qui  vient  du  Sud  i  cinq  ou  (îx  lieul's 
plus  bas  nous  en  laifl-  mes  fur  la  même  main 
une  autre  plus  petite ,  appcilée  U  Civière  des 
Macopines  :  ce  font  de  groflfes  racines ,  qui 
mangées  crues ,  font  un  poifon  ,  mais  qui 
étnnt  cuites  à  petit  feu  ,  pendant  cinq  ou  fîx 
jours  &  plus ,  n'ont  aucune  mauvaife  qualité. 
Entre  ces  deux  Rivières ,  à  diftance  égale 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouve  un  Marais  , 
nommé  Machoutin  ,  qui  efl:  précifément  à 
moitié  cliemin  de  Pimiteouy  au  MicilTîpi. 

Peu  de  temy  après  avoir  pafîé  la  Rivière  *  Entrée  dans 
des  Macopines  ,  nous  appevçiimes  les  bords  ^  Miciflipi. 
du  Fleuve  ,  qui  font  extrêmement  élevés. 
Nous  voguâmes  néanmoins  encore  plus  de 
vint-quatre  heures ,  &  fouvent  à  la  voile  , 
avant  que  d'y  entrer ,  parce  que  la  Rivière 
des  Illinois  varie  eti  cet  endroit  depuis  l'Oueft 
jufqu'au  Sud  par  l'Eft.  On  diroit  que  de  dépit 
d'être  obligée  de  rendre  hommage  de  feseaux 
à  une  autre  Rivière  ,  elle  veut  retourner  vers 
fa  fource. 

Son  entrée  dans  leMiciflipîeftEft-Sud  Efl-,     Cuivre, 
Ce  fut  le  neuvième  ,  vers  les  deux  heures  & 
éemie  du  foir  ,  que  nous  nous  trouvâmes 
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dans  ce  Fleuve  ,  qui  faifoit  alors  cane  de  bruîc 
en  France  ,  laidant  à  main  droite  une  grande 
O«obre.  prairie  ,  d'où  fort  une  petite  Rivière ,  où  il 
y  a  quantité  de  cuivre.  Rien  n'efl:  plus  char- 
mant que  toute  cette  Côte.  Ce  n'eft  pas  tout- 
à-fait  la  même  chdfe  à  la  main  gauche.  Or» 
n*y  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes ,  (c-  | 

mées  de  Rochers ,  entre  lefquels  il  croît  quel- 
ques Cèdres  ;  m  lis  ce  n'eft  qu'un  rideau,  qui 
a  peu  de  profond^^ur ,  S:  qui  cache  de  fort 
belles  Prairies. 
Confluant  du  Le  dixième  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  après 
J^"'^^"^'  ^  avoir  fait  cinq  lieues  fur  le  MiciflTipi ,  nous 
^^**  arrivâmes  à  l'embouchure  du  MiJJouri ,  la- 
quelle eft  Nord  Nord-Oueft  ,  &  Sud  Sud-Eft. 
Je  crois  que  c*eft  le  plus  beau  confluant,  qu'on 
voye  dans  le  Monde.  Les  deux  Rivières  font 
à  p^u  pxès  de  la  même  largeur ,  chacune  d'en- 
viron une  demie  lieue  j  mais  le  Miflburi  eft 
beaucoup  plus  rapide  ,  &  il  paroît  entrer  en 
conquérant  dans  le  Miciflipi ,  au  travers  du- 
quel il  porte  fes  eaux  blanches  jufqità  l'autre 
bord  ,  fans  les  mêler  ;  il  lui  communique 
cnfuite  cette  couleur,  que  le  MieiATipi  ne  percî 
plus ,  &  l'entraîne  avec  précipitation  jufqu'à 
la  Mer, 
Village  des  Nous  alLîmes  coucher  le  même  jour  dans 
Tamarouas.  ^^  Village  des  Caoqmas ,  ^  des  Tamarouas  ; 
ce  font  deux  Nations  IlUnoifes ,  qui  fe  font 
réunies ,  &  qui  ne  compofent  pas  une  Bour- 
gade fort  nombreufe.  Elle  eft  fituée  fur  une  eil 
petite  Rivière  ,  qui  vient  de  l'Eft ,  &  n'a  de 
l'eau  que  dans  le  Printems ,  de  forte  qu'il 
nous  fallut  marcher  une  bonne  demie  lieue 
pour  gagner  les  Cabannes,  Je  fus  étonné  qu'on 

€Ûc  çîxoiù,  une  fic^uation  ^ufE  incommode  i 
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ayant  à  choifir  beaucoup  mieux  ,  maison  me 
répondit  que  le  MicifTipi  baignoit  le  pied  du 
Villaî;e  ,  quand  on  le  bâtit ,  &  qu'en  trois 
ans  il  avoit  perdu  une  demie  lieuë  de  terrein  i 
qu'on  fongcoit  à  chercher  un  autre  Emplace- 
ment ,  ce  qui  n'eft  pas  une  affaire  pour  des 
Sauvages. 

Je  pa/Tai  la  nuit  dans  la  Maifon  des  Mif. 
fîonnnires  ,  qui  font  deux  Eccléfiaftiques  du 
séminaire  de  Québec  ,  autrefois  mes  Difci* 
pies ,  &  qui  fcroicnt  aujourd'hui  mes  Maî- 
tres. Le  pins  ancien  des  deux  (  a  )  étoit  ab* 
fcnt  :  je  trouvai  le  plus  jeune  {b  )  tel ,  qu'on 
me  l'avoit  dépeint ,  dur  à  lui-même  ,  plein  de 
chaiité  pour  les  autres  ,  &  rendant  en  fa  per- 
fonne  la  vertu  aimable.  Mais  il  a  fi  peu  de 
fanté  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  puifie  foûtenir 
lontems  le  genre  de  vie ,  qu'il  faut  mener  dans 
ces  Milfions. 

L'otaicmc  ,  après  avoir  fait  cinq  lieuës  ,  Des  Mines 
je  LiifTai  fur  ma  droite  la  Rivière  Marameg  ,dc  la  Rivicre 
où  l'on  eft  a(!^uellement  occupé  à  chercher  ^^'-^^^^S* 
des  Mines  d'Argent.  Vous  ferez  peut  -  être 
bien-aife  ,  Madame ,  de  fçavoir  quel  fuccès  on 
peut  efperer  de  cette  recherche.  Voici  ce  qu'une 
perfonne  inftruite  ,  &  qui  eft  ici  depuis  plu- 
fleurs  années ,  m'en  a  appris.  En  1719  le  fieur 
DE  LocHON,  envoyé  par  la  Compagnie 
d'Occident  en  qualité  de  Fondeur,  ayant  creu- 
fé  dans  un  endroit ,  qu'on  lui  avoit  marqué  , 
en  tira  une  alTez  grande  quantité  de  Mine  , 
dont  une  livre  ,  qu'il  ^-.it  quatre  jours  à  fon- 
dre ,  lui  produisît ,  dit-on,  deux  gros  d'ar- 
gent-, mais  quelques-uns  l'ont  foupçonné  de 
les  y  avoir  mis.  Quelques  mois  après  il  y  re- 
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tourna,  &  Cst'r.s  plusibn^cr  à  l'Arj^ent ,  de 
deux  ou  trois  milliers  de  Mine  il  tira  quatorze 
livres  d'un  fort  mauvais  plomb  ,  qui  lui  rcvc- 
noient  à  quatorze  cens  francs  -,  rebuté  d'un 
travail  fi  ingrat ,  il  retourna  en  France. 

La  Compagnie  ,  perfuadée  de  la  vérité  des 
indications  ,  qu'on  lui  avoir  données  ,  crut 
que  l'incapacité  du  Fondeur  étoit  la  feule  eau- 
le  de  ce  mauvais  fuccés ,  &  envoya  à  fa  place 
un  Efpagnol  ,  nommé  Antoine,  pris  au 
Siège  de  Penfacole  ,  &  qui  avoit  été  Forçat 
fur  les  Galères  >  mais  qui  fe  vantoit  d'avoit 
travaillé  à  une  Mine  du  Mexique.  Elle  lui 
donna  des  appointemensconfidérables  ,  mnis 
il  ne  réulfit  gueres  mieux  ,  que  le  fieur  de 
Lochon.  Il  ne  fe  rebuta  point ,  &  on  voulut 
bien  croire  qu'il  n'avoir  échoué  ,  que  par  fon 
peu  d'habiîeté  à  conftruire  des  Fourneaux.  Il 
renonça  au  Plomb ,  &  entreprit  de  faire  de 
l'Argent  i  il  vint  à  bout  d'ouvrir  le  Roc  >  qui 
fe  trouva  à  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur , 
il  en  fit  fauter  plufieurs  morceaux  ,  qu'il  mit 
dans  le  creufet  -,  on  publia  qu'il  en  avoit  tiré 
trois  ou  quatre  gros  d'Argent  j  mais  bien  des 
gens  en  doutent  encore. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  une  Brigade  de 
Mineurs  du  Roi ,  conduite  par  un  nommé  la 
Renaudiere  ,  qui  ayant  voulu  commencer 
par  la  M  ine  de  Plomb,  ne  fit  rien  du  tout,  parce 
que  ni  lui ,  ni  aucun  de  fa  Brigade  ,  n*étoient 
au  fait  dç  la  conftrudtion  des  Foutneaux.  Cé- 
toit  une  chofe  affez  furprenantc  ,  que  la  faci- 
lité ,  avec  laquelle  la  Compagnie  faifoit  alors 
de  groffes  avances ,  &  le  peu  de  précaution  , 
qu'elle  prenoit  pour  s'afiurer  de  la  capacité  de 
ceux,  qu'elle  employoit.  La  Renaudiere  Se 
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Tes  Mineurs  ne  pouvant  donc  venir  à  bout  de 
faire  du  Plomb  ,  une  Compagnie  particulière 
entreprit  les  Mines  du  Maramcg,  &  le  ficur 
Renaud,  un  de  Tes  Diredleurs  ,  les  vifita 
avec  foin.  Il  y  trouva  au  mois  de  Juin  dernier 
une  couche  de  Plomb  à  deux  pieds  de  profon- 
deur fur  toute  une  chaîne  de  Monra<Mic  ,  c]ui 
s'étend  aHez  loin  ,  &  il  y  fait  aduellcment 
travailler.  Il  fe  fl.utemêmec]ue  fous  ce  Plomb 
il  y  a  de  TArgent  ;  tout  le  Monde  ne  penfc 
pas  comme  lui  j  le  tems  nous  apprendra  ce 
cjui  en  eft. 

J'arrivai  le  lendemain  aux  Kaskaft^uiis  à  Defcrîprîon 
neuf  heures  du  matin.  Les  Jéfuites  y  avoient  ^^^  Kaskaf- 
une  trés-floriiTante  Mirtion  ,  qui  vient  d'être  ^"**^* 
partagée  en  deux  ,  parce  qu'on  a  ji^gé  à  pro- 
pos de  former  deux  Bourgades  de  Sauvages , 
au  lieu  d'une.  La  plus  nombreufe  eft  fur  le 
bord  dp  Miciffipi  j  deux  Jéfuites  a  )  en  ont 
la  diredion  rpirituelle  :  une  demie  lieue  plus 
bas  eft  le  Fort  de  Chartres ,  à  une  portée  de 
fufil  du  Fleuve.  M.  Dugué  de  Boifbrilland , 
Gentilhomme  Canadien  ,  y  commande  pour 
la  Compagnie  ,  à  laquelle  cette  Place  appar- 
tient -,  &  tout  rentre  -  deux  commence  a  fe 
peupler  de  François.  Quatre  lieues  plus  loin  , 
&  à  une  lieue  du  Fleuve  ,  ily  a  une  groflc 
Bourgade  de  François,  prefquc  tous  Cana- 
diens ,  qui  ont  un  Jéfuite  pour  Curé  (h).  Le 
fécond  Village  des  Illinois  en  eft  éloigné  de 
deux  lieuê's  ,  &  plus  avant  dans  les  terres. 
Un  quatrième  Jéluite  en  eft  chargé  (c). 

Les  François  font  ici  affez  à  leur  aife  :  un 
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*■"  —  Flamand  ,  Domcdiquc  des  Jéfuites  ,  leur  S, 
^  "^  *  appris  à  fcmcr  du  Froment,  &  il  y  vient  fore 
f)(^obre.  bien.  Us  ont  4cs  Béces  à  corne  &  des  Volail- 
les. Les  Illinois  de  leur  côté  travaillent  à  la 
terre  à  leur  manière  ,  &  font  fort  laborieux. 
Us  nourriflent  auffi  des  Volailles,  qu'ils  ven- 
dent aux  François.  Leurs  Femmes  font  afTcz 
adroites ,  elles  filent  la  laine  des  Bœufs ,  & 
la  rendent  aufll  fine  que  celle  des  Moutons 
d'Angleterre  ,  quelquefois  même  on  la  pren- 
droit  pour  de  la  Soyc.  tlies  en  fabriquent  des 
Etoffes ,  qu'elles  teisjnent  en  noir ,  en  jaune , 
&  en  rouge  foncé.  Elles  s'en  font  des  Robes, 
qu'elles  coufent  avec  du  fil  de  nerfs  de  Che- 
vreuils. La  manière,  dont  elles  font  ce  fil  eft 
très-fimple.  Quand  le  nerf  de  Chevreuil  eft 
bien  décharné ,  elles  l'expofent  au  Soleil  pen- 
dant deux  jours  >  quand  il  eft  fec  ,  elles  le 
battent ,  &  elles  en  tirent  fans  peine  un  fil 
aufTi  blanc  &  auffi  fin  que  celui  de  Malines , 
&  beaucoup  plus  fort. 

La  Bourgade  Françoife  eft  bornée  au  Nord 
par  une  Rivière  ,  dont  les  bords  font  fi  éle- 
vés ,  qu'encore  que  les  eaux  y  montent  quel- 
quefois jufqu'à  vint-cinq  pieds ,  elle  fort  ra- 
rement de  fon  lit.  Tout  ce  Pays  eft  décou- 
vert :  ce  font  de  vaftes  Prairies ,  qui  s'éten- 
dent jufqu'à  vint-cinq  lieues ,  &  qui  ne  font 
réparées  que  par  de  petits  Bofquets,  oii  il  n'y 
a  que  de  bon  Bois.  On  y  voit  furtout  des  Mû- 
riers blancs  j  mais  j'ai  été  furpris  qu'on  permît 
aux  Habitans  de  les  abbattre  pour  bâtir  leurs 
maifons  ^  d'autant  plus  qu'ils  ne  manquent 
Arbres  Friii-poi"^  d'autres  Arbres  propres  à  Cet  ufasje, 
tiers    (le   la       Parmi  les  Fruitic:  > ,  qui  font  particuliers  à 
Loiiyfiane.     ce  Pays ,  les  plus  remarquables  font  les  Paca- 
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ricrs ,  les  Aciminiers ,  &  les  Piakiminicrs.  " 
Le  Pacanc  cft  une  Noix  de  la  longueur  &  de 
Ja  fit;u;c  d'un  gros  Gland  II  y  en  a  ,  donc  la 
coque  cil  fort  mince,  d'autres  l'ont  plus  dure 
&  plusépaifle  ,  6»:  c'eft  autant  de  dcfialqué  fur 
le  iruit  :  elles  font  même  un  peu  plus  petites. 
Toutes  font  d'un  goût  fin  ôc  délicat  -,  l'Arbre  , 
qaî  les  porte  ,  vient  fort  haut  :  fon  bois  ,  fon 
écorce  ,  l'odeur  &  la  figure  de  (es  feuilles 
m'ont  paru  aflcz  fcniblables  aux  Noyers  d'Eu* 
ropc. 

L'Aciminc  cft  un  finit  de  la  longueur  d'un 
doit ,  d'un  pouce  de  diamètre.  Sa  chair  cft 
tendre ,  un  peu  fucrée  ;  &  toute  femée  d'une 
graine  ,  qui  refTcmble  à  celle  du  Melon  d'eau. 
L'Aciminier  ne  vient  ni  fort  gros  ,  ni  fort 
haut  :  tous  ceux  ,  que  j'ai  vus  n'étoient  gué- 
res  que  des  Arbrilleaux,  d'tin  bois  tendre. 
Son  ccorce  eft  mince ,  les  feuilles  longues  & 
larges ,  comme  celles  du  Châtaignier ,  mais 
d'un  verd  plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  ,  Se  un  peu  plus 
que  la  groflcur  d'une  prune  de  Damas  :  fa 
peau  eft  tendre  ,  fa  fubftance  aqueufe  ,  fa 
couleur  rouge  -,  &  elle  eft  d'un  goût  fort  déli^ 
cat.  Elle  renferme  des  graines  ,  qui  ne  diffé- 
rent de  celles  de  l'Acimine  ,  qu'en  ce  qu'elles 
font  plus  petites.  Les  Sauvages  font  une  pâte 
de  ce  fruit  ,  &  en  forment  des  pains  de  l'é- 
paifîeur  d'un  doit,  &  de  la  confiftance d'une 
poire  féche.  Le  goût  en  paroîc  d'abord  un  peu 
fade  ,  mais  on  s'y  accoutume  aiOément.  Ils 
font  fort  nourrifîans ,  &  fouveraius  ,  dk-on  , 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyfenterie.  Le 
Piakiminier  eft  un  bel  Arbre ,  de  la  hauteur 
do  nos  Pruniers  ordinai}:cs.  Ses  feuilles  fo^c 
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"  1      ^  ^*"  1  po'"f<^s,  fon  bois  médiocrement  dur, 

&  fon  ccorcc  fort  rude. 
Ot^obrc.        Les  r>/>^«  ,  Nation  afTcz  nombrcuCc  ,  ^ca- 
Dirt'crcns  blic  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  nui  porte  leur 
Pciii^lcs  ,  (]ui  nom  »  &  fc  jette  dans  le  Mifloun ,  environ  à 


foiu 
lut    le 


^  mt'  ^"^rantc  lieues  de  fa  j  uidion  avec  le  Micilfi- 


foaii  6c  aux  P'  »  envoyeur  tous  les  ans  une  ou  deux  fois 
invitons,  chanter  le  Calumet  chez  les  Kaskafquias,  & 
ils  y  font  a<Sbucllemcnt.  Je  viens  de  vo.'r  aufli 
une  Femme  MifTouiitc ,  qui  m*a  dit  que  fa 
Narion  eft  la  première ,  que  l'on  rencontre 
en  remontant  le  Milfouri ,  d'où  lui  vient  le 
nom,  que  nous  lui  avons  donné,  faute  de 
fçavoir  fon  nom  propre.  Elle  eft  à  quatre- 
vint  lieues  du  confluaac  de  cette  Rivière  avec 
le  MiciiTipi. 

Plus  haut  on  trouve  les  Canfez  ,  puis  les 
OHotatas  ,  que  quelques-  uns  nomment  Mm-» 
totatas  i  enfuite  les  Aïonez,  ,  puis  les  Pants , 
Nation  très-nombteufe  ,  divifée  en  plufieurs 
Cantons  ,  qui  portent  des  noms  aflcz  difté- 
rens  les  uns  des  autres.  Cette  Femm.e  m'a  con- 
firmé ce  qiie  j'avois  appris  des  Sioux ,  que  le 
Midouri  fort  de  Montagnes  Pelées ,  fort  hau- 
tes ,  derrière  lefquelles  il  y  a  un  grand  Fleu- 
ve ,  qui  en  fort  apparemment  auflfî  ,  &  qui 
coule  à  l'Oueft.  Ce  témoignage  cft  de  quel- 
que poids,  parce  que  de  tous  les  Sauvages, 
que  nous  connoiffons ,  aucuns  ne  voyagent 
plu<;  loin  que  les  MifTourites. 
Defcription  Tous  les  Peuples ,  dont  je  viens  de  parler, 
ijMiciiiipi,habirc,^c  le  bord  Occidental  du  Miffouri , 
a.i-ucllus  des  i  i  «  a-*  •  r        >  i»rn.     ir   t 

Illinois.         excepté  ks  Aiouez  ,  qui  (ont  a  1  Eft  ,  Voifins 

dv;s Sioux,  &  leurs  Alliés.  Parmi  les  Rivières, 
qui  tombent  dans  le  Miciffipi ,  au-deffusde 
la  Rivière  des  Illinois ,  les  plus  coniidérablcs 
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font  la  Rtvicre  aux  Boeufs ,  qui  en  cft  éloi-  ^  j 
gnée  Hc  vint  lieues ,  &  (]iii  vient  de  l'Oueft  -, 
on  a  découvert  dans  Ton  voifînagc  une  très-  Oit^bi 
belle  Saline.  On  en  a  trouvé  de  (cmblahics 
fur  les  bords  du  Marameg  ,  à  vint  lieues 
d'ici.  Environ  quarante  lieues  plus  loin  ,  on 
lailTe  VA/fencfipi  ,  ou  Rivtere  à  la,  Roche  ,  par- 
ce qu'elle  c(t  vis-à  vis  d'une  Moncagnc  pla- 
cée dans  le  Fleuve  même ,  ^c  où  des  Voya- 
geurs ont  aflCiré  qu'il  y  avoic  du  Criftal  de 
Roche. 

Vint-cinq  lieu'és  plus  haut ,  on  trouve  fur 
la  main  droite  VOuifconfing  ,  par  où  le  Perc 
Marquette  &  le  (ieurjoliet  entrèrent  dans  le 
MiciflTipi ,  lorfqu'ils  en  firent  la  première  dc'- 
ccuverte.  Les  Aïouez ,  qui  font  par  cette  hau- 
teur, c'eft-à-djrc,  par  les  quarante-trois  de- 
grés &  environ  trente  minuttes  d'élévation 
du  Pôle  ,  qui  voyagent  benucoup  ,  &  qui  font, 
à  ce  qu'on  aflïïrc  ,  vint- cinq  à  trente  lieues 
par  jour ,  quand  ils  n'ont  point  leurs  Famil- 
les avec  eux  ,  difent  qu'en  partant  de  chez 
eux  on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peu-  . 
pies ,  nommés  Omans ,  qui  ont  la  peau  blan- 
che &  les  cheveux  blonds ,  furtout  les  Fem- 
mes. Ils  ajoutent  que  cette  Nation  eft  conti- 
nuellement en  guerre  avec  les  Panis  ,  &  d'au- 
tres Sauvages  plus  éloignés  vers  l'Occident , 
&  qu'on  leur  a  oui  parler  d'un  grand  Lac  fort 
éloigné  de  chez  eux  ,  aux  environs  duquel  il 
y  a  des  Peuples ,  qui  rcrtembient  aux  Fran- 
çois ,  qui  ont  des  boutons  à  leurs  habits  ,  qui 
bandent  des  Villes  ,   qui  fe  fervent  de  Chcr 
vaux  pour  la  Chaffc  du  Boeuf,  &  qu'ils  cou- 
vrent de  Peaux  de  Bafles  ,    mais  qui  n'ont 
point  d'aucces  armes,  que  l'Arc  ac  la  Flèche. 
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'-' ' —      Sur  4a  gauche  environ  foixante  lieues  au* 

'  ^  ^  '  deflus  de  la  Riviete  aux  Bœufs  ,  on  voit  for- 
Ofilobre.  tir  du  milieu  d'une  immenfe  &  magnifique 
Prairie  ,  toute  couverte  de  Bœufs  &  d'autres 
Bêtes  fauves  ,  le  Moingona  :  à  Ton  entrée  dans 
le  Miciflipi  il  a  peu  d'eau ,  &  il  e(t  même  aiîez 
étroit  j  il  a  néanmoins ,  dit -on  ,  deux  cent 
cir»quante  lieues  de  cours  en  tournant  du 
Nord  à  rOueft.  On  ajoure  qu'il  prend  fa 
fource  dans  un  Lac ,  &  qu'il  en  forme  un  Se- 
cond à  cinquante  lieu'és  du  Premier. 

De  ce  fexrond  Lac  on  tire  à  gauche  j  &  on 
entre  dans  la  Rivière  bleue  ,  ainfi  nommée  à 
caufe  de  Ton  fond ,  qui  eft  une  terre  de  cette 
couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Rivière  de 
Saint  Pierre.  En  remontant  le  Moingona ,  on 
trouve  beaucoup  de  Charbon  de  terre,  5c 
quand  on  l'a  remonte  cent  cinquante  lieues , 
on  apperçoit  un  gros  Cap,  qui  fait  faire  un 
^létour  à  la  Rivière ,  dont  les  eaux  font  rouffes 
&  puantes  en  cet  endroit.  On  aidûre  qu'on  a 
ramafle  fur  ce  Cap  quantité  de  Pierres  de  Mi- 
nes, &  qu'on  en  a  rapporté  ici  de  TAnci- 
moine. 

Une  lieue  au-deiTus  de  l'embouchure  du 
Moingona  il  y  a  dans  le  MicifTipi  deux  Rapi- 
des allez  longs ,  où  il  faut  décharger  &  traî- 
ner la  Pirogue  :  &  au-delTus  du  lecond  Ra- 
pide ,  c'eft-à-dire ,  à  vint  3c  mie  lieues  du 
Moingona ,  on  trouve  des  deux  côtés  du 
Fleuve  des  Mines  de  Plomb  ,  découvertes 
autrefois  par  un  fameux  Voyageur  du  Cana- 
da ,  nommé  Nicolas  Perrot  ,  &  qui  portent 
fon  nom.  Dix  lieues  au-deflus  de  l'Ouifcon- 
iîng  ,  du  même  côté  commence  une  Prairie  de 
foixante  lieues  de  long ,  bordée  par  des  Mon- 
tagnes j 
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tagnes  ,  qui  font  une  peifpedive  charmante  -, 
il  y  en  a  une  autre  du  côté  de  rO'Hft,  mais 
qui  ii'eft  pas  (î  longue.  Vii't  licuës  plus  haut 
que  l'extrémité  de  la  Première  ,  le  Fleuve  s'é- 
largit ,  &  on  a  nomn>é  cet  endroit  le  Luc  de 
bcn  Secours.  11  a  une  lieue  de  large  ,  &  fepc 
lieues  de  circuit,  &  il  eft  encore  environné 
de  Prairies.  Nicolas  Peirojt  avoic  bâti  un  fort 
fur  la  droite. 

Au  (ortir  du  Lac  on  rencontre  Vîfle  P^- 
Ue  ,  ainli  nommée,  parce  qu'elle  it'a  pas  ua 
feu!  Arbre;  mais  c'elt  une  très  beile  irairie: 
Les  François  du  Canada  en  ont  (buvent  faic 
Je  centre  de  leur  commerce  dans  ces  Quartiers 
Occidentaux  ,  &  plufieurs  y  ont  mém»:  liy  ver- 
né,  parce  que  tout  ce  Pays  ell  très- propre 
pour  la  charte  Trois  lieues  an-de(1us  de  l'ifle 
Pelée  on  laifTe  à  main  droite  la  Rtvitre  de 
Sainte  Croix  ,  qui  vient  des  environs  du  Lac 
Supérieur  ;  on  prétend  avoir  trouvé  du  Cui- 
vre allez  prè«;  de  fon  embouchure.  Quelques 
lieues  plusloin  on  lailTe  à  In  main  gnuche  la 
Rtvit>e  de  Saint  Pierre  ^  dont  les  bords  fonC 
peuplés  de  Sioux  ,  &  dont  l'embouchure  ri'eft 
pas  éloignée  du  SauU  Saint  Antoine.  On  ne 
connoît  guéres  le  Miciflipi ,  que  jufqu'à  cette 
grande  Cafcadc. 

Pour  revenir  aux  Illinois  ,  s'il  eft  vrai ,  ce     Différentes 
qu'on  m'a  adiiré  en  plufreurs  endroits  ,  &  ce  Tribus  des  11- 
que  la  femme  MilTounte ,  dont  je  vous  ai  ^'^^*^* 
parlé  ,  Madame  ,  m'a  confirmé  ,  qu'eux  &  les 
Miamis,  viennent  des  bords  d'une  Mei  fort 
éloignée  à  l'Oueft  (.?} ,  il  paroît  que  leur  prc- 


(  a  )  Une  Femme  Mia- 
mifc  ,  caçtive  des  Sioux, 
aaiïûréaû  l'credeS.i^E' , 


aujourd'hui  Supérieur  des 
Millions  de  la  Nouvelle 
Fcaace^  qu'elle  a  été  coa- 
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"  _  micre  ftation  ,  lorfqu'ils  defcendirent  en  cç 

Pays- ci,  fut  le  Moingona:  du  moins  eft-il  cer- 
Otiobre.  tain  qu'une  de  leurs  Tribus  en  porte  le  nom, 
Les  autres  font  connues  fous  les  noms  de  Peo. 
fias  ,  de  Jumarotids  ,  de  Caot^uias  ,  &  de 
Kaskaf^quias  :  mais  ces  Tribus  font  aujour- 
d'hui fort  mêlées,  &  réduites  à  très-peu  de 
choies.  U  ne  refte  plus  qu'un  très- petit  nom-  ( 
bre  de  K.iskafquias  ,  &  les  deux  Villages ,  (]ui 
portent  leurs  noms  ,  font  prefqu'uniquement 
compofés  de  Tamarouas ,  &.  de  Metchtgamias^ 
Nation  étranciere  ,  fortie  des  bords  d'une  pe- 
tue  Rivjere ,  que  nous  trouverons  en  delcen- 
dant  leMicilTipi,  &  que  les  Kaskafquias  ont 
adoptée.  H^ 

Voilà  ,  Madame  ,  tout  ce  que  je  puis  pré- 
fentement  vous  apprendre  de  la  Louyfiane, 
où  je  ne  fais  que  d'entrer  -,  mais  avant  que  de 
finir  cette  Lettre  ,  il  faut  vous  faire  part  de 
quelques  notices,  qui  ferviront  de  fupplé- 
,  ment  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  des  Sauvages 

en  général  ,  &  que  j'ai  apprifes  fur  ma  route 
depuis  la  Rivière  de  S,  Jofeph  jufqu'ici. 
1  *^^^.^^/V°?^     Vous  avez  pii  voir  dans  la  Fable  d'Atahent- 
la    memierc^^  chaiTce  du  Ciel  quelques  veftiges  de  l'hi- 
FeiViiDc  ,  ôcftoire  de  la  première  Femme,  exilée  du  Pa- 
4u   Dçluge.   radis  Terrelhe ,  en  punition  de  fa  défobéif. 
fance ,  &  la  tradirion  du  Déluge,  aurti-bien 
que  de  l'Arche,  dans  laquelle  Noé  fe  fauva 
avec  fa  Famille.  Cette  circonftance  m'empê- 
che d'adhérer  au  fentiment  du  P.  de  Acofta, 
qui  prétend  que  cette  tradition  ne  regarde  pas 
le  Déluge  Univerfel ,  mais  un  déluge  particu, 
lier  à  l'Amérique.  En  effet,  les  Algonquins^ 


4uite  par  les  Sioux  dans 
U»  Village  de  fa  Nauo|i , 


qui  «toit  fort  près  de^i  j 
Mer, 
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5c  prcfque  tous  les  Peuples  ,   qui  parlent  leur  ^ 

LantTuc  ,   fuppofanc  la  création  au  premier 
Homme  ,  difcnt  que  fa  porter ité  ayant  péri    Cdouic. 
prefque  toute  entière  par  une  inondation  gé- 
néralcN,  un  nommé  Mejfon^  d'autves  i'apj  A~ 
lent  Sakcichak  ,  qui  vît  toute  la  Terre  .iLî- 
mée  fous  les  eaux  par  le  débordement  d'un 
Lac  ,  envoya  un  Corbeau  au  fond  de  cet  abî- 
me, pour  lui  en  rapporter  de  la  terre  :  que  ce 
Corbeau  ayant  mal  fait  fa  commiiTion  ,  il  y 
envoya  un  Rat  mufquc  9  qui  réuflit  mieux  j 
que  de  ce  peu  de  terre ,  que  l'Animal  lui  avoic 
apporté  ,  il  rétablit  le  Monde  dans  fon  pre- 
mier état  :  qu'il  tira  des  fiéches  contre  les 
troncs  des  Arbres,  qui  paroilToient  encore  , 
&  que  ces  flèches  fe  changèrent  en  branches  : 
qu'il  fit  plufieurs  autres  merveilles  ,  &  que  pac 
reconnoiflance  du  fervice  ,  que  lui  avoir  ren- 
du le  Kat  mufqué  ,  il  époufa  une  femelle  de 
fon  efpéce  ,  dont  il  eut  des  enfans ,  qui  repeu- 
plèrent le  monde  :  qu'il  avoit  C(^mmuniqué 
fon  immortalité  à  un  certain  Sauvage,  &  la 
lui  avoir  donné  dans  un  petit  paquet,  en  lui 
défendant  de  ne  le  point  ouvrir,  fous  peine 
de  perdre  un  don  fi  précieux. 

Les  Hurons  &  les  Iroquois  difent  qye  T^- 
fonhiaouagon ,  le  Roi  du  Ciel  ,  donm  un 
coup  de  pied  à  fa  Femme ,  fi  rude  ,  qu'il  la  fie 
fauter  du  Ciel  en  Terre  j  que  cette  Femme 
tomba  fur  le  dos  d'une  Tortue  ,  qui  en  éloi- 
gnant les  eaux  du  Déluge  avec  fes  pattes  ,  dé- 
couvrit enfin  la  Terre  ,  &  porta  la  F'-rome  au 
pied  d'un  Arbre ,  où  elle  accoucha  de  deux  Ju- 
meaux ,  &  que  fon  Aîné ,  qu'ils  nomment 
Tahotnskaron ,  tua  fon  Cadet. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Peuples ,  fi  in- 
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• •~- —  diftéiens  fur  le  parte  ,  &  que  l'avenir  m?m« 

^       *    inquiette  fort  peu  ,  ne  connoifïent  qu^fî  rien 
Oclob;c.    dans  le  C'cl ,  &  ne  metcenc  point  de  ditF  ren, 
*-J=""  Jl'^^^  Ce  encre  les  Planetres  &  les  Étoiles  fixes  ^  Ci  ce 
^Mi  iw  A  tips,  ^,^ç^  qu'ils  partagent  cclL'S  ci^  comnie  nous, 
en  Conftpllations.  Ils  nomment  les  Plcya- 
des  j  les  Danjeurs  &  Its  D^neups.    Ils  doii- 
neni:  le  nom  d'Ours  aux  quatie  premières  de 
ce  que  nous  app;;llons  la  g'anie  Ourfe  ,  les 
ti'ois  ,  qui  compofent  fa  queue ,  ou  qui  font  le 
train  du  Chariot  de  David  ,  font ,  félon  eux, 
trois  Chafïeurs  ,  qui  pourfuivent  l'Ours  j  & 
la  petite  Fjioile  ,  qui  accompagne  celle  du  mi- 
lieu ,  eft  la  Chaudière ,  dont  le  fécond  cft 
chargé.  1  es  Sauvages  de  l'Acadie  nommoient 
tout  (impîement  cette  Condeliation  &  la  fui- 
"vante,  la  grande  &  la  petite  Ourfe  ;  mais  ne 
pourrcic-on  pas  juger  que,  quand  ils  parloient 
ainfi  au  lîeur  Lefcarbot ,  il  ne  répetoient  que 
ce  qu'ils  avoieqt  oui  dire  k  plufieijrs  Fran- 
çois î 
Comment      La  plûpirt  des  Sauvages  appellent  l'Etoile 
ils    connoif- polaire  ,   l'Etoile,   qui  ne  marche  pas.  C'ell: 
fcnt  le  Nord ,  gj|e  ^  ç^^[  \ç^  guide  dans  leurs  voyages  pendant 
f^i^md  le  Ciel  |        j     comme  le  Soleil  leur  (ert'de  Bouflole 
pendant  le  pur.   Ils  ont  encore  d  autres  mar- 
ques pour  connojtre  le  Nord,    ils  prétendent 
avoir  obfcrvé  que  la  cime  des  Arbres  panche 
toujours  un  peu  de  ce  côté  là ,  iSc  que  les  ytU 
licules  intérieures  de  leurs  écorces  font  plus 
^pairtes  du  même  côté.   Us  ne  s'y  fient  pour- 
tant pas  fi  abfolument ,   qu'ils  ne  prennent 
d:'ailleurs  leurs  précautions  pour  ne  point  se- 
ga'-er ,  &  pour  retrouver  leur  chemin  ,  quand 
Jls  d  livent  retourner  fur  leurs  pas 

Quânc  à  ce  qui  regarde  le  cours  de^  Aflics^ 
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les  caufes  des  Phénomènes ,  la  nature  des  Mé- 
téores ,  &  autres  chofes  femblables ,  ils  font 
fur  tout  cela  ,  comme  fur  ce  qui  rîe  les  tou- 
che pas  fcnfiblemerit ,  d'une  i]];norance  pro- 
fonde, &  d'une  pai faite  indifférence.   S'il  ar 

rive  une  Eclipfc,  ils  s'imaeinei  t  qu'il  fe  fait  ^clipits 
1        I    /-•  1         t  -       F        u  -      o     1    >•    du  Tonne rtcr 

dans  le  Ciel  quelque  grand  combat ,  &  ils  ti- 
rent quantité  de  flèches  en  l'air,  pour  écarter 
les  prétendus  Ennemis  du  Soleil  éc  de  la  Lune. 
Les  Hurons,  qu:ind  la  Lunes'écliproit,étoient 
perfuadés  qu'elle  fe  trouvoirmal,  &  pour  là 
taire  revenir  de  cette  foiblcfTe,  ils  faifoient 
beaucoup  de  bruit ,  &  accompagnoient  ce  tin- 
tamarre de  beaucoup  de  céiémonies  &  de  priè- 
res. Ils  ne  manquoient  paÉ  furtout  de  donnée 
fur  les  Chiens  à  grands  coups  de  bâton  &  de 
pierres  ,  pour  tes  faire  crier  ,  parce  qu'iU 
Croyoienr  que  la  Lune  aime  ces  Animaux. 

Ces  mêmes  Sauvages  ,  &  plufieurs  autres, 
ne  pouvoient  fe  mtttre  dans  l'efprit  qu'une 
ïclip'C  fût  une  chofe  indifférente  &  pure- 
ment naturelle  :  ils  en  auguroient  bien  oii 
mal,  furvant  l'endroit  du  Citl ,  où  cet  Aftrc 
pMroiiToit  obfcurci.  Rien  ne  les  étonna  da-» 
vanrage,  que  de  voir  avecque'îe  juflefTe  les 
Millionnaires  prédifoient  ces  Phénomènes  , 
&  ils  en  crnclaoient  qu'ils  dévoient  aufli  eii 
prévoir  les  fuires. 

Ces  Peuples  ne  connoifTent  pàS  mieux  \i 
nature  du  Tonnerre;  quelques  uns  le  pre- 
noient  pour  la  voix  d'une  efpéce  particulier^ 
d'Hommes ,  qui  voloientdans  les  airs:  d'au- 
tres di (oient  que  ce  bruit  venoit  de  certains 
Oifeaux,  qui  leur  éroient  inconnus.  Selon  les 
Wontacrnais ,  c'éroit  l'effort,  que  faifoit  unr 
Céttie  pour  vomir  mic  Couleuvre ,  qu'il  avoit 
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avalise  ;  &  ils  appuyoienc  ce  fcntiment  fur  cft 
que  ,  quaaJ  le  Tonnerre  ccoit  toiiil>é  fur  un 
Arbre  ,  on  y  voyoit  une  fîiTure  aflez  appio- 
chante  de  celle  d'une  Couleuvre. 
Leur  manière  Tous  comptent  les  mois  pjr  les  Lunes  •,  fe, 
lie  diviicr  le  Ion  la  plupart  ,  l'année  n'en  a  jamais  c]ue 
douze  ,  &  q'ielc|ucs  uns  lui  en  donnent  tou, 
jours  treize.  les  inconvénitns,  qui  peuvent 
naîcvede  cc:te  diverlué  ,  ne  vont  pas  bien  loin 
parmi  des  Peuples  ,  qui  n'our  point  d'Anna- 
les, Si  dont  les.  affaire?  r.e  dépendent  point 
des  f^p'^qucs  annuelles.  Il  y  a  aulH  parmi  eux 
beaucoup  de  varicié  i^  .s  \z-.  no"i.T^  des  Saifons 
&  des  Lunes,  parce  que  dans  tous  les  i'-^ys  lej 
CbafTes,  les  Pêches,  les  Semences,  les  Ré- 
coltes, la  naidancc  &  la  cuite  des  feiiilliis, 
les  pafîages  de  certaines  Bêtes  Se  de  certains 
Oifeaux  ;  le  tc.ns  ,  auquel  les  Chevreuils 
changent  de  poi! ,  &  ccl  li ,  auquel  ditî^r  mis 
Animaux  font  en  rut  .  Servent  à  diftinguer 
tout  cela,  Se  que  cesc'vjfcs  varient  beaucoup, 
fuivanc  les  difFérens  Canrons. 

Il  y  a  des  Nations ,  où  l'on  compte  le*;  an- 
nées par  les  Signes,  Ci  ce  n'ert ,  lorsqu'il  s'agit 
de  marquer  foi)  a!ji;e,  &  quelques  occafions, 
oii  l'on  employé  les  années  Lunaires.  Il  nya 
nulle  part  aucune  diftin£lion  de  femaines,  & 
les  jours  n'ont  point  de  nom  dans  aucune  de 
leur  Langue.  Ils  ont  quatre  points  fixes  dans 
le  jour ,  a  fçavoir  le  lever  &  le  coucher  du  So- 
leil,  le  midi  Se  le  minuit  ,&  quelque  tems 
qu'il  fa/Te ,  ils  ne  s'y  trompent  jamais.  Du 
refte  cette  exaditude  Aftronomique ,  à  ac- 
corder les  années  Lunaires  avec  les  Solaires, 
dont  le  Baron  de  la  Hontan  leur  fait  hon- 
neur ,  cfl  une  pure  imaginatioa  de  cet  £cri- 
fain. 
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Ils  n'ont  point  de  fupputation  chronologi-  j  7  ^l  i  ^ 
c]ue  ,  &  s'ils  confervent  les  époqiiec  de  cer- 
tains cvéncmens  remarquables  ils  ne  com-  Octobre» 
ptenc  point  au  juftc  le  tems  ^  qui  s'eft  écoulé 
depuis  i  ils  fe  Contentent  de  retenir  les  faits  , 
&  ils  ont  imaginé  plufieurs  moyens  de  n'en 
pas  perdre  la  mémoire.  Par  exemple ,  les  Hu- 
ions &  les  Iroquois  ont  dans  leurs  Tréfors 
publics  des  Porcelaines ,  011  il  y  a  des  figures  , 
nui  leur  en  rappellent  le  fouvenir.  D'autres  Ct 
fervent  de  noeuds  faits  d'une  Certaine  façon  ,  ' 
&  fi  en  tout  cela  leur  imagination  travaille, 
clic  ne  les  trompe  point.  Enfin  tous  font  danê 
1  iifage  de  compter  les  unitez  jufqu'à  dix  ,  Icg 
Hixair  s  par  dix  jufqu'à  cent  ;  les  centaines 
par  dix  jufqu'à  mille  j  ils  ne  vont  pas  plus  loin 
dans  leurs  calculs. 

Je  fuis  ,  &c. 


M 


VINT-NEUVIE'ME  LETTRE, 


D^  la  Colonie  des  Illinois.  Voyage  jufquaux 
Akanfas.  Defcription  dii  Vays. 

Aux  KasKafquias ,  ce  8  de  Novembre  ,  1711; 


M 


ADA  ME, 


M  A  dernière  Lettre  eft  partie  pour  le  Ca- 
nada ,  d'où  l'on  m'a  a/fiiré  qu'elle  iroit  plutôt 
en  France  par  l'Ifle  Royale.  Au  refte,  fi  elle 
s'égare  fur  la  route  ,  îa  perte  ne  fera  pa«;  gran- 
de. Je  commence  encore  celle-ci  aux  Kaskaf^ 
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q.iiis ,  mais ,   félon  toutes  les  apparences  ,  je 
ne  l'y  achèverai  pas. Il  y  aprèsd'im  mois,c]iie 

Novembre  j'y  f^is,  &  je  hâcc  mon  départ  le  plus  qu'il 
m'efl:  poflfible. 
Utilité  du     Comme  je  n'ai  encore  vu  de  la  Louyfîanc , 

Podedci  llh-que  ce  poftc  ,  le  premier  de  tous  par  droit 
d'Antiquité  ,  je  ne  peux  eneore  en  juger  par 
comparaifon  avec  les  autres.  Ce  qui  me  pa- 
ïoît  certain  ,  c'eft  qu'il  a  deux  avantages  , 
dont  l'un  ne  lui  fera  jamais  difputé ,  &  l'autre 
le  rend ,  quant  à  préfent ,  néceitaite  à  toute  la 
Province.  Le  premier  vient  de  fa  fituation, 
qui  l'aproche  beaucoup  du  Canada  ,  avec  le- 
quel il  aura  toujours  une  communication 
également  utile  aux  deux  Colonies.  Le  fé- 
cond eft,  qu'il  ptfut  être  le  grenier  de  laLouy- 
fîane ,  à  laquelle  il  pourra  fournir  des  Bleds 
en  abondance ,  qnnnd  bien  même  elle  feroic 
toute  peuplée  jufqu'a  la  Mer. 

Non  feuleniiint  la  tenc  y  efl:  propre  à  por- 
ter le  Froment  ,  mais  elle  n'n  encore  rien  re- 
fufé  de  tout  ce  qui  efl  nécc  (Tùre  à  la  nourri- 
ture de  l'Homme.  Le  climat  y  efl  fort  doux  , 
par  les  trente-h.iit  dégrés  trente  neuf  minutes 
de  latitude  Septentrionnale  -,  il  fera  fort  aifé 
d'y  multiplier  les  Troupeaux  ,*  on  y  pourra 
même  apprivoifer  les  Bœufs  Sauvages ,  dont 
on  tirera  une  grande  utilité  pour  le  commerce 
de  la  Laine  &  des  Cuirs ,  &  pour  la  nourriture 
des  Habitans.  L'air  y  eft  bon  ,  &  (î  on  y  voit 
quelques  maladies ,  il  ne  les  faut  attribuer 
qu'à  la  mifere  ,  au  libertinage  ,  &  peut-être 
un  peu  aux  terres  nouvellement  remuées  ^ 
mais  ce  dernier  inconvénient  ne  durera  pas 
toujours  ,  &  le  changement  de  climat  ne  fera 
ikn  pour  ceux  ,  qui  y  nalcroiit  dans  la  Cuite. 
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tnfin  on  cft  afliiré  des  Illinois  plus  qu'on  ne 
l'cft  en  Canada  d'aucune  Nation  Sauvage  ,  (î 
en  en  excepte  les  Abénaquis.  Ils  font  prcfcjue N^^'^™'^^^* 
tous  Chrétiens  ,  d'un  naturel  doux  ,  &  de 
tout  tcms  très-affe£lionnés  aux  François, 

Me  voici ,  Madame  ,   à  cent  cinquante   Froid  cxttS- 
Heuës  de  l'endroit,  cir  j*ai  commencé  cette  "^'^^ 
Lettre  :  je  vais  l'achever  ici ,  &  la  confier  à 
un  Voyageur  ,  qui  compte  d'ctre   beaucoup 
plutôt  que  moi  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  parce 
qu'il  ne  s'arrêtera  nulle  part ,  &  que  je  dois 
faire  quelque  féjour  aux  Natehez.  D'ailleurs 
j'avois  compte  fur  deux  chofcs  en  partant  des 
Illinois  -,  la  première ,  qu'ayant  à  defcendrc: 
un  Fleuve  très-rapide  ,  &  fur  lequel  je  n'avois 
pas  à  craindre  d'être  arrête  par  ces  Saults  & 
ces  Rapides  (î  fréquens  dans  les  Rivières  du 
Canada ,  je  ne  ferois  pas  iontems  dans  mon 
Voyage  ,  quoique  j'eufTe  près  de  quatre  cent 
Jieuës  à  faire  à  caufe  des  circuits ,  que  fait 
le  Fleuve  j  la  féconde  ,  que  ma  route  étant 
toujours  au  Sud  ,  il  n'ctoit  nullement  befoia 
que  je  me  précautionnalle  contre  le  froid  : 
mais  j'ai  été  trompé  des  deux  côtés.  Je  me 
fuis  vu  contraint  de  naviger  plus  lentement 
encore ,  que  je  n'avois  fait  dans  les  Lacs  ^ 
qu'il  m'a  fallu  traverfer ,   &  j'ai  clTuyé  un 
iroid  aufll  picquant ,  que  tous  ceux  ,  que  j'ai 
jamais  foufferts  à  Québec. 

Il  eft  vrai  que  ce  fut  encore  toute  autre 
chofe  aux  Kaskafquias  ,  d'où  j'étois  parti  peu 
de  jours  auparavant ,  puifque  le  Fleuve ,  à  ce 
que  j'ai  appris  fur  ma  route ,  y  fut  d'aborcf 
glacé  de  manière,  qu'on  a  couru  defllis  en 
charette.  Il  a  cependant  en  cet  endroit  une 
bgnwç  dçmiç  lieue  de  large ,  &  il  v  eft  plus 
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rapitlc  i]iic  le  Kliône.  Cela   c(l  d'auranc  pîiij 
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IMovcmbrc.  ^'^^r^  j^  (]uclc]ues  u;cl(^cs  pairageres  ,  caufiJcs 
par  les  vents  du  Nord,  &  Hu  Nord-Oueft, 
riiyver  cti  ce  Pays  n  cft  prefque  pas  fcnfiblc. 
Le  Meuve  n'a  point  j^elé  où  jctois  ,  mais 
comme  je  den.eurois  touc  le  jour  dans  une 
Piroî^LîC  découv'erte  ,  par  conléquent  expofé  à 
toutes  les  injures  de  l'air,  &:  c]ue  je  n'avois 
pris  aucune  précaution  contre  un  froid  ,  que 
je  ne  prévoyois  pas,  je  l'ai  trouvé  bien  dur  {a). 
Manîorc  (i.*      ç]  j'avois  pîi  ^aiie  plus  de  diligence,  j'en 

n.i\ii:,ji  ^"•' aurois  éprouvé  chaque  jour  une  diminution 
leniibie  \  mais  il  raut  navi2;er  lacement  lur 
le  Miciflipi.  On  ne  fe  bazarde  pas  aifément  à 
s'y  embarquer  fur  des  Canots  d'écorce  ,  par 
la  raifon  que  ce  Fleuve  entraînant  toujours 
un  p;rand  nombre  d'Arbres ,  qui  tombent  de 
dellus  fes  bords ,  ou  que  les  Rivières  ,  qu'il 
reçoit,  lui  amènent  i  plufîeurs  de  ces  Arbres 
font  arrêtés  tn  p.illant  (ur  une  pointe  ,  ou  fur 
une  barturc -,  de  forte  qu'a  chaque  moment 
pn  efl  expofé  à  heurter  contre  une  branche  , 
ou  contre  une  racine  cachée  fous  l'eau  ,  &  il 
rCcw  fuidroit  pds  davantase  pour  crever  ces 
frêles  vouures  -,  lurtout  quand,  pour  éviter  un 
Parti  ennemi ,  ou  pour  quelque  autre  raifon, 
on  veut  marcl^er  de  nuit ,  ou  partir  avant  le 
jour. 

On  eft  donc  contraint  de  fubflituer  aux 
Canots  d'écorce  des  Pirogues  ,  c'eft-à-dire  , 
^es  troncs  d'Arbres  creufés  ,  qui  ne  font  pas 
fujets  aux  me  nc^s  inconvéniens  ,  mais  qui 
font  fort  lourds  ,  &  ne  fe  manient  pas  comme 
Ion  veut.  J'en  ai  une  de  bois  de  Noyer  fi 

i<z }  Cela  a  duréf  rès  de  deux  mof$» 
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]s  ,  mais 
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étroite  ,  qu'elle  ne  peut  pas  porter  la  voile  i  '"7TTT**' 

êc  mes  Condiideurs  accoiuiinids  à  ces  pcticcs 

Pagayes,  donc  on  fe  fcrt  pour  les  Canots  ^Novembre. 

ont  bien  delà  peine  à  fe  faire  à  la  rame.  De 

plus ,  pour  peu  que  le  vent  foit  fort ,  l'eau 

entre  dans  la  Pirogue,  &  cela  arrive  fouvenc 

dans  la  faifon  ,  où  nous  femmes. 

Ce  fut  le  dixième  de  Novembre  ,  au  Soleil  Pourquoi  Icj 

couchant,  oucjc  m'embarquai  fur  la  petite  !'''"%^  ^""^r 
»...        A     V         r     '         ••        •  I        bcntluot,ÔC 

RiVierc  de  KasK;«iquins  j  je  n  avois  que  deux  viciipciu     ii 

lieues  à  faire  pour  gajrner  le  Micimpi  ,  ce-  tard  aux  Ar- 
pendantje  fus  oblige  décamper  à  moitié  cbe  ^rcs  Jans  U 
min  ,  &:  le  jour  fuivant  je  ne  pus  faire  que  fix  ^""^  ^^^^^* 
lieues  dans  le  Fleuve.  Les  fciiilles  tombent  ei\ 
cet  endroit  plutôt  qu'en  France  ,  &  n'en  re- 
prennent de  nouvelles,  qu'à  la  fin  de  May  •, 
il  y  neige  néanmoins  fort  rarement ,   &  j'ai 
déjîfobfcrvéque  les  hyvers  y  font  ordinaire- 
ment fort  doux.  Quelle  peut  donc  être  la  rai- 
fon  de  ce  retardement  ?  Pour  moi ,  je  n'en 
vois  point  d'autre  ,  que  répaiffeur  des  Forêts, 
qui  empêche  la  terre  de  s'échauffer  alfcz  tôt , 
pour  faire  monter  la  fève. 

Le  douzième  >  après  avoir  fait  deux  lieues,  I^^s  Can«c% 
je  laiffii  le  C^tp  de  S  tint  Antoine  à  main  gau- 
che. C'cil  là  >  que  l'on  commence  à  voir  des 
Cannes  :  elles  font  adez  femblables  à  celles  , 
qui  crcifTi-nr  en  plufîeurs  endroits  de  l'Euro- 
pe ,  mais  elles  font  plus  hautes  &  plus  fortes, 
Oi\  prétend  qu'elles  ne  paroiffent  jamais  , 
que  dans  les  bonnes  Ter' es  -,  mais  il  faut  .que 
ces  Tencs  foient  monillces  ;  &  par  conféquenc 
plus  propres  à  porter  ^u  Ris,  que  du  Fro- 
jncnt.  On  ne  ('i  donne  pas  la  peine  de  les 
arracher,  quni.d  on  veut  défricher  le  ter- 
lein ,  où  çjles  fe  trouvent  ;  la  chofe  d'aitleurs 
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'       ne  fcioic  pas  aifcc  ,   leurs  racines  noucufcd 
ctant  tics  K)iiç;ucs ,  Se  cramponnées  par  un 


KoveinbiCp-i-^i^^l  nombie  tic  filamens  ,  qui  s'cccndcnt 

fore  loin.  Ces  lacines  onc  natuieliemcnc  un 

a(îcz  beau  vernis  ,   &  approchent  de  celles 

des  Bambous  du  Japon  ,  dont  on  fait  ces  bcl- 

ics  Cinnes ,  c]uc  les  HoUandois  vendcnc  fous 

le  nom  de  Rottangs, 

Pourquoi  le     On  fc  contcntc  donc  ,  quand  on  vcutcuU 

Froment   ii'ativer  un  Champ  couvert  de  ces  Cannes,  de 

point     icudi  les  couper  parle  pied  :  on  les   laiflc  cnfuitc 

.ianslaLcu/j^^^l^ç      puis  on  y  met  le  feu,  les  cendres 

fervent  d  engrais ,  le  feu  ouvre  les  pores  de 

la  terre  ,  qu'on  remue  léeerement ,  &  on  y 

fémc  tout  ce  qu'on  veut  j  du  Ris ,  du  Maïz  , 

des  Melons  d'eau ,  en  un  mot  toutes  fortes 

de  grains  &  de  légumes  ,  excepté  le  Froment , 

qui  dans  ces  terres  grafTes  s'cpuife  en  pouftiint 

beaucoup  d'herbes ,  &  ne  produit  point  de 

grains.  On  pourra  remédier  à  ce  défaut  en. 

jettant  du  fable  fur  ce  terrein ,  &  en  y  fcmant 

du  Maïz  pendant  quelques  années. 

Pour  ce  qui  eft  des  hauteurs  ,  &  des  autres. 
Terroirs  ,  qui  ne  font  point  expofés  à  l'inon- 
dation du  Fleuve  i  ils  (ont  dès-à-préfent  très- 
propres  à  porter  du  Bled ,  &  fi  les  effai's ,  qu'on 
en  a  faits  en  quelques  endroits,  n'ont  pas  réuffi,, 
parce  que  la  roiiille  mangeoit  le  grain  ,  c'eft 
que  le  Tays  n'étant  pas  découvert ,  l'air  n'y 
eft  pas  alîez  libre  j.ourdiniper  les  brouillards, 
qui  engendrent  la  roiiille.  ta  preuve  de  ceci 
eft  qu'aux  Illinois ,  où  il  y  a  plus  de  Prairies 
que  de  Bois ,  le  Fromtnt  poufTe  &  mûrit  com- 
me en  France. 

Le  treizième,  aprcs  une  nuittrcs-chaud©.^ 
nous  finies  environ  cicis  lieues  y  malgré  un 
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vent  du  Sud  ,  <]ui  croilToit  toujours ,  &  c]ui 
devint  enfin  (î  violent,  qu'il  nous  obligea  de  Novembre 
nous  airctcr.  Une  pïofTc  pluye  le  fie  tomber 
fur  le  foir ,  &   vcts  le  minuit  il  s'éleva  un 
vent  de  Nord-OuelV,  c]ui  commenta  ce  fioid 
cxccfllf ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Pour  comble 
de  malheur ,  un  accident  nous  arrêta  tout  le 
jour  fuivant ,  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  sii- 
leté  à  demeurer  où  nous  étions.  Il  n'y  a  pas 
lontcms  que  des  Cheraquis  y  tuèrent  trente 
Franjfois ,  qui  avoient  à  leur  tétc  un  Fils  de 
M.  de  Ramezai ,  Gouverneur  de  Montréal  ^ 
&  un  du  Baron  de  Longucuil ,  Lieutenant  de 
Roi  de  la  même  Ville.  Outre  ces  Sauvages, 
qui  ne  font  point  encore  réconciliés  avec  nous, 
les  Ouragamis ,  les  Sioux  ,  &  les  Chicachas 
nous  tenoient  en  grande   inquiétuda^,  &  je 
ja'avois  avec  moi  que  trois  Hommes. 

Le  quinzième  ,  le  vent  tourna  au  Nord  ,  RivicreOuft" 
&  le  froid  augmenta.  Nous  fîmes  quatre  lieues ''**^"^* 
au  Sud  ,  puis  nous  trouvâmes  que  le  Fleuve 
retournoit  quatre  autres  lieues  .iu  Nord.  Im- 
médiatement après  ce  grand  détour  ,  nous 
laifïâmes  à  gauche  la  belle  Rivière  Ouaba^ 
che  >  par  laquelle  on  peut  aller  jufques  chez 
les  Iroquois  ,  quand  les  eaux  font  hautes.  Son 
entrée  dans  le  Micifllpi  n'a  guère  moins  d'un 
quart  de  lieu'é  de  large.  Il  n'efl:  point  dans- 
toute  la  Louyfiane  de  11  tu  plus  propre ,  à  mon 
avis  ,  pour  unEtabliffement ,  que  celui-là  ,  ni 
où  il  importe  davantaged'cn  avoir  un.  Tout 
le  Pays ,  qu'arrofent  Ouabache ,  &  VOhio  , 
qui  s'y  décluige  ,  eft  très  fertile-,  ce  font  de 
Viiftes  Prairies  bien  arrofées ,  où  les  Boeufs 
fauvages  pailîent  par  milliers.  D'ailleurs,  la 
communication  ayçc  le  Canada  n'y  çH;  pas* 
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t  y  2  1,    "^oî'^s  facile  ,  que  par  la  Rivière  des  Illinois^ 
^  &  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un 

XNovembre.  p^j-^  ^^ç^  ^^^^^  borne  Garnifon  y  tiencfroit  en 

bride  les  Sauvages  ,  furtouc  les  Cheranuis , 
aujourd'hui  la  plus  nombreufe  Nation  de  ce 
Continent. 
WincsdeFcr*  Six  lieuës  au  -  defïous  de  rembouchure 
d'Ouabache  ,  on  trouve  fur  la  même  main 
une  côte  fort  élevée  ,  d'une  terre  jaune  ,  fur 
laquelle  on  prétend  qu'il  y  a  des  Mines  de  Fer. 
Nous  flîDcs  bien  du  chemin  ce  jour  là ,  qui 
^toit  le  feiziéme  ,  mais  nous  foufFrîmes  ex- 
trêmement du  Froid:  il  augmenta  encore  les 
jours  fui  vans  ,  quoique  le  vent  fe  fiit  tourné 
au  Sud  Sud  Oueft:  il  nous  falloir  même  pour 
avancer ,  cnffer  une  s;lace  ,  fort  mince  à  la 
veriré  ,-qui  fe  formoit  (ur  la  fuperficie  de 
l'eau.  Le  dix  -  neuvième  nous  fîmes  quatre 
Iieue"<; ,  après  quoi  un  v'cnt  de  Sud  nous  arrêta 
tout  court.  Je  n*ai  jamiis  fcnti  de  bife  plus 
picqu-^nte  qnece  venr  de  Midi.  Il  ya  bien  de 
Tapprirencc  que  c'émir  roujoiirs  le  vent  de 
N;"d  Oucfl:,  qui  foufloit,  mai<:  que  les  ••erres 
réfléc'nilToient  taiitô':  d'un  côré  ,  Se  tantôt  de 
r?i?r.re,  à  msfure  que  nous  tournions  avec 
le  Fleuve. 
Cliats  Tuiva-  On  rencontre  fur  toute  cette  ro'ire  une  ef- 
g^  Novers  peced*.' ^hirs  Sauvaj^es  ,  appelle  Pijo.'tx  ,  Se 
f^.,')'"'^  i"^°' qui  rciïlin^lent  beaucoup  aux  nôtres,  mais 
qui  font  plus  grands.  J'^en  ai  remarqué  ,  "qui 
avoient  la  nueue  pluà  courte ,  &  d'autres ,  qui 
l'avoient  c^nfîdérablement  plus  lonç-ie  ,  Sc 
plus  groffe:  ils  ont  auffi  la  mine  extrêmemenc 
fîere  ,  &  on  m*i  ai^ué  qu'ils  (ont  fort  carna- 
cicrs  &  bons  cbaiTeurs.  Les  Forêts  (ont  rem- 
plies de  Noyers  femblabks  à  ceux  du  Canada, 
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&  leurs  racines  ont  plufieurs  propriétés  ,  qu'on    j  -  ^  i, 
ne  m'a  point  fait  obfcrvcr  dans  les  autres,  hlles  . 

font  fort  tendres  ,  &  leurs  écorccs  teignent  ^n  Novemore* 
noir;  mais  leur  principale  utilité  cil  pour  la 
Médecine  Elles  arrctent  le  flux  de  ventre  ,  & 
font  un  excellent  vomitif. 

Le  viii'iéme  il  neigea  tout  le  jour  ,  &  neuf 
ne  bougeâmes  point  :  le  tems  s'adoucit ,  maiç 
Ja  nuit  fui  vante  le  Sud-Oueft  nettoya  le  Ciel, 
&  le  froid  recommença  de  plus  belle.  Le  len- 
demain matin  de  l'eau-de  vie,  qu'on  avoit  hïC" 
fée.  dans  la  PirOgue  pendant  la  nuit ,  fe  trouva 
épaifïe,  comme  de  l'Huile  gelée,  &  du  Vin 
d'Efpaîzne  ,  que  j'avois  pour  la  Mefle  ,  étoitr 
glacé.  Plus  nous  defcendions ,  plus  nous  trou- 
vions que  le  Fleuve  tournoit ,  le  vent  fuivoic 
tous  ces  détours ,  &  de  quelque  côté  qu'il 
vînt ,  le  froid  étoit  toujours  excefïîf.  De  mé- 
moire d'Homme  on  ii'avoit  rien  vîi  de  fen> 
blable  en  ce  Payr.. 

Ce  jour- là  rous  npperçûmes  furie  bord  du  Marques  de» 
Fleuve  à  droite  un  poteau  drcfîé  -,  nous  en  ap-  Gueitieis.. 
procli.imes  ,  &  nous  reconnûmes  que  c'étoit 
un  Monument  drcfTé  par  des  îllinois  pour 
une  Expédition  faire  depuis  peu  fur  les  C/?/"- 
cachas.  Il  y  avoir  (^eux  figures  d'Hommes 
fans  tête  ,  &  quelques-unes  '^nns  leur  entier. 
Les  premières  marquoient  les  Morts  ,  &  les 
fécondes ,  les  Captifs.  Un  de  mes  Conduc- 
teurs m'appiit  àcette  occafion  ,  qu^  quand  il 
y  3  des  François  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
on  leur  appuyé  îc;  bras  far  les  hanches  ,  pour 
îes  diftinguer  des  Sauvages  ,  -à  qui  on  les 
Jail^e  pendants.  Cette  diftindion  n'eft  poinc 
purement  arbitraire  ;  elle  vient  de  ce  que  ces 
Peuples  ont  obfervé  que  les  François  fe  te- 


^      î^O   J  a  U  R  N  A  t    H  t  s  T  0  R'I  <^tJ  « 

17x1,     noient  fou  vent  dans  cette  pofture  ,  qui  n'cft 

^  ,       point  en  ufage  parmi  eux. 

Novembre.     Garcilalîo  de  la  Vega  parle  dey  Chicachas 
DesChica-dans  fon  Hiftoite  de  la  Concpjcce  de  la  Flo- 

^^as,  jyjjg  j  &:  il  les  place  à  peu  près  au  même  en- 

droit ,  où  ils  font  encore  préfentement.  il  les 
compte  parm.i  les  Peuples  de  la  Floride  ,  qui 
fc  foumir-îni:  aux  Efpagnols  j  mais  cette  pré* 
tendue  fouiï»iirion  n'a  duré  qu'autant  de  tems, 
que  les  Efpagnols  ont  été  dans  leur  voifinage  , 
éc  il  eft  certaiiï  qu'ils  vendirent  cher  la  vic- 
toire, qu'on  remporta  fur  eux.  Ce  font  en- 
core les  plus  braves  Soldats  de  la  Louyfiane  : 
ils  étoient  beaucoup  plus  nombreux  du  tems 
de  Ferdinand  de  Soto-  ,  qu'ils  ne  font  au- 
jourd'hui :  mais  pour  les  riche ifes ,  que  fon 
Hiftorien  leur  attribue,  je  ne  comprends  pas 
Irop,  ni  d'oii.ils  les  avoient  pu  tirer,  ni  ce 
lui  en  auroit  pir  tarir  la  fourcc ,  car  ils  ne 
font  ni  plus  opulens ,  ni  plus  policés  que  les 
autres  Sauvages, 

C'efl:  notre  alliance  avec  les  Illinois  ,  qui 
i^ous  a  mis  en  guerre  avec  les  Chicachas  ,  Se 
les  Anglois  de  la  Caroline  attifent  le  feu.  No- 
tre EtabliÏÏement  dans  la' Louyfiane  fait  grand 
mal  au  cœur  à  ceux-ci  :  c'efl:  une  barrière , 
que  nous  mettons  entre  leurs  puifîantes  Colo- 
nies de  l'Amérique  Septenttionnale  ,  &  le  Me- 
xique ,  &  nous  devons  nous  attendre  qu'ils 
employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  la 
rompre.  Les  Efpagnols ,  qui  nous  voyent  avec 
des  yeux  fi  jaloux  nous  fortifier  dans  ce  Pays , 
ne  fentent  pas  encore  l'impoitancedu  fervice , 
que  nous  leur  rendons.  Peu  de  jours  après  que 
j'eus  pafié  par  l'endroit ,  où  nous  avions  vu  !e 
poteau  dçs  Illinois  ^  hs  Chicachas  eurent  km 
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rcvancîie  fur  deux  François ,  qui  nve  fui  voient     i  -j  2.  i.  ~ 

dans  une  Pirogue.  Ces  Sauvages  s'étoient  em- 

bufqués  dans  des  Cannes  fur  le  bord  du  F leu- Novembre. 

ve  ,  &  quand  ils  virent  les  François  vis-à-vis 

d'eux  ,    ils  remuèrent  les  Cannes  ,   fans  fe 

xrontrcr  ;  les  François  crurent  que  c'étoit  un 

Ours ,  ou  quclqu'autre  Bête  ,  &  s'approchc- 

lent  pour  faire  capture  -,  mais  au  moment 

qu'ils  fe  difpofoient  à  (^ébarcjucr  ,  lesChica- 

cfias  firent  fur  eux  une  décnarge  de  fufils  « 

qui  les  étendit  morts  dans  leur  Pirogue.  Je 

fus  fort  heureux  qu'ils  ne  m'euHent  pas  ap- 

perçu  ,  car  mes  Gens  ne  vouloient  manquer 

aucune  occafion  de  chafler. 

Le  vint-troiiiëmc  ,  après  une  nuit  très-    Rivîerc  det 
froide,  nous  eûmes  une  fort  belle  journée  ,chicacha5« 
&  quoique  ïa  terre  fût  couverte  de  neige,  le 
froid  étoit  fupportable.    Le  lendemain  nous 
parlâmes  devant  la  Rivière  des  Chicachns  , 
qui  efl:  affez  étroite,  mais  qui  vient  de  fort 
loin.   Son  embouchure  eft  Nord  &  Sud.    Ort 
compte  de  là  quatre- vint-fix  lieues  aux  Kas- 
kafquias  -,  mais  le  chemin  fcroit  de  moitié 
plus  court  par  terre.  Rien  ne  fcroit  plus  agréa- 
ble que  cette  navigation  ,  fi  la  Saifon  étoit 
plus  douce  ;   le  Paysefi'  charmanr  ,  &  il  y  a 
dans  les  Forets  une  qi;anrir;é  d'Arbres  tou- 
jours verds  :  le  peu  de  Prairies ,  qu'on  rencon- 
tre ,  confervent  auflfi  leur  verdiire  ,  &  un  nom- 
bre confidcrablc  d'Ifles  bien  boifées ,   &  dont 
quelques-unes  font  aflcz  grandes  ,  forment 
des  Canaux  trcs-nercables ,  où  les  plus  grands 
INavires  pourroient  palier   :   car  on  prétend 
qu'à  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la  Mer 
on  a  trouvé  dans  ce  Fleuve  jufqu'à  foixantc 
braflbs  de  fond. 
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"  j  *  2.  I.       Poin  ce  qui  eft  des  toicr'^,  qui  c^uvrctit 
prcfcjac  tout  ce  G;rand  Pays  ,   li  nV.i  cil' peuc- 
"   ^^'cire  pas  dans  la  Natuie  ,  qui  leur  (oicnr  coni  • 
l'.ià  s  Jo  la^arablcs  ,  (bit  que  l'on  cjnfvlcv.:  la  'tioîTcur  ôc 
l.ou;iiaue.    \^  n;KUcur  des  Arbres,  foir  qu'on  ai:  égard  à 
leur  variété  ,  Se  a  i'ùtilité  ,  qu'on  en  peut  re- 
cirer ,  car  à  la  réîèrve  des  bois  de  couleur ,  qui 
demandent  un  fol  plus  échnutîé,  &  qui  ne  f", 
trouvent  nu''.'ntre  les  Tropiques  ,  on  ne  fçau- 
roic  dire  de  quelle  forte  d'Ar'-res  on  n'y  voie 
pas.  Il  y  a  des  Cyprie!e«:  de  nuit  à  dix  lieues 
d  erendaë  ,  tous  les  Cyprès  y  Ton:  d'une  ççrof- 
feur  proportionnée  à  leur  hiatcur,  qji  pade 
tout  ce  que  nous  avons  en  France  de  plus 
grands  Arbres,  di  commence  à  coiinoître  en 
Europe  cette  efpéoe  de  Laurier  toujours  verd  , 
que  nous  avons  appelle  Ttdipiar  ^  à  eau fe  de 
la  figure  de  fa  fleur.  Il  s'élève  plus  haut  que 
nos  Maronicrs  d'Inde  ,  &  a  la  feiiille  encore 
plus  belle.   Le  Copalme  efl  encore  plus  grand 
&  plus  gros ,  &  il  en  dillile  un  b.aume  ,  qui 
n'ert  peut-être  pas  beaucoup  inférieur  à  celui 
du   Pérou.     Toutes  les  efpéces  connues  de 
Noyers  y  font  aufl[l  en  très-grande  quantité , 
&  tous  les  bois  de  conftruclion  &  de  charpen- 
te »  que  Ton  peut  fouhaitter  :   mais  pour  les 
mettre  en  œuvre,  il  faut  avoir  attention  de 
ne  point  prendre  ceux  ,  qui  croilTent  fur  le 
bord  du  Fleuve,  ni  dans  toutl'efpacc,  qu'il 
înonde  dans  fesdébordemens ,  parce  qu'ayant 
continuellement  leurs  racines  dans  l'eau  ,  ils 
feroient  trop  pefants ,  &  fe  pourriroicnt  bicn- 

— tôt. 

ï  7  2.  I.         Enfin  j'arrivai  hier  i.  Décembre  au  pre- 
Décembre.  vcii^i  Village  des  Akanfas  {a]  vers  les  dix  heU" 
(  <<  )  Ou  Af{anfeast 
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tes  du  marin.  Ce  Village  eft  bâri  dans  une  '  _ 
petite  Prairie  fur  la  rive  Occidentale  du  Mi- 
ciflipi.  Il  y  en  a  trois  autres  dans  rcfpace  de  ^^^ 
huit  licu'es ,  &  chacun  compote  une  Nation  , 
ou  Tribu  particulière  ;  il  y  en  a  mcme  un  des 
quatre  ,  qui  réunit  deux  Tribus  ,  mais  toutes 
font  comprifes  fous  le  nom  générique  d'Aknn- 
fas.  On  appelle  Onyapes  les  Sauvages  »  qui 
habitent  le  Village,  d'où  je  vous  écris.  La 
Comp'ignie  d'Occident  y  a  un  Magafîn  ,  qui 
attend  des  Marchandifes ,  &:  un  Commis ,  qui 
fait  mauvaife  chère  en  attendant ,  &  qui  s'en- 
nuyc  beaucoup. 

La  Rivicrcdes  Akanfas,  qu'on  prétend  ve-    Dcfcripifca 
nir  de  fort  loin  ,  fe  décharge  dans  le  Fleuve  ^^f  ''^  K>vicie 
par  deux  embouchures  éloignées  l'une  de  l'au-  "^^  ^^^^^^^'-^ 
cre  de  quntre  lieues.  La  première  eil  à  huit 
lieues  d'ici.  Cette  Rivière  vient ,  dit -on  ,  à\\ 
Pays  de  certains  Sauvages  ,  qu'on  appelle  P^- 
nis  noirs  ,  &  je  crois  que  ce  font  les  mêmes , 
qui  font  plus  connus  fous  le  nom  de  P:mis  Ri-- 
caras.  J'ai  avec  moi  un  Efclave  de  cette  Na- 
tion. On  remonte  difficilement  la  Rivière  des 
Akanfas,  parce  qu'elle  eO:  fortembarrallée  de 
Rapides  ,  &  qu'en  plufieurs  endroits  les  eaux 
y  font  fouvent  fi  baffes ,  qu'il  y  faut  traîner  les 
Pirogues. 

La  féparation  de  fes  deux  branches  fe  fait  à     Difrércntes 
fept  lieues  au-deflus  de  la  féconde  &  de  la  Tnbus    d'A- 
plus  petite  de  fes  deux  embouchures  -,  mais  à   ^^  ^^ 
deux  lieues  au-deiTus  de  la  première.  Elle  re- 
çoit une  belle  Rivière ,  qui  vient  du  Pays  des 
Ofages,  &  qu'on  appelle  h  Rivière  Blanche, 
Deux  lieues  plus  haut  font  les  Tcrimas ,  &  les 
Topingas ,  qui  ne  font  qu'un  Village.  Deux 
autres  licuës  au-deiïus  font  les  Sothoms»  Les 
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i  7  1  i,    ^^pp^^  ^ont  un  peu  plus  loin.  Cette  Natîolf 
_  ,        ,       écoic  très-nombreufe  au  tcms  de  Ferdinanci 
t)écembrc.j^  Socd,  &  même,  lorfque  M.  de  la  Sale 
achevai  la  découverte  du  Micifllpi.   Vis  à  vig 
de  k'ur  Viliaîie  on  voit  ks  trilles  débris  de  la 
Concefnon  de  M.  Law  ,  donc  la  Q>mpagnic 
cft  reftée  Propriétaire. 
Concefîîon      C'étoit  là ,  cju'o'i  dévoie  envoyer  les  neuf 
de  M.  Lavv.  mill<:  Allemands ,  qui   avoient  été  levés  dans 
le  Palatinat,&  c'eft  bien  domm:ig;e  qu'ils  n'y 
foienc  point  parvenus.  Il  n'eft  peut-ê^^re  pas 
dans  toute  la  Louyfiane  de  Pays  plus  propre  t 
après  celui  des  Uknois ,  à  produire  toutes  for^ 
tes  de  grains ,  &:  à  nourrir  des  Beftiaux.  Mais 
M.  Law  a  été  mal  (ervi ,  aullî  bien  que  1» 
•plupart  des  autres  Concefllonnaires.    Il  y  * 
bien  de  l'app.irenceque  de  lontems  on  ne  Fera 
de  pareil'es  levées  d'hommes,  on  en  a  be- 
foin  dans  le  Royaume  ,  &:  puisc^eH:  adez  l'or- 
dinaire parmi  nous  de  le  ré^jler  fur  le  fuccès 
de  pareilles  Encrepdfes ,  au  lieu  d'obferver  cQ 
q  û  les  a  Fiit  échouer  ,  pour  corriger  ce  qui  a 
été  mil  fait. 

Morra'ité     j'^j,  prouvé  le  Villaîre  des  Ouyapes  dans  U 

ariiii   les  A- j        •        jt  i     •         n'  i  -       ». 

^,»c,c  dtrnnjre  de'obrjon.  Il  y  -^  quelque  rems  qu  uti 

!•  rançois  en  pillant  pir  ici  fut  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole  :  le  mil  s'cft  communiqué  d'abord 
à  quelques  Sauvc^crt^s ,  &  bientôt  après  à  route 
]a  Bourgide.  Le  Cimetière  paioît  comme  une 
Forêt  de  Perches  &  de  Poteaux  nouvellement 
plantés ,  &  d'où  Ton  voit  pendre  toutes  fortes 
de  chofes  :  il  y  a  de  tout  ce  qui  eft  à  l'ufage  de 
ces  Barbares. 

J'avois  dreffé  ma  Tente  alTez  près  du  Villa- 
ge ,  &  toute  la  nuit  j'ai  entendu  pleurer  •,  les 
Hommes  s'en  mêlent  auûi-bicn  que  les  Fem« 
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ttïcs  ;  ils  répétoient  fans  cefle  Nihai3Ji,.t ,  corn-  '"""""""T** 
me  font  les  Illinois  ,  &  (ur  le  même  ton.  J'a- 
\ois  aulfi  appei^ù  le  foir  .une  Femme,  qui  DécembrÇt 
rieuroit  (jiii  ia  Tombe  de  fon  Fils,  &  qui  y 
lépandc'it  force  faga.nité.   Une  autre   avoit 
allumé  du  teu  auprès  d'une  Tombe  voifinc , 
apparemment  pour  réchauffer  le  Mort.    Les 
Akanfas  partent  pour  être  les  pius  grands  &  les 
jmicux  Fai-S  de  tous  les  Sauvages  de  ce  Conti- 
nent,  &  on  les  appelle  par   diftin<flion  les 
beaux  liommti.  On  croit,  peur  être  par  cette 
raifon,  qu'ils  ont  la  mêniLe  origine  que  les 
Canfez  du  Mifliburi ,  &  lesPoureouaiamis  da 
Canada.  Mais  voici  ma  Pirogue  chargée  ,  & 
je  n'ai  que  le  tems  de  fermer  ma  Lettre,  après 
yous  avoir  ailùré  que  je  fuis ,  &c. 

Aux  Akanfas  ce  i  dg  Décembre  »  ijii. 


T  R  E  N  T  I  £\M  E     LETTRE. 

yoyage  depuis  les  Akanfas  jufquaux  Natchez» 
JDelcrtpiton  du  Pays  •,  de  Ict  Rivtere  des 
Tajous  ;  des  Mœurs  ,  dt.s  VJ^ges  ^  ^  de  Ia 
Religion  des  Naichez. 

Aux  N^atchez,  ce  15  Décembre  ,  171 1. 


Mad 


AME  , 


Je  partis  le  ).  de  Décembre  un  peu  tard 
i\i  Village  des  Ouyapes  ,  cependant  j'allai 
camper  un  peu  plus  bas  que  la  p'emitrc  em- 
bouchure  de  la  Rivière  des  Akanfas ,  qui  me 
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parut  avoir  tout  au  plus  cinq  cent  pas  de  lar- 
ge. Je  paHai  le  lendemain  la  féconde  ,  qui  eft 

Dsiceinbrc.  |ort  étroite ,  &  le  cinquième  je  poufFai  jufqu'à 
la  Pointe  coupée.  C'étoit  une  Pointe  a  (Fez 
haute  ,  qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du  côté 
de  i'Oueit  i  le  Fleuve  l'a  coupée  ,  &  en  a  fait 
une  Ifle,  mais  le  nouveau  Canal  n'efl:  encore 
praticable  ,  que  dans  les  grandes  eaux.  On 
compte  de  cet  endroit  a  la  principale  branche 
de  la  Ri^nere  des  Akanfas  ,  vint-deux  lieues , 
mai';  '  n'y  en  a  peut-être  pas  dix  en  droite  li- 
gule ,  :ar  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  nendanc 
hvi  (f.i;  ,»nte  Se  dix  lieues,  que  l'on  fait  pour 
aliut  du  '  ''ai>e  des  Ouyapes  à  la  Rivière  des 
Tafous  (a)  ,  où  j'entr.û  le  neuf  après  midi.  Il 
n'a  point  neigé  ici ,  comme  aux  Illinois ,  &  à 
Ouabache  ,  mais  il  y  eft  tombé  un  verglas  , 
qui  a  brifé  tous  les  Arbres  tendres,  dont  les 
pointes  baffes ,  &  les  terres  mouillées  font 
couvertes  :  on  diroit  qu'on  auroit  pris  plaifîr 
d'en  cafTer  toutes  les  branches  avec  un  bâton. 

Rivière  des      L'ent.ée  de  la  Rivière  des  Yafous  eft  Noid- 

Oueft,  &  Sud-Eft ,  &  a  environ  un  arpent 

de  large  :  fes  eaux  (ont  rouffes  ,  &  on  prétend 

qu'elles  donnent  le  flux  de  fang  à  ceux ,  qui  en 

boivent.  D'ailleurs,  Tair  y  eft  très-mauvais. 

Il  me  fallut  faire  trois  lieu'es  pour  gagner  le 

Fort ,  que  je  trouvai  tout  en  deiiil  par  la  mort 

de  M.  Bizart,  qui  y  commandoit.    Par  tout*, 

où  j'avois  rencontré    des   François   dans  la 

Louyiiane ,  j'avois  entendu  faire  des  éloges 

infinis  de  cet  Officier,  né  en  Canada  d'un 

Père  SuifTe  ,  Major  de  Montréal.   On  me  dit 

aux  Yafdus  des  chofes  extraordinaires;  de  fa 

Religion  ,  de  fa  pieté ,  de  fon  zèle  ,  dont  il  a 

(a)  Ou  TacboHX, 
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ctc  la  vidimc.  Tous  le  recrrctcoicnt  comme 
Jciir  Perc ,  &  tout  le  monde  convient  c|ue  cet- 
te Colonie  a  fait  en  lui  une  perte  irréparable.  D^"  ce  more. 
Il  avoir  mal  placé  Ton  fort ,  &  il  fongcoic ,    £)u  p^^^t  dçs 
îorfqu'il  mourut ,  à  le  tranfn orter  une  lieue  Vaious. 
plus  loin  dans  une  fort  belle  Prairie ,  où  l'air 
cft  plus  fain ,  &  où  il  y  a  un  Village  à'Tafous^ 
mêlés  He  Couroas  &  d'OfogouUs ,  qui  tous  en- 
femble  peuvent  mettre  tout  au  plus  deux  cens 
hommes  fous  les  armes.  On  vit  aifez  bien 
avec  eux ,  mais  on  ne  s'y  fie  pas  trop  à  caufc 
des  liaifons,  t)ue  les  Yafous  principalement , 
ont  toujours  eues  avec  les  Anglois. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caïmans  dans  cette  Ri-  Des  C  m.  \ 
"viere  ,  &  j'en  ai  vu  deux  ,  qui  avoient  bien 
douze  à  quinze  pieds  de  long.  On  ne  les  en- 
tend guéies  que  pendant  la  nuit ,  &  leur  cri 
relTemble  tellement  au  meuglement  des  Tau- 
reaux ,  qu'on  y  feroit  trompé.  Nos  François 
ne  lailTent  pas  de  s'y  baigner  aufli  librement , 
qu'ils  feroient  dans  la  Seine.  Comme  je  leur 
en  tcmoignois  ma  furprife ,  ils  me  répondi- 
rent qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  j  qu'à  la 
vérité  ,  dès  qu'ils  étoient  dans  l'eau  ,  ils  s'y 
voyoicnt  prefque  toujours  environnes  de  Caï- 
mans ,  mais  qu'aucun  n'approchoit  d'eux, 
qu'ils  fembloi-ent  feulement  les  2;uetter  pour 
le  jetter  fur  eux  au  moment  qu'ils  foriiroienc 
de  la  Rivière  -,  qu'alors  pour  les  écarter ,  ils 
remuoient  l'eau  avec  un  bâton  ,  dont  ils 
avoient  la  précaution  de  fe  prémunir ,  que 
cela  faifoit  fuir  ces  Animaux  allez  loin,  pour 
leur  donner  le  rems  de  fe  mettre  en  fiiieté. 

La  Compagnie  a  dans  ce  Pofte  un  Magafin     Concc(Tîon 
d'attente,  comme  aux  Akanfas  j  mais  le  Fort  "^^^  pluccj. 
■^  le  Teircin  appartiennent  à  une  Société 
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compoféc  de  M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d*Etat| 
de  M.  le  Comte  de  Ikllc-Ide  ,  de  M.  le  MaN 
D^Sccmbrc.  quis  d'Asfeld  ,  &  de  M.  le  Blond  ,  Brigadier- 
Ingénieur.  Ce  dernier  eft  dans  la  Colonie 
avec  la  qualité  de  DircAcur  Général  de  la 
Compagnie  Je  ne  comprends  pas  trop  ce  qui 
leur  a  fait  choifir  la  Rivière  des  Yafous,  pouc 
y  placer  leur  Conccflion.  Ils  avoienc  allùré- 
ment  à  clioifir,  &  de  meilleurs  Terreins  ,  6c 
des  fituatians  plus  avantageufes.  Il  eft  vrai 
^u'il  eft  important  de  s'allùrer  de  cette  Riviè- 
re ,  dont  la  Sou '  ce  n  eft  pas  loin  de  la  Caro- 
line, ro^is  i)  fuffifoit  pour  cela  d'un  Fort  avec 
une  bonne  Garnifon,  pour  contenir  les  Ya- 
foui-,  qui  font  Alliés  des  Chicachas.  Ce  n'eft 
pas  le  moyen  d'établir  foliJ>:ment  une  Con« 
ceffion  ,  que  d'être  obligé  de  fc  tenir  toujours 
fur  ^cs  girdes ,  contre  des  Sauvages  voilins 
des  Anglois. 
Gouffre ,    Je  partis  des  Yafous  le  dixième,  &  le  trei- 

Carrière.  ziémc  ,  fans  un  Suivage  Natché  ,  qui  m'a- 
voit  demandé  le  pafTagi:  pour  retourner  cIkz 
lui  ,  je  me  ferois  perdu  dans  un  goufre  , 
-qu'aucun  de  mesCondud:eurs  ne  connoiiToir, 
éc  dont  on  ne -s'ap perçoit ,  que  quand  on  y  e(t 
tellement  engagé  ,  qu'il  n'eft  plus  pofTible  de 
•  s'en  retirer  II  eft  fur  la  main  gaueiie  ,  au 
pied  d'un  gros  Cap  ,  où  l'on  aflûrc  qu'il  y  a 
ce  très-bonnes  Pierres  :  c'eft  de  quoi  l'on 
craint  plus  de  manquer  dans  cette  Colonie  i 
mais  en  lécompenfe  on  y  fera  autant  de  Bri- 
ques ,  que  l'on  voudra. 
Dcrcriptîon      Le  quinzième  nous  arrivâme<;  aux  Natchez* 

^«  P'jys  desce  Canton  ,  le  plus  beau,  le  plus  fertile,  SC 
le  plus  peuplé  de  toute  la  Louyilane  ,  eft  éloi- 
gné de  qiiiaiaiiu  Ikuës  de$  Yafous,  &  fur  la 
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même  main.  Le  débarquement  eft  vis  à  vis 
une  butcc  alTez  haute,  &  fort  cfcarpcc  ,  au 
pied  de  laquelle  coule  un  petit  RuilTcau  ,  qui 
ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes  &  des 
Pirogues.  De  cette  première  butte  on  monte 
à  une  féconde  ,  ou  plutôt  fur  une  Colline  , 
.  dont  la  pente  eft  aflez  douce ,  &  au  fommec 
I  de  laquelle  on  a  bâti  une  efpece  de  Redoute 
fermée  par  une  (impie  Palirtade.  On  a  donné 
à  ce  retranchement  le  nom  de  Fort. 

Plufieurs  Monticules  s'élèvent  au-dc(ïus  de 
cette  Colline  ,  &  quand  on  les  a  partées ,  on 
apperçoit  de  toutes  parts  de  grandes  Prairies  » 
féparées  par  de  petits  bouquets  de  bois  ,  qui 
font  un  très-bel   effet.  Les  Atbres  les  plus 
communs  dans  ces  Bois  font  le  Noyer  &  le 
Chêne ,  ,&  par  tout  les  terres  font  excellentes. 
Feu  M.  d'iberville ,  qui  le  premier  entra  dans 
le  Miciflîpi  par  fon  embouchure ,  étant  monté 
jufqu'aux  Natchez ,  trouva  ce  Pays  Ç\  char- 
mant ,  &  (î  avantageufement  fitué ,  qu'il  crut 
«e  pouvoir  mieux  placer  la  Métropole  de  la 
nouvelle  Colonie.  Il  en  traça  le  plan  ,  &  lui 
dcftina  le  nom  de  ^ofalie  ,  qui  etoit  celui  de 
Madame  la   Chanceliere  de  Pontchartrain. 
Mais  ce  projet  ne  paroît  ^as  devoir  s'exécuter 
fi  tôt ,  quoique  nos  Géographes  ayent  tou- 
jours à  Don  compte  marqué  fur  leurs  Cartes 
la  Ville  de  Rofalie  aux  Natchez. 

Il  eft  certain  qu'il  faut  commencer  par  ua 
EtablifTement  plus  près  de  la  Mer  -,  mais  (1  la 
Louydane  devient  jamais  une  Colonie  florif- 
faute ,  comme  il  peut  fort  bien  arriver ,  il 
me  femblç ,  qu'on  ne  peut  mieux  placer  fa 
Capitale  qu'en  cet  endroit.  Il  n'eft  point  fujet 
au  débordement  du  Fleuve ,  l'air  y  eft  pur ,  le 
iLm,  VU  H 
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Pays  fou  étendu  ,  le  Tcircin  propre  à  tout, 
Dccembrc.  ^^  ^'^ç^^  arrofé  -,  il  n'cit  pas  trop  loin  de  la  Mer, 
&  rien  n'cmpcchc  les  Vailleaux  d'y  monter. 
Enfin  il  cft  à  portée  de  tous  les  lieux  ,  où  l'on 
par: '»•  avoir  ctclTein  de  s'établir.  La  Compa. 
gnic  y  a  un  Majçafin ,  &  y  entretient  un  Coni- 
mi;  principal  ,  qui  n'a  pas  encore  beaucoup 
d'occupation» 

Parmi  un  grand  nombre  de  ConccfTions 
particulières  ,  qui  font  dt'ja  ici  en  état  de 
rapporter ,  il  y  en  a  deux  de  la  première  gran- 
deur ,  je  veux  dire  de  quatre  lieub's  en  quarré; 
l'une  appartient  à  une  Société  de  Maloins, 
qui  l'ont  achetée  de  M.  Hubert ,  Commiffairc 
Ordonnateur,  &  Préfidcnt  du  Confcil  delà 
Louyfiane  :  l'autre  efl:  à  la  Compagnie  ,  ijui 
y  a  envoyé  des  Ouvriers  de  Clerac  pour  y 
faire  du  Tabac.  Ces  deux  Concertions  font 
/îtuées  de  manière,  qu'elles  forment  un  trian- 
-glc  parfait  avec  le  Fort ,  &  la  diftance  d'un 
angle  à  l'autre  eft  d'une  licuc.  A  moitié  che- 
min des  deux  Concertions  eft  le  grand  Village 
des  Nâtcliez.  J'ai  vifité  avec  loin  tous  ces 
Jieux  ,  &  voici  ce  que  j'y  ai  remarqué  déplus 
çonfidcrable. 

La  Concelfion  des  Maloins  eft  bien  placée, 
il  ne  lui  manque  ,  pour  tirer  parti  de  tout  fon 
Terrein  ,  que  des  Nègres ,  ou  des  Engage's, 
J'aimerois  encore  mieux  les  Seconds  que  les 
^  Premiers  -,  le  tems  de  leur  Service  expiré  ,  ils 
deviennent  des  Habitans ,  &  augmentent  le 
nombre  des  Sujets  naturels  du  Roi  -,  au  lieu 
'         que  ceux-là  font  toujours  des  Etrangers  :  & 

3ui  peut  s'arturer  qu'à  force  de  fe  multiplier 
ans  nos  Colonies  ,  ils  ne  deviendront  pas 
m  jour  des  Ennen^is  rc4outabJes  !  Peut-cn 
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compter  fur  des  L/clavcs ,  qui  ne  nous  (ont     j         j    '  * 
attachés  que  [jar  la  crainte  ,  &  pour  qui  la 
Terre  même  ,  oii  ils  naiH'cnt ,  n'a  jamais  le  Décembre, 
doux  nom  de  Patrie  ? 

La  première  nuit,  que  je  pafTai  dans  cette 

Habitation  ,  il  y  eut  vers  les  neuf  heures  du 

foir  une  grande  allarmc  y  j'en  demandai  le 

^  fujet ,  &  on  me  répondit  qu'il  y  a  voit  dans  le 

Voifinage  une  Bctc  d'une  cfpcce  inconnue , 

i  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  &  dont  le  cri 

1  ne  reflcmbloit  à  celui  d'aucun  Animal ,  que 

nous  connoi/Tions.  Perfbnne  n'alluroit  pour- 

;  tant  l'avoir  vue  ,  &  on  ne  jugcoit  de  fa  taille  , 

que  par  fa  force  -,  elle  avoir  déjà  enleva  des 

Moutons  &  des  Veaux  ,  &  étranglé  quelques 

Vaches.  Je  dis  à  ceux  ,  qui  me  faifoicnt  ce 

r  récit ,  qu'un  Loup  enrage  pouvoir  faire  touc 

cela ,  &  quan:  au  cri ,  ciu'on  s'y  trompoit  tous 

les  jours.  Je  ne  perfuaaai  perlonne  ;  on  vou- 

loit  que  ce  fut  u  ic  Bête  monftrueufe  ^  on  vc- 

noit  de  l'entendre,  on  y  courut  armé  de  tout 

ce  qu'on  trouva  fous  la  main  ,  mais  ce  fut 

y  inutilement. 

La  Conceffion  de  la  Compagnie  eft  encore     Succcs   du 
'  plus  avantaeeufement  fituée  ,  que  celle  des  Tabac     dans 

Maloins.  Une  même  Rivierc  arrole  1  une  & 
t|  l'autre  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Fleuve  à 
I  deux  lieues  de  celle-là  ,  à  laquelle  une  magni- 
f^'  fique  Cypriere  de  fix  lieues  d'étendue  fait  un 
rideau  ,  qui  en  couvre  tous  les  derrières.  Le 
Tabac  y  a  très-bien  réu(Ti  ,  mais  les  Ouvriers 
deClerac  s'en  for.t  prefque  tous  retournés  en 
France. 
'       J'ai  vu  dans  le  Jardin  du  fieur  le  Noîr  ,    Cotton,  In- 
Commis  principal  ,  de  fort  beau   Cotton  furdigo. 
l'Arbre,  &  un  peu  plus  bas  on  commence  à 
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voir  de  l'Indigo  fauvagc.  On  n'en  a  pas  en, 


'il 


,  corc  fait  l'épreuvç  ,    mais  il  y  a  beaiicouo 

Dcccmbrc.  d*apparencç  qu'il  nç  réulTira  pas  moins  que 
Dcfctiption  celui ,  qu'on  a  trouvé  dans  l'Iflede  Saine  Do- 
ilu  ^j;iandVil- mingue  ,  où  il  eft  aufll  cftimé  ,  que  celui, 
lige    ôc    du  qu'on  y  a  tranfplanté  d'aillçurs.  Et  puis  l'cx- 
l^aichcï         peiience  nous  apprend  qu  une  terre  ,  qui  pro- 
duit naturellement  cette  Plante  ,  eft  fort  pro- 
pre à  porter  l'étrangère  ,  qu'on  y  veut  femer. 
Le  grand  Village  des  Natchez  eft  aujour- 
d'iîui  réduit  à  fort  peu  de  Cabannes  :  la  rai- 
fon,  qu'on  m'en  a  apportée ,. eft  que  lesSauv^ 
ges  ,  à  qui  leur  grand  Chef  a  droit  d'enlever 
tout  ce  qu'ils  ont ,  s'éloignent  de  lui  le  plus 
qu'ils  peuvent ,  &  par-la  plufieurs  Bourgades 
de  cette  Nation  fe  font  formées  à  quelque 
diftance  de  çelie-ci.  Les  Tioux  ,  leurs  Allié$ 
$>i  les  nôtres  ,  en  oiit  aufTi  établi  yne  dans  leur 
Voifinage. 

Les  Cabannes  du  grand  Village  des  Nat- 
chez ,  le  feu  1  que  j'aye  vu  ,  font  en  forme  dç 
Pavillon  qijarrç  ,  fort  balles  ^  &  fans  fenê- 
tres ;  le  faîte  eft  arrondi  à  peu  près  comme 
un  four.  La  plupart  font  couvertes  de  feuilles 
&  de  pailles  de  Maïz  ^  quelques  -  uiies  font 
conftruites  d'unç  efpece  de  torchi ,  qui  me 
parut  afïez  bon  ,  &  qui  eft  revêtu  çn  dehors 
&  en  dedans  de  Nattes  fort  minces.  Celle  du 
grand  Chef  eft  fort  proprement  crépie  en 
dedans  :  çlle  eft  auflî  plus  grande  &  plus  haute 
nue  les  autres  i  placée  fur  un  Terrein  un  peu 
plevé  ,  &  ifolee  de  toutes  parts.  Elle  donne 
fur  une  grande  Place,  qui  n'eft  pas  des  plu? 
régulières,  &  à  fon  afpe^i  au  Nord.  J'y  trou- 
vai pour  tout  meuble  une  couche  de  planches 
foit  étrpjte ,  éjeyée  de  terre  de  fjeuj^  ou  troij 
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n'en  n  pas  en» 
y  a  beaucoup 
►as  moins  que 
le  de  Sainr  Do- 
i  ,  que  celui , 
î.  Et  puis  l'cx- 
cerre ,  qui  pro- 
; ,  eft  fort  pro- 
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pieds  i  apparemment  que  quand  le  Chef  veut 
ik  coucher ,  il  y  étend  une  natte  ou  quelque      ,  '     , 
peau. 

Il  n'y  avoît  pas  une  Ame  dans  le  Village  i 
tout  le  Monde  étoit  allé  dans  une  Bourgadd 
voisine ,  où  il  y  avoir  une  fête ,  &  toutes  les 
Portes  étoient  ouvertes  ,  mais  il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  des  Voleurs ,  cat  il  ne  reftoic 
par  tout  que  les  quatre  murailles.  Ces  Caban- 
nes  n'ont  aucune  ilTuc  pour  la  fumée  ,  néan- 
moins toutes  celles ,  oii  j'entrai ,  étoient  a/Tez 
blanches.  Le  Temple  eft  à  côté  de  celle  du 
grand  Chef,  tournée  vers  l'Orient  ,  &  k 
l'extrémité  de  la  Place.  Il  eft  compofé  des 
mêmes  matériaux  que  les  Cabanncs ,  mais 
fa  figure  eft  différente  -,  c'eft  un  quarré  long  , 
d'environ  quarante  pieds  fur  vint  de  large  , 
avec  un  toit  tout  fimple ,  de  la  figure  des 
nôtres.  Il  y  a  aux  deux  extrémités ,  comme 
deux  girouettes  de  bois  ,  qui  repréfcntent  fore 
grorticrement  deux  Aigles. 

La  perte  eft  au  milieu  de  la  Longueur  du 
Bâtiment ,  qui  n'a  point  d'autres  ouvertures  { 
des  deux  côtes  il  y  a  des  Bancs  de  pierres.  Les 
dedans  répondent  parfaitement  à  ces  dehors 
ruftiques.  Trois  pièces  de  bois  ,  qui  fe  joi- 
gnent par  les  bouts ,  &  qui  font  placées  en 
tiiangle  ,  ou  plutôt  également  écartées  les 
unes  des  autres ,  occupent  prefque  tout  le  mi- 
lieu du  Temple,  &  briiltnt  lentement.  Un 
Sauvage  ,  que  l'on  appelle  le  Gardien  du  Tem- 
ple ,  eft  obligé  de  les  attifer  ,  &  d'empêcher 
qu'elles  ne  s'éteignent.  S'il  fait  froid  ,  il  peut 
avoir  fon  feu  à  part,  mais  ilne'.ii  eft  pas 
permis  de  fe  chauffer  à  celui  ,  qui  brûle  en 
l'honneur  du  Soleil.  Ce  Gardien  étoit  aulTi  à 
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la  Fête  ,  du  moins  je  ne  le  vis  point,  &  fçs 
tifons  jettoient  une  fum^c  ,  qui  nous  aveu- 
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néccmbre,  gloit. 

D'ornemens ,  je  n'en  vis  aucuns ,  ni  rien 

abfoiument ,  qui  dût  me  faire  connoître  que 

j'étois  dans  un  Temple.  J'y  apperçus  feule- 

ment  trois  ou  quatre  caifïes  rangées  fans  or, 

dre ,  où  il  y  avoir  tiuek]ues  ofîcmens  fecs ,  & 

par  terre    quelques    téces  de  bois  ,  un  peu 

moins  mal  travaillées  que  les  deux  Aigles  du 

toit.  Enfin  (i  je  n'y  eune  pas  trouvé  du  feu, 

j'eufTe  crû  que  ce  Temple  étoir  abandonné 

depuis  lontems  ,  ou  qu'il  avoir  été  pillé.  Ces 

cônes   enveloppés   de  peaux  ,    dont  paHeit 

quelques  1^  dations  j  ces  cadavres  des  Cliefj 

ranges  en  cercle  d.ins  un  Temple  tout  rond, 

&  terminé  en  manière  de  Dôme  \  cet  Autel, 

&c.  Je  n*ai  rien  vu  de  tout  cela  ;  Ci  les  chofes 

étoient  ninfî  du  tems  pafTé  ,  elles  ont  bien 

changé  depuis. 

Peut-être  au^Ti ,  car  il  ne  faut  condamner 

perft-^nnc ,  que  quand  il  n'y  a  aucun  moyen 

ocrcxcjfer-,  p:ut  être,  dis-jc  ,  que  le  Voi« 

fînage  des  François  a  fait  craindre  aux  N^.r. 

chez  que  les  corps  de  leurs  Chefs ,  &  tout  cî 

que  leur  Temple  avoir  de  plus  précieux  ,  ne 

coururent  quelque  rifqne  ,  s'ils  ne  les  tranf- 

portoient  pas  ailleurs ,  Se  que  le  peu  d'attcii. 

tion  ,  qu'on  apporte  préfentement  à  bien  gar. 

der  ce  Temple  ,  vient  de  ce  qu'on  l'a  dépouillé 

de  ce  qu'il  avoit  de  plus  facié  pour  ces  Peu- 

pies.  Il  eft  pourtant  vrai  que  contre  la  mu- 

raille,  vis-à-vis  de  la  porte ,  il  y  avoit  unt 

table  ,  dont  je  ne  pris  pas  la  peine  de  mefurer 

les  dimenfions ,  parce  que  je  ne  foupçonnai 

point  que  ce  fût  un  Aucel  ;  on  m'a  allure  k^ 
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p«is  qu'elle  a  trois  pieds  de  haut ,  cinq  de     i  j  i  i. 
long,  &  quatre  de  large. 

On  m'a  ajouré  qu'on  y  fait  un  petit  feu  t/eccaibre. 
avec  des  écorces  de  Cliênes ,  &  qu'il  ne  s'é- 
teint jamais ,  ce  qui  eft  faux  ,  car  il  n'y  avoit 
alors  ni  feu  ,  ni  rien  qui  fît  connoître  qu'on  y 
en  eût  ja.nais  fait.  On  dit  encore  que  quatre 
Vicillaids  couchent  tour  à  tour  dans  le  Tem- 
ple pour  y  entretenir  ce  feu  ;  que  celui  ,  qui 
eft  de  garde  ,  ne  doit  point  (ortir  pendant  les 
huit  jours  ,  qu'il  doit  être  en  faâ:ion  -,  qu'on 
a  foin  de  prendre  de  la  braife  allumée  des 
bûches ,  qui  brûlent  au  milieu  du  Temple  , 
pour  mettre  (ur  l'Autel  :  qu'il  y  a  douze  Hom- 
mes entretenus  pour   fournir  des  écorces  de 
Chênes  ;  qu'il  y  a  des.  Marmoufecs  de  bois  , 
&  une  figure  de  Scrpens  à  Sonnettes ,  aufli  de 
bois  ,  qu'on  met  fur  l'Autel,  &  aufqucls  on 
rend  de  grands  honneurs  :  que  quand  le  Chef 
rr.eurt  ,  on  l'enterre  d'abord  ,  &  que  quand 
on  juge  que  les  chairs  font  confumées  ,  le  ■-.  '• 

Gardien  du  Temple  les  exhume  ,  lave  les 
ollemens ,  les  enveloppe  de  ce  qu'il  peut  avoic 
de  p(us  précieux  ,  &  les  met  dans  de  grands 
paniers  faits  de  cannes,  qu'il  ferme  bien, 
qu'il  enveloppe  ces  paniers  de  peaux  de  Che- 
vreuils très-propres  ,  &  les  place  devant  l'Au- 
tel ,  où  ils  reftent  jufqu'à  la  mort  du  CheF 
régnant  :  qu'alors  il  renferme  ces  ofTemens 
dans  l'Autel  même  ,  pour  faire  place  au  dei- 
nier  Mort. 

Je  ne  puis  rien  dire  fur  ce  dernier  article  , 
finon  que  je  vis  quelques  olTemens  dans  une 
ou  deux  caifies ,  mais  qu'ils  ne  faifoient  pas 
la  moitié  d'un  corps  humain  ,  qu'ils  me  pa- 

roifToient  bien  vieux  ,  &  qu'ils  n'étoient  point 

H»  •  •  • 
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fur  la  table ,  qu'on  dit  être  T Autel.  Quant  aux 
autres  articles,  1°,  comme  je  n  ai  été  que  de 
Décembre,  jotir  dans  le  Tevnple ,  j'ignore  ce  qui  s'y  parte 
ia  nuit.  1^.  Il  n'y  avoit  aucun  Garde  dans  le 
Temple  ,  quand  je  l'ni  vifité.  J'y  appcrçus 
bien  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  quelques  Mar- 
moufets  y  mais  je  n'y  remarquai  point  de 
iîojure  de  Serpent. 

Quant  à  ce  que  j'ai  vu  dans  des  Relations 
que  ce  Temple  eO:  tapifTé  ,  &  Ton  pavé  cou- 
vert de  nntrcs  de  cannes  ,  qu'on  y  met  ce 
qu'on  a  de  plus  propre ,  &  qu'on  y  apporte 
tous  les  ans  les  prémices  de  toutes  les  récoU 
tesi  il  en  faut  aflurémcnt  rabattre  beaucoup  :  je 
n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  mauffade  ,  de  plus 
mal  propre  ,  qui  fût  plus  en  défordre  j  les  bû- 
ches brûloient  fur  la  terre  nue,  &  je  n'y  apper- 
çus  point  de  nattes  ,  non  plus  qu'au  «j  *iuraiU 
les.  M,  k  Noir ,  avec  qui  j'ctois,  me  dit  feu- 
lement que  tous  les  jours  on  mettoit  au  feu 
une  nouvelle  bûche  ,  &  qu'au  commencement 
de  chaque  Lune  on  en  faifoit  la  provifion  pouc 
tout  le  mois.  Il  ne  le  fçavoit  pourtant  que  par 
oiii  dire  ,  car  c'étoit  la  première  fois  ,  qu'il 
voyoit  ce  Temple  ,  aufli-bien  que  moi. 
De  la  Nation      Pour  ce  qu?  rrgja-de  la  Nation  des  Natchez 
des  N.Kchcz.  en  gé.  éral ,  voici  ..e  que  j'en  ai  pu  apprendre. 
On  ne  voit  rien  dans  leur  extérieur  ,  qui  les 
diftingue  des  autres  Sauvages  du  Canada  & 
de  la  Louyfiane.  Ils  font  rarement  la  guerre  y 
&  ne  mettent  point  leur  gloire  à  détruire  des 
hommes.  Ce  qui  les  diftingue  plus  particuliè- 
rement ,  c'eft   la  f )rme  de  leur  Gouverne- 
ment ,  tout  -  à  -  fait  defporique  j  une  grande 
dépendance  ,  qui  va  même  jufqu'à  une  efpccc 
d'efclavage  dans  les  Sujets  >  plus  de  fierté  ^ 
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Je  grandeur  dans  les  Chefs,  &  leur  cfprit  pa- 
cifique ,  qui  cependant  s'eft  un  peu  dcmenti 
depuis  plufieufs  années. 

Les  Hurons  croycnt  aufTi  bien  qu'eux  leurs; 
Chefs  héréditaires  ifTus  du  Soleil ,  mais  il  n'y 
en  a  pas  un  ,  qu:  Youlût  être  fon  valet ,  ni  le 
fuivre  dans  l'autre  monde  pour  y  avoir  l'hon- 
neur de  le  fervir  ,  comme  il  arrive  fouvenc 
parmi  les  Natchez.GarcilaiTode  la  Vega  parle 
de  cette  Nation  comme  d'un  Peuple  puiitaut , 
&  il  n'y  a  pas  (îx  ans  ,  qu'on  y  comptoit  quatre 
mille  Guerriers.  Il  paroit  qu'elle  étoit  encore 
plus  nombreufe  du  tcms  de  M.  de  la  Snle  ,  8c 
niême  lorfque  M.  d'Iberville  découvrit  l'em- 
bouchure du  Miciflipj.  Aujourd'hui  le<5  Nat- 
chez  ne  pourroient  pas  mettre  fur  pied  deux 
mille  Combattans.  On  attribué'  cette  diminu- 
tion à  des  malad'escontagieufes  ,  qui  ces  der- 
nières aanées  ont  fait  parmi  eux  de  grands 
ravages. 

Le  grand  Chef  des  Natchez  porte  le  nom     Da  Grand 
de  Soleil ,  &  c'eft  toujours ,  comme  parmi  les  ^^^^  '  ^  ^^ 
Hurons ,  le  Fils  de  fa  plus  proche  Parente  ,  ghef^"'''* 
qui  lui  fuccede.  On  donne  a  cette  Femme  la 
qualité  de  Femme-Chef,  &  quoique  pouif 
l'ordinaire  elle  ne  fe  mêle  pas  du  Gouverne* 
ment  ,  on  lui  rend  de  grands  honneurs.  Elle 
a  même  ,  aufli-bien  que  le  Soleil  ,  droit  de 
vie  &  de  mort  -,  dès  que  quelqu'un  a  ea  le 
malheur  de  déplaire  à  l'un  ou  à  Taure  ,   ils 
ordonnent  à   leurs  Gardes  ,  qu'on    nomme 
Allouez  ,  de  le  tuer.    Va  me  défaire    de  ce 
Chien  ,  difent-ils  ,   &  ils  font  obéis  fur  le 
champ.  Leurs  Sujets  ,  &  les  Chefs  mêtnes  des 
Villages  ne  les  abordent  jamais,  qu'ils  ne  les 

faluem  iiois  fois ,  co  jcttam  un  cri ,  qui  eft 
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une  clpece  de  hurlement:  Ils  font  la  même 
chofè  en  fe  retirauc ,  &  fc  retirent  en  mar- 
Pecembrc.  chant  à  reculons.  Lorfqu'on  les  rencontre , 
il  faut  sarrércr,  fe  ranger  du  chemin  ,  &  jct- 
ter  les  mêmes  cris ,  dont  j'ai  parlé ,  jufcju'à 
ce  qu'ils  foient  padés.  On  eft  aufîi  oblige  de 
leur  porter  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les 
Récoltes,  dans  le  produit  de  la  Chafic ,  & 
dans  celui  de  la  Pêche.  Enfin  perfonne  ,  non 
pas  même  leurs  plus  proches  Parens,  Se  ceux , 
qui  compofent  les  Familles  Nobles ,  lorfqu'ils 
ont  l'honneur  de  manger  avec  eux,  n'ont  droit 
de  boire  dans  le  même  va(è  .,  ni  de  mettre  la 
main  au  plat. 

Tous  les  mstins ,  dès  que  le  Soleil  paroît. 
Je  grand  Chef  fe  met  à  la  porte  de  fa  Caban- 
ne ,  fe  tourne  vers  l'Orient ,  &  hurle  trois 
fois,  en  fe  profternant  jufqu'à  terre-  On  lui 
apporte  enfuite  un  Calumet ,  qui  nefert  qu'en 
cette  occafion  ,  il  fume  ,  &  pouiîe  la  fumée  de 
Ton  Tabac  vers  TAflre  du  jour^  puis  il  fait 
la  même  chofe  vers  les  trois  ?iutres  parties  du 
monde.  Il  ne  reconnoît  fur  la  Terre  de  Maî- 
tre que  le  Soleil ,  dont  il  prérend  tirer  fon 
origine  ,  exerce  un  pouvoir  fans  borne  fur  fes 
Sujets  ,  peut  difpofer  de  leurs  biens  &  de  leur 
vie  ,  &  quelques  travaux  ,  qu'ail  leur  com- 
mande ,  ils  n'en  peuvent  exiger  aucun  fa- 
îaire. 
Ce  qui  arrive  Lorfquc  le  Chef,  ou  la  Femme  Chef  rncif- 
ftlcur  moiï.  rent,  tous  leurs  Allouez  font  obligés  de  les 
njvre  en  l'autre  monde,  mais  ils  ne  font  pas 
les  feuls  ,  qui  ont  cec  honneur  :  car  c'en  eft 
UG  ,  Se  qui  eft  fort  recherché.  Il  y  a  tel  Chef, 
don.  la  mort  coûie  la  vie  à  plus  de  cent  per- 
r9anes ,  8c  on  m'a  allure  qu'il  meiut  peu  <k 
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NatcKex  confidcrabics  ,  à  c]ui  quelques  uns    ^  -  ,  i 
de  leurs  Parens  ,  de  leurs  Amis ,  ou  de  leurs 
Serviteurs  ne  failent  pas  cortège  dans  le  Pays  Décembre, 
des  Ames.  Il  paroît  par  les  diveifes  Relations, 
que  j'ai  vues   de  ces  horribles  cérémonies  , 
quelles  varient  beaucoup.  En  voici  une  des 
Obféques  d'une  Femme-Chef,   que  je  tien» 
d'un  Voyageur  ,  qui  en  fut  témoin  ,  &  fur  U 
{incérité  duquel  j'ai  tout  lieu  de  compter. 

Le  Mari  de  cette  Femme  n'étant  pas  noble , 
c'eft-à-dire  ,  de  la  Famille  du  Soleil  ,  fon 
Fils  aîné  l'étrangla  ,  félon  la  coutume  j  oa 
vuida  enfuite  la  Cabanne  de  tout  ce  qui  y 
étoit  ,  &  on  y  conftruifit  une  efpcce  de  CJhac 
de  Triomphe  ,  où  le  corps  de  la  Défunte ,  Se 
celui  de  fon  Epoux  furent  placés.  Un  moment 
après  on  rangea  autour  de  ces  cadavres  douze 
petits  Enfans  ,  que  leurs  Parens  avoient  aufli 
étranglés  par  ordre  de  l'Aînée  des  Filles  de  la 
Femme-Chef,  &  qui  fuccedoit  à  la  dignité 
de  fa  Mère.  Cela  fait ,  on  drefla  dans  la  Place 
publique  quatorze  Echaffauts  ornés  de  bran- 
ches d'Arbres  &  de  toiles  ,   fur  lefquelles  on 
avoit  peint  différentes    figures.  Ces  Echaf- 
fauts  éroient  deftinés  pour  autant  deperfon- 
nes,qui  dévoient  accompagner  la  Femme-Chef 
dans  l'autre  Monde.  Leurs  Parens  étoient  tout 
autour    d'elles  ,  &    regardoient  comme    un 
grand  honneur  pour  leurs  Familles  la  permif- 
fîon  ,  qu'elles  avoient  eues  ,  de  fe  lacrifiet 
ainfi.  On  s'y  prend  quelquefois  dix  ans  aupa- 
ravant pour  obtenir  cette  grâce  ,  &  il  faut 
que  ceux  ,  ou  celles ,  qui  l'ont  obtenue ,  filent 
cux-ffémcs  la  coide  ,  avec  laquelle  ils  doi- 
vent être  étranglés. 
Ils  paroiilent  fur  leurs  EchafTauts  reveius 
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*^  7  i  Î7"  ^^  ^^"^^  P^"^  riches  habits ,  portant  à  la  maîa. 
droite  une  grande  Coquille.  Lcut  plus  proche 

iJccembxe.  p^rg^t  cil  à  leurdioite  ,  ayant  fous  Ton  bras 

gauche   ta  coide  ,  cjui  doit  fervir  à  l'exécu- 

lion ,  &  à  la  main  droite  un  cafTe  tête.  De 

tems  en  tems  il  fait  le  cri  de  mort ,  &  à  ce  cri 

*  les  cjuatorze  Vi<5limes  dcfcendent  de   leurs 

^  Ecliaffauts  j'^js:  vont  daiifet  tous  eTifemble  au 

milieu  de  la' Place  ,  devant  le  Temple',  & 
devant  la  Cabanne  de  la  Femme-Chef.  On 
kur  rend  ce  jour  là  &  les  fuivans  de  grands 
i^fpeds,  ils  ont  chacun  cinq  Domeftiques , 
&  leur  vifr.^e  eft  peint  en  rouge.  Quelques- 
uns  ajoutent  .jue  pendant  les  huit  jours  ,  qui 
précédent  leur  mort  ,  ris  portent  à  îa  jambe 
un  ruban  rouge  ,  Si.  que  pendant  tout  ce  tems- 
là  c'eft  à  qui  les  régalera.  Quoiqu'il  en  foit  , 
dans  Toccalion  dont  je  parle  ,  les  Pcres  &  les 
Mères  ,  qui  avoicnt  é^cranglé  leurs  Enfans  , 
les  prirent  entre  leurs  mains  ,  &  fe  rangèrent 
des  deux  c^rés  de  la  Cabanne  ,  les  quatorze 
Perfonne^ ,  qui  écoient  auffi  devinées  à  mou- 
rir ,  s'y  placèrent  de  la  même  minière  ,  &  ils 
ëioient  (uivis  des  Parens  S(  des  Amis  de  la 
Défunte,  tous  en  deiiil ,  c'cft-a  dire,  les  che- 
veux coupés  :  tous  faifoient  retentir  les  airs 
de  cris  fi  affreux  ,  qu'on  eût  dit  que  tous  les 
Diables  étoienc  fortis  des  Enfers  pour  venir 
huiler  en  cet  endroit  ;  cela  fut  fuivi  d^;  dan- 
fe?  de  la  part  de  ceux  ,  qui  dévoient  mourir  , 
&  de  chants  de  la  part  des  Parens  de  la  Femme- 
Chef. 

Enfin  on  fe  mit  en  m.irche.  Les  Pcres  & 
Mères  ,  qui  portoicnt  leu  s  Enfans  morts, 
paroiiToient  les  premiers ,  marchant  deux  à 
deux,  &  précédoieut  iran.édiateminc  le  bran- 


IL. 


ne  à  la  ma!a 
r  plus  proche 
"ous  Ton  bras 
ir  à  l'exécu- 
aiïe  tête.  De 
t ,  &  à  ce  cri 
:nt  de   leurs 
înfemble  au 
Temple',  & 
le-Chef.  On 
tis  de  grands 
omeftiques  , 
2.  Quelques- 
t  jours  ,  qui 
c  à  îa  jambe 
out  ce  tems- 
l'il  en  foit  , 
Pcres  &  les 
:urs  En  fans  , 
fe  raîig;erent 
es  quatorze 
nées  à  mou- 
niere  ,  &  ils 
Amis  de  la 
re ,  les  ché- 
rir les  airs 
lue  tous  les 
pour  venir 
livi  de  dan- 
ht  mourir  , 
lia  Femme- 

:s  Pcres  & 

lis  morts , 

lut  dtux  à 

ic  le  bran- 


I  7  1  I. 


^*UN  VOYAOÏ  DE  l'AmeA.LêT.XXX.    if V 

^art ,  où  ëtoic  le  corps  de  la  Femme-Chef, 
que  quatre  Hommes  portoient  fur  leurs  épau- 
les  Tous  les  autr'îs  venoîcnt  après  dans  le  I^^ccoibrcr. 
inéme  ordre  que  les  Premiers.  De  dix  pas  en 
dix  pas ,  ceux-ci  laidoicnc  tomber  leurs  En- 
fans  par  terre  »  ceux  ,  qui  portoient  le  Bran- 
cart ,  marchoient  dellus ,  puis  tournoient  tout 
aurour  d'eux  ,  enforte  que  quand   le  convoi 
arriva  au  Temple  ,  ces  petits  Corps  étoientr 
en  pièces. 

Tandis  qu'on  enterroit  dans  le  Temple  le 
Corps  de  la  Femme- Chef ,  on  déshabilla  les 
quatorze  Perfonnes ,  qui  de\  oient  mourîr  ^ 
on  les  fit  affcoir  par  terfe  devant  la  porte  , 
chacun  ayant  deux  Sauvages ,  dont  l'un  étoit 
adîs  fur  (es  genoux  ,  &  Tautrc  lui  tenoit  les 
bras  par  derrière  On  leur  pafl'a  une  corde  au 
col,  on  leur  rouvrit  la  tête  d'une  peau  de  Che- 
vreuil ,  on  leur  fit  avaler  trois  pilules  de  ta- 
bac ,  &  boire  un  verre  d*eau  ,  &  les  Parens  de 
la  ^emme-Chef  rirerent  des  deux  côtés  les 
cordes  en  chantant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent 
étran<Tlés.  Après  quoi  on  jetta  tous  ces  cada- 
vres dans  une  même  fofTe  ,  qu'on  couvrit  de 
terre. 

Quand  le  Grand  Chef  meurt ,  s'il  a  encore 
fa  Nourrice,  il  faut  qu'elle  meure  aufli  Mais 
il  çfl-  arrivé  plufîeurs  fois  que  les  François  ne 
pouvant  empêcher  cette  barbarie  ,  ont  obtenu' 
la  permiflîon  de  baptifcr  les  petits  Enfaiis  , 
qui  dévoient  être  étranglés  ,  &  qu'  par  confé- 
quent  n'.^ccompagnoient  pas  ceux,  en  l'hon- 
neur defcjuels  on  les  immoloit ,  dans  leur  pré- 
tendu Paradis, 

Nous  ne  connoîfTons  point  de  Nation  dans     Mœurs  des 
et  Coftçineju  où  le  Sexe  foit  plus  débordé  5  ^^^^^^''- 
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que  celle  ci.  Il  cil  même  forcé  par  le  Soleil  & 
par  les  Chefs  fubahernes  à  fe  proilicuer  à  tout 

Décembre,  venant  -,  3c  une  Femme,  pour  être  publique  , 
n'en  eft  pas  moins  cllimée.  Quoique  la  Poly- 
gamie foit  permife  ,  &  que  le  nombre  dei 
Femmes ,  qu'on  peut  avoir ,  ne  foit  pas  limi- 
té ,  ordinairement  chacun  n'a  que  la  Tienne  j 
mais  il  peut  la  répudier  quand  il  veut  -,  liber^ 
té ,  dont  il  n'y  a  pourtant  guércs  que  les  Chefs, 
qui  faiTcnt  ufagc.  Les  I  cmmes  font  afleï.  bien 
faites  pour  des  Sauvagefîcs,  &  afTcz  propres 
dans  leur  ajuftement ,  &.  dans  tout  ce  qu'elles 
font.  Les  Filles  de  la  Famille  noble  ne  peuvent 
époufer  que  des  Hommes  obfcurs ,  mais  elles 
font  en  droit  de  congédier  leur  Mari ,  quand 
bon  leur  femble  ;  &  d'en  prendre  un  autre  j 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'alliance  cntr'eux. 
Si  leurs  Maris  leur  font  une  infidélité  , 
tlles  peuvent  leur  faire  cafler  la  tête  ,  &  elles 
lie  font  point  fujettes  à  la  même  loi.  Elles 
peuvent  même  avoir  autant  de  Galans ,  qu'el- 
les jugent  à  propos  ,  fans  que  le  Mari  puifTe 
Je  trouver  mauvais  ,  c'eft  un  privilège  attaché 
au  Sang  du  Soleil.  Il  fe  tient  debout  en  pré- 
fence  de  fa  Femme  dans  une  poflure  refpec- 
tueufe  i  il  ne  mange  point  avec  elle  -,  il  la 
fa  lue  du  même  ton  ,  que  fes  Domeftiques  :  le 
feul  privilège  ,  que  lui  procure  une  alliance  fi 
onéreufc  ,  c'eft  d'être  exempt  de  travail  ,  8c 
d'avoir  autorité  fur  ceux  ,  qui  fervent  fon 
Epoufe. 
Divers  Ufa-      Les  Natchez  ont  deux  Chefs  de  guerre, 

^"*  deux  Maîtres  de  cérémonies  pour  le  Temple, 

deux  Officiers  pour  régler  ce  qui  fe  doit  pra- 
tiquer dans  les  Traites  de  paix  ou  de  gucfic  ; 
Un  ,  qui  a  i'iiifpe^ipn  fur  ks  ouvrages ,  ^ 
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quatre  autres  ,  qui  font  charges  d'ordonner  ^  -  ^^  j  ' 
tout  dans  les  feftins  publics.  C'eft  le  Grand 
chef,  qui  donne  ces  emplois ,  &  ceux  ,  qui  ^cccmbrc. 
en  font  revêtus ,  font  refpecVés  &  obéis ,  com- 
me il  le  feioit  lui-même.  Les  récoltes  fe  font 
en  commun  j  le  Soleil  en  marque  le  jour,  6C 
convoque  le  Village.  Vers  la  nn  de  Juillet  il 
indi.]Uc  un  autre  jour  pour  le  commencement 
d'une  Fcte  ,  qui  en  dure  trois  ,  &  qui  fe  pafle 
enjeux  &  en  feftins. 

Chaque  Particulier  y  contribue  de  fa  Chafle,  Defcription 
de  fa  Pêche  &  de  fes  autres  Provifîons  ,  qui  d'une  Fètc. 
confident  en  Maïz ,  Fèves  ,  &  Melons.  Le  So- 
leil &  la  Femme-Chef  y  préfidcnt  dans  une 
Log;e  élevée,  &  couverte  de  feuillages  :  on 
h's  y  porte  dans  un  brancard ,  &  le  Premier 
tient  en  fa  main  une  manière  de  fccptre  orné 
de  plumages  de  diverfes  couleurs  Tous  les 
Nobles  font  autour  d'eux  dans  une  pofturc 
rcfpeélueufe.  Le  dernier  jour  le  Soleil  haran- 
gue l'Aflemblée  ,  il  exhorte  tout  le  monde  à 
remplir  exaflcment  fes  devoirs  ,  furtout  à 
avoir  une  grande  vénération  pour  les  Efprits, 
qui  réfident  dans  le  Temple  ,  &  à  bien  inf^ 
truire  les  Enfans.  Si  quelqu'un  s'eft  (in;nalé 
par  quelque  adion  de  ïé'e  ,  il  faîr  fon  é'oge. 
Il  y  a  vint  ans  que  le  feu  du  Ciel  ayant  réduit 
le  Temple  en  cendres,  fepr  ou  huit  Femmes 
jetterenr  leur»;  Fnf^in*;  au  milieu  des  flammes  , 
pour  ap'.iii'er  les  Génies  ^  le  Soleil  fit  aufTi- 
tôt  ven'''  cci  F^éroïnes ,  leur  donna  publique- 
ment d  î^rnndef  1ou.ipo;cs  ,  &:  finir  fon  dif^ 
cou's  en  o^  nortnnt  'es  autres  Femmes  a  imiter 
d.ins  l'cc    i^cn  un  fi  bel  exemple.  t)k'«,:.«,    p 

les  11-  es  de  Familles  ne  manquent  jamn^s  fo-rcs  J-ins  le 


rages  , 


§4  I     dV.'^portcr  m  Temple  les  jnémices  de  tout  es  Temple, 
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qu'ils  recueijlenc  ,  &  on  fait  le  même  ât 
tous  les  préfens ,  qui  font  ofFeilts  à  la  Nation. 
n^ccmbrc.  On  les  expofc  à  la  porte  (îu  Ttfuplc ,  dont  le 
Gardien  ,  après  les  avoir  pré  fentes  auï  Es- 
prits ,  les  porte  chez  le  Soleil ,  qui  les  diftri- 
bue*  à  qui  bon  lui  femWe  Les  Semences  font 
pareillement  offertes  dev:!nt  le  Temple  avec 
de  grandes  cérémonies  :  mais  les  Offrandes  , 
qui  s'y  font  de  p^ins  &  de  farines  à  chaque 
nouvelle  Lune,  font  pour  le  profit  des  Gar- 
diens du  Temple. 

Les  Mariages  des  Natcheï  ne  différent  pre(^ 
que  pas  de  ceux  des  Sauvages  du  Canaqa  :  lac 
principale  diflérence ,  qui  s'y  trouve ,  C  nfifte 
en  ce  qu'ici  le  futurEpoux  commence  par  faire 
aux  Parens  de  la  Fille  les  préfens ,  dont  on  e(t 
convenu  ,  &  que  les  Noce»-  font  fuivies  d'un 
grand  fedin.  La  rnifon,  pour  laquelle  il  n'y 
aguéres  que  les  Chefs ,  qui  ayent  plufieurs 
Femnes  ,  c'eft  que  pouvant  faiie  cultiver 
leurs  Champs  par  le  Peuple  ,  fans  qu'il  leur 
en  coûte  rien  ,  le  nombre  de  leurs  Epoufcs  ne 
leur  eft  point  à  charge.  Les  Chefs  fe  marient 
avec  encore  moins  de  cérémonie  ,  que  les  au- 
ttes.  Ils  fe  contentent  de  faire  avertir  les  Pa- 
rens de  la  Fille  ,  fur  laquelle  ils  ont  jette  les 
yeux  ,  qu'ils  la  mertenr  au  nombre  de  leurs 
Femmes  :  mais  ils  n'en  gardent  qu'une  ou 
deux  dans  leurs  Cabannesi  les  autres  rcflent 
chez  leurs  Parens ,  où  leurs  Maris  îcs  vifitenr, 
quand  il  Teur  plait.  La  jaloufie  ne  règne  point 
dans  ces  Mariages  i  les  Natchez  (e  prêtent 
même  fans  façon  leurs  Femmes ,  &  c'eft  appa- 
remment de- là,  que  vient  la  facilité,  avec 
laquelle  ils  les  congédienc  ptur  en  prendre 
d'autres. 
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Lorfqu'ua  Chef  de  Guerre  veut  lever  un 
Farci ,  il  plante  dan»  un  encitoic  marqué  pour      .       , 
cela  deux  Arbres  ornés  de  Plumes ,  de  fié-  Décembre, 
chcs  ,  &  de  Caffc-tsces,  le  tout  peint  en  rou-     De  la  levée 
gc  ,  aulTl  bien  que  les  Arbres  ^  qui  font  encore  *^*''*  Solaats. 
picqués  du  côté  »  où  l'on  veut  porter  la  guer« 
rc.  Ceux ,  qui  veulent  s'enrôler ,  fe  préfcntenc 
au  Chef,  bien  parés^  lo  vifaee  barbouillé  de 
différences  couleurs  ,  8c  lui  déclarent  le  dcHr, 

Qu'ils  ont  de  pouvoir  apprendre  fous  fes  or- 
ic$  le  métier  des  Armes i  qu'ils  font  difpofé» 
à  endurer  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  & 
prcts  à  mourir ,  s'il  le  faut ,  pour  la  Patrie. 

Quand  le  Chef  aie  nombre  de  Soldats,  que  Des  Prov*- 
demande  l'expédition  ,  qu'il  médite ,  il  tait  ^^"*« 
préparer  chez  lui  un  breuvage ,  qui  fe  nomme 
la  Médecine  de  la  Guerre.  C'eft  un  vomitif 
fait  avec  une  racine  boiiillie  dans  l'eau  :  on 
en  donne  à  chacun  deux  pots ,  qu'il  faut  ava« 
1er  tout  de  fuite ,  &  que  l'on  rend  prcfquc 
auffutôt  avec  les  plus  violens  efforts.  On  tra- 
vaille enfuite  aux  préparatifs ,  &  jufqu'au 
jour  fixé  pour  le  départ ,  les  Guerriers  fe  ren- 
dent foir  8c  matin  dans  une  Place  ,  ou  après 
avoir  bien  danfé ,  &  raconté  leurs  beaux  faits 
d'Armes,  chacun  chante  fa  chanfon  de  mort. 
Ce  peuple  n*eft  pas  moins  fuperftitieux  fur  les 
(bnges,  que  les  Sauvages  du  Canada  :  il  n^en 
faut  qu'un  de  mauvais  augure ,  pour  rebrouf- 
fer  chemin ,  quand  on  c(k  en  marche. 

Les  Guerriers  marchent   avec   beaucoup  De?  m.irche^ 
d'ordre,  &  prennent  de  grandes  précautions ^^^''^^^"P<=- 
pour  camper,  &  pour  fe  rallier.  On  envoie '"^"** 
foavent  à  la  découverte ,  mais  on  ne  pofc 
point  de  Sentinelles  pendant  la  nuit  :  on 
éteint  cous  les  feux ,  on  fe  xecommande  aux 


Des  Prifon 
Mers. 
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j^  j^     Lfpriis,  &  on  s'endort  avec  fécutitë  ,  après 
^  que  le  Chef  a  averti  tont  le  moiifie  de  oc  point 

Décembre,  ronfler  trop  fort ,  &  d'avoir  toujours  près  de 
foi  fcs  Armes  en  bon  état.  Les  Idoles  font  ex^ 
pofées  fur  une  perche  panchéedu  côte  des  En- 
n<:'nis,  &  tous  les  Guerriers,  avant  que  de 
s'aller  coucher,  paHent  les  uns  après  les  au^^ 
très  ,  le  Caffc  tète  à  Ia  inain  ,  devant  ces  pré- 
tendues Divinités.  Ils  fe  tournent  en  fuite 
vers  le  Pays  ennemi ,  &  font  de  i^randes  me- 
naces ,  que  le  vent  emporte  fouvent  d'un  au- 
tre côté. 

II  ne  paroît  pas  que  les  Natchcz"  exercent 
fur  leurs  Ptifonnicrs  durant  la  marche  les 
cruautés ,  qui  font  en  ufage  dans  le  Canada. 
lorfque  ces  Malheureux  font  arrivés  au  grand 
Village ,  on  les  fric  chanter  &danfcrplu{ieurs 
jours  de  fuire  devant  le  Temple.  Après  quoi 
ils  font  livrés  aux  Parens  de  ceux ,  qui  ont  été 
tués  durant  la  Campagne.  Ceux-ci ,  en  les  re- 
cevant ,  fondent  en  pleurs  ,  puis  après  avoir 
clTuyé  leurs  larmes  avec  les  chevelures ,  que 
Jes  Guerriers  ont  rapportées ,  ils  fe  cotifent 
pour  récompenfer  ceux  ,  qui  leur  ont  fait  pré- 
lent  de  leurs  Efclaves ,  dont  le  fort  cft  tou- 
jours d'être  brûlés. 
Noms  des      Les  Guerriers  changent  de  nom  à  mcfurc 

Cucriicrs.  qu'ils  font  de  nouveaux  Exploits  ;  ils  les  re- 
çoivent des  anciens  Chefs  de  Guerre,  &ces 
noms  ont  toujours  queL]ue  rapport  à  l'aiftion, 
par  laquelle  on  a  mérité  cette  diftinétion  j 
ceux ,  qui  pour  la  première  fois  ont  fait  un 
Prifonnier,  ou  levé  une  Chevelure,  doivent 
pendant  un  mois  s'abftenir  de  voir  leurs  Fem- 
mes ,  &  de  manger  de  la  viande.  Ils  s*imagi- 
oent  que,  s'ils  y  mauquoient,  les  amesdQ 
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ceux ,  qu'ils  ont  tués  ou  biùlés ,  les  feroient     i  7  2^  <  • 
mourir ,  ou  que  la  première  blelTurc  ,  qu'ils  Décembre 
recevroient ,  (croit  mortelle ,  ou  du  moins 
qu'ils  ne  remportcroient  plus  aucun  avantage 
iur  leurs  Ennemis.  Si  le  Soleil  commande  les 
Sujets  en  perfonne ,  on  a  grand  foin  qu  il  ne 
s'cxpofe  pas  trop,  moins  peut  être  par  7èle 
pour  fa  confcrvation  ,  qu'à  caufe  que  les  au- 
tres Chefs  de  Guerre  ,  &  Its  Principaux  du 
Parti  feroient  mis  à  mort ,  pour  ne  l'avoir  pas 
bien  gardé. 

Les  Jongleurs  des  Natchez  rcdcmblcnt  Tes  7eB- 
afTezà  ceux  du  Canada  ,  &  traitent  les  Ma!?-  g'curs. 
des  à  peu  près  de  la  même  façon.  Ils  font  bien 
pavés  ,  quand  le  Malade  guérit  -,  mais  s'il 
meurt ,  il  leur  en  coûte  louvcnt  a  eux-mêmes 
h  vie.  Il  y  a  dans  cette  Nation  une  autre  ef« 
péce  de  Jongleurs,  qui  ne  courent  pas  moins 
de  rifqucs ,  que  ces  Médecins.  Ce  font  cer- 
tains Vieillards  fainéans  ,  qui  pour  faire  fub- 
fifter  leurs  Familles,  fans  être  obligés  de  tra- 
vailler ,  entreprennent  de  procurer  la  pluye, 
ou  le  beau  tems,  félon  les  befoins.  Vers  le  - 
Printems  on  le  cotife  pour  achetcerde  ces  pré- 
tendus Magiciens  un  tems  favorable  aux  biens 
de  la  terre.  Si  c'eft  de  la  Pluye ,  qu'on  de- 
mande ,  ils  (e  remplilTent  l.i  bouche  d'eau  ,  & 
avec  un  chalumeau  ,  dont  l'extrémité  eft  per- 
cée de  pluHcurs trous,  comme  un  entonnoir, 
ils  fouflent  en  l'air  du  côté ,  où  ils  apperçoi- 
vent  i]uclque  nuage,  tandis  que  ,  le  Chichi- 
koué  d'une  main  ,  &  leur  Manitou  de  l'autre, 
ils  joiient  de  l'un,  &  lèvent  l'autre  en  l'air  , 
invitant  par  des  cris  affreux  les  nuages  à  arro- 
fer  les  Campagnes  de  ceux ,  qui  les  ont  mis  en 
Gcuvrç* 
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'     montent  fur  le  toit  de  leurs  Cabanncs  ,  font 

Décembre*  fîgnç  j,^,x  nuages  depnfTer  outre  ,  &  fi  les  nua- 
ges palTcnt ,  &  fe  difVipent ,  ils  danfent  &  chan- 
tent aurour  de  leurs  Idoles ,  puis  avahent  dtf  la 
fumée  de  tabac,  &  préfcntent  au  Ciel  leurs 
Calumets.  Tout  le  tem^  cjnc  durent  ces  opéra- 
tions, ils  obfervent  un  jeûne  rigoureux,  St 
ne  font  que  danfcr  &  chanter  -,  h  on  obtient 
ce  qu'ils  ont  proini*»  »  ils  font  bien  récompen- 
fés  i  s'ils  ne  rénfriffent  pas ,  ils  font  mis  à 
ftîort  fans  miféricorde.  Mais  ce  ne  font  pas  les 
mêmes ,  qui  fe  mêlent  de  pro<?arer  fa  pluye  8C 
le  beau  tems  -,  leurs  Génies ,  di(ènt-ils ,  nef 
peuvent  donner  que  l'un  ou  l'autre. 
Du  Deuil.  Le  deuil  parmi  ces  Sauvages  confiftc  à  (c 
couper  les  cheveux ,  à  ne  fe  point  pein  Jre  le 
vifage ,  &  à  ne  fe  point  trouver  aux  Aflcm- 
blées  -y  mais  j'ignore  combien  il  dure.  Je  n'ai 
pu  fçavoir  non  plus  s'ils  célèbrent  la  grande 
fête  des  Morts ,  dont  je  vous  ai  donné  la  def- 
cription  j  il  paroît  que  dfans  cette  Nation,  oiî 
tout  e(l  en  quelque  façbtl  efclave  de  ceux ,  qui 
commandent  »  cous  fes  honneurs  mortuaires 
font  pour  ceux-ci ,  fùr.touc  pour  le  Soleil ,  SC 
pour  la  Femme- Chef. 

Des  Trahés.  Les  Traités  de  paix  &  d'alliance  fe  font 
aVcc  beaucoup  d'appareil ,  &  le  Grand  Chef 
y  foûticnt  toujours  (a  dignité  en  véritable 
Souverain.  Dès  qu'il  eft  averti  du  jour  de  l'ar- 
rivée  des  Ambafladeurs,  il  dotine  fes  ordres 
aux  Martres  des  Cérénioniespour  les  prépara- 
tifs de  leur  réception  ,  8c  nomme  ceux  ,  qui 
doivent  nourrir  tour  à  tour  ces  Envoyés.  Car 
c'cfl:  aux  dépens  de  fes  Sujets  ,  qu'il  fait  tôt» 
les  frais  de  l'Ambailade.  Le  joue  de  Tcntrée 
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des  A mba (Fadeurs,  chacun  a  fa  place  marquée "- 

fclonfon  rang  ,  ^  quand  ces  Miniftrcs  font  à    '  7  ^  *  • 
cintf'^lrt  pas  du  Grand  Chef ,  Us  s'awêtejjt ,  DéccmbrcJ 
le  chantent  la  paix. 

Ordinairement  l'Ambafladc  eft  cqmpoféc 
de  trente  Hommes  &  de  (ix  Femmes.  Six  des 
meilleures  Voix  marchent  à  la  tête  du  cortè- 
ge ,  &  entonnent ,  les  autres  fuivent ,  &  le 
Chichikoué  fert  à  régler  la  mefurct  Quand  le 
Soleil  fait  ligne  aux  AmbafTadeurs  d'appro- 
cher ,  ils  fe  remettent  en  marche  j  ceux  ,  qui 
portent  le  Calumet ,  danfent  en  chantant,  (e 
tournent  de  tous  côtés ,  fe  donnent  de  grands 
mouvemons ,  &  font  quantité  de  grimaces  & 
de  contorsions.  Ils  recommencent  le  même 
manège  autour  du  Grand  Chef,  quand  ils  font 
arrives  auprès  de  lui  ^  ils  le  frottent  enfuice 
avec  leur  Calumet  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête ,  puis  ils  vont  rejoindre  leur  Troupe. 

Alors  ils  remoliflent  un  Calumet  de  tabac ,  Comment  [e 
&  tenant  du  feu  cFune  main  ,  ils  avancent  tous  ^"J^*'  dum.e 
cnfemble  vers  le  Grand  Chef ,  &  lui  préfen-  AnSa/""" 
tçnt  le  Calumet  allumé,  ils  fument  avec  lui  ,deurs, 

Îjouflent  vers  le  Ciel  la  première  vapeur  de 
eur  Tabac ,  Ja  fqconde  vers  la  Terre ,  &  la 
troifiéme  autour  de  THorifon.  Cela  fait,  ils 
préfentent  leurs  Calumets  aux  Parens  du  So- 
leil ,  &  aux  Chefs  fubalternes.  Ils  vont  cn« 
fuite  frotter  de  leurs  mains  l'eflomach  du  So- 
leil ,  puis  ils  fe  frortent  eux-mêmes  tout  le 
corps  ;  enfin  ilspofenc  leurs  Calumets  fur  des 
fourches  vis-à-vis  le  Grand  Chef,  &  l'Ora- 
teur de  TAmbalTade  commence  fa  harangue  ^ 
qui  dure  une  heure. 

Quand  il  à  ^ni ,  on  fait  fîgne  aux  Ambaf- 
jfadeurs  ^  qui  ^ufquçs  là  écoient  dç^neucés  dç? 
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^  bout ,  de  s'aflcoir  fur  des  bancs  placés  pout 

^  "  ^  '*      eux  près  du  Soleil ,  lequel  répond  '^JêÊK  diC- 

Déc%:inbic.  cours,  &  parle  auffi  une  heure  enciercTïnruice 

un  Maicre  des  Céiémonies  allume  un  grand 

Calumet  de  paix ,  &  y  fait  fumer  les  Ambaf- 

fadears ,  qui  avalent  la  première  goreée.  Alors 

]e  soleil  leur  demande  des  nouvelles  de  leur 

fanté  i  tous  ceux ,  qui  affilient  à  l'Audience  , 

leur  font  le  même  compliment ,  puis  on  les 

conduit  dans  la  Cabanne ,  qui  leur  e(l  defli- 

•  née ,  &  où  on  leur  donne  un  grand  repas.  Le 

foir  du  même  jour  le  Soleil  leur  rend  viHte  ^ 

mai<;  quand  ils  le  fçavent  prêt  à  forâr  de  chez 

lui  pour  leur  faire  cet  honneur ,  ils  le  vont 

chercher ,  le  portent  fur  leurs  épaules  dans 

leur  Logis ,  &  le  font  affeoir  fur  une  grande 

peau.  L'un  d'eux  fe  place  derrière  loi ,  appuyé 

Tes  deux  mains  far  les  épaules  ,  &  le  fecouenc 

lafTezlc        ^s,  tandis  que  les  autres ,  aflis  en 

rond  p.     ..re ,  chantent  Idirs  belles  allions 

à  la  Guerre. 

Ces  vifitcs  recommencent  tous  les  matins 
&  tous  les  foirs  -y  mais  à  la  dernière,  le  céré- 
monial change.  Les  AmbaÏÏadeurs  plantent 
un  poteau  au  milieu  de  leur  Cabanne ,  & 
s'afleoient  tout  autour  :  les  Guerriers  ,  qui  ac- 
compagnent le  Soleil ,  parés  de  leurs  plus  bel- 
les robes ,  danfent ,  &  tour  à  tour  frappent  le 
poteau ,  Se  racontent  leurs  plus  beaux  faits 
d'armes  j  après  quoi  ils  font  des  préfens  aux 
Ambafladeurs.    Le  lendemain  ceux  -  ci  ont 
pour  la  première  fois  la  permifTion  de  fe  pro-^ 
mener  dans  le  Village  ,  &  tous  les  foirs  on 
leur  donne  des  Fêtes ,  qui  ne  confident  que 
dans  des  danfes.  Quand  ils  font  fur  leur  dé- 
part, les  Maîoiçs  de  Céicmonies  leur  font 
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fournit  coûtes  les  provinons  ,  donc  ils  onc 
bcfoin  pour  leur  voyage  ,  &  c'eft  coujoursaux 
dépens  des  Particuliers. 


U 
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Ddccmbf 

La  plupart  des  Notions  de  la  Louyfianc  RcIi{;ion  du 
avoient  autrefois  leur  Temple ,  auflî-bien  ouc^"-"  /^'»n« 
les  Natchcz,  &  dans  tous  ces  Temples  H  y^^^'»^^» 
«voit  un  feu  perpétuel'   Il  fcmble  même  que 
les  M^ubiliens  avoient  fur  cous  les  Peuples  ac 
cette  Partie  de  la  Floride  une  efpéce  de  pri- 
macie  de  Religion  ,  car  c'étoit  à  leur  feu ,  qu'il 
falloir  rallumer  celui ,  que  par  négligence ,  ou 
par  malheur  on  avoir  laine  éteindre.  Mais 
aujourd'hui  le  Temple  des  Natchez  ell  le 
feul ,  qui  fubfifte,  &  il  eft  en  grande  vénéra- 
tion parmi  tous  les  Sauvages ,  qui  habitent 
dans  ce  vafte  Continent ,  &  dont  la  diminu- 
tion cfl  aufli  conHdcrable ,  &  a  été  encore  plus 
prompte ,  que  celles  des  Peuples  du  Canada , 
(ans  qu'il  foie  pofllble  d'en  (çavoir  la  vérita- 
ble raifon.  Des  Nations  entières  onc  abfolu- 
tnenc  difparu  depuis  quarante  ans  au  plu«. 
Celles,  qui  fubfiftent  encore ,  ne  font  plus  que 
rombre  de  ce  quVUes  étoiem ,  lorfque  M.  de 
U  Sale  découvrit  ce  Pays.  Je  vous  quitte , 
Madame ,  pour  des  raifons ,  que  j'aurai  l'hon- 
Hjsur  de  vous  expliquer  biea-tôt.  Je  fuis ,  âcc« 


If. 
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TRENTE-UNIE'ME  LETTRE. 

VoyMgt  Miptiis  les  f^4tehex.JMfqM*0  UNouvelU 
Orléans.  Defcriftion  du  Pays  c^  deplufieurs 
foHfiadêf  des  Sauvais  ^  d*  de  U  CafitaU 
de  ULouyfiane,  .    „ 

A  la NquvçUc Orléans ,  ce  zo  Janvier,  jyii. 


1  7  1  i. 
Janvier.    A>1" 


ADAME, 


Dcfcription     M  £  voIci  .enfin  arrivé  dans  cette  fameufe 
^c  1.1  Nouvel-  Ville ,  qu'on  a  nommée  U  Nouvelle  Orléans. 
le  Orlcius,  jQ^qx  ,  qui  lui  ont  donné  ce  nom ,  croyoicnt 
qu'Orléans  efl  du  genre  féminin  ;  mais  qu'im- 
porte ?  l'ufage  eil  établi  «  &  iljcfl  au-deflus  des 
régies  de  la  Grammaire.     !•'     '.    ' 

Cette  Ville  eft  la  première ,  qu'un  des  plus 
grands  Fleuves  du  Monde  ait  vu  s'élever  Cuc 
les  bords.  Si  les  huit  cent  belles  Maifons  ,  Se 
les  cinq  ParoiHes ,  que  lui  donnoit  le  Mercure 
il  y  a  deux  ans ,  fe  réduifent  encore  aujour- 
d'hui à  une  centaine  de  iiarraques,  placées 
fans  bzaucoup  d'ordre  ^  à  un  grand  Magafîn , 
bâti  de  bois  ^  à  deux  ou  trois  Maifons ,  qui  ne 
pareroient  pas  un  Village  de  France  }  &  à  la 
moitié  d'un  méchant  MagaHn  ,  qu'on  a  biea 
voulu  prêter  au  Seigneur,  Se  dont  ilavoicà 
peine  pris  poiTeflion ,  qu'on  voulut  l'en  faire 
ibnir ,  pour  le  loger  fous  une  Tente  ;  quel 
plaifir  d'un  autre  coté  de  voir  croître  infenfi- 
blcment  cette  future  Capitale  d'un  beau  & 
vaf^ç  Pays ,  &  de  pouvoir  dire ,  non  pas  en 
•  foupirant  ) 


des  plus 
cvçr  Cuc 
ons  ,  Se 
Mercure 
aujour- 
,  placée^ 
Ilagafin , 
qui  ne 

>n  a  bien 
il  avoit  à 
[■en  faire 
;e-,  quel 
infenfi- 
beau  & 
in  pas  en 
lupirant  > 
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foupirair ,  comme  le  Hcros  de  Virgile  en 
parlant  de  fa  chcre  Pntric  confumcîc  par  les 
flammes  :  Cr  /^^  Chawps ,  où  fut  It  fille  d* 
Jroyi  (1)  :  mais  rempli  de  refpt^rancc  la 
mieux  fondcfe  \  ce  lieu  fauvnpc  &  dcfcrt  ,  que 
les  Cannes  Se  les  Arbres  couvrenc  encore  pref- 
rjuc  tout  entier,  fera  un  jour,  &  pcut-cnc  ce 
jour  n'cft-il  paséloie;pc',  une  Ville  cpulcnie  , 
&  la  M(îtropole  d'une  grande  &  riche  Co- 
lonie. 

Vous  me  demanderez  ,  Macl.ime ,  fur  quoi 
je  fonde  cette  cfpcMance  ?   Je  la  fonde  fur  la 
fituation  de  cette  Ville  à  trcnre-trois  lieues  de 
la  Mer ,  &:  au  bord  d'un  Vleuvc  navi2;uable  , 
qu'on  peut  remonter  jufques-làcn  vint-cjua- 
tie  heures  :  fur  la  fertilité  de  fon  terroir  j  fui* 
la  douceur  &  la  bonté  de  fon  climat ,   par  les 
trente  degrez  de  latitude-Nord  \  fur  l'indu- 
ftrie  de  fcs  Habitans  ;  fur  le  voi(îna<];e  du 
Mexique  j  où  l'on  peut  aller  en  quinze  jours 
par  Mer  ;  fur  celui  de  la  Havane ,  qui  eit  en- 
core plus  proche  ,  des  plus  belles  Ifles  de  l'A- 
mérique &  des  Colonies  Angloifes.  En  faut-il 
davantage  pour  rendre  une  Ville  florillante? 
Rome  &  Paris  n'ont  pas  eu  des  commence- 
mcns  fî  confidcrables ,   n'ont  pas  été  bâtis 
fous  de  fi  heureux  aufpiccs  ^  &  leurs  Fonda- 
teurs n'ont  pas  rencontré  fur  la  Seine  &  fur  le 
Tybre  les  avantages  ,  que  nous  avons  trouvés 
fur  le  Miciflipi ,  auprès  duquel  ces  deux  Ri- 
vières ne  font  que  des  Ruiffeaux.  Mais  avant 
que  de  m'engager  à  vous  parler  de  ce  qui  peut 
ici  exciter  votre  curiofitc  ,  je  vais ,  Madame , 
pour  aller  par  ordre ,  reprendre  mon  Journal , 
où  je  l'ai  interrompu. 

(  a  )  E/  Campof  ,  ubi  Trojit  [nif, 

Jcm.  VI.  t     , 
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~  j  711.  Je  reliai  aux  Nntclicz  bcaucoin>  plus  loii- 
tcms  ,  que  je  ne  m'y  ctois  attendu  ,  &  ce  fut 
Janvier.  iv,i,-|,j^(j,j  ^  (^^\  j^  trouvai  les  François  par 
Miiîionnai-  rapport  aux  fecours  fpirituels ,  c]ui  m'y  retint 
rcs  .uix  Nai-  ju|,ji,'ap,^.s  Nocl.  La  roféc  du  Ciel  n'ell  pns 
encore  tomWc  fur  ce  beau  Pays  »  qui  plus 
qu'aucun  autre  ,  peut  fe  vanter  d'avoir  ca 
partage  la  p^raide  de  la  terre.  Feu  M.  d'Ibcr- 
vjllc  y  avoit  dciliniî  un  JcTuitc  (  <»  )  ,  qui 
l'accompagnoit  au  fécond  voya*;e  ,  qu'il  fit  à 
la  Louy liane  ,  dans  le  dellcin  d'établir  le 
Cliriftianilmc  dans  une  Nation  ,  dont  il  ne 
doutoit  pasquela  convcifion  n'entraînât  celle 
de  toutes  les  autics  ^  mais  ce  Millionnaire  en 
pallant  par  le  Village  des  Bayagoulas  ,  crut 
y  trouver  dcj  difpolitions  plus  favorables  à 
la  Religion  ,  &  comme  il  fongcoit  à  fixer  fa 
demeure  parmi  eux,  il  fut  rappelle  en  France 
par  des  ordres  fupérieurs. 

Dans  la  fuite  un  F-ccléfîaftiquc  (  h)  du  Ca^ 
nada  fut  envoyé  aux  Natcliez ,  &  il  y  demeura 
alTez  lontcms  ,  mais  il  ne  fit  point  de  Profé- 
lytcs  ,  quoiqu'il  eût  gagné  les  bonnes  grâces 
de  la  Femme  -  Chef,  qui  par  confideration 
pour  lui  donna  fon  nom  à  un  de  fes  Fils.  Ce 
MiiTionnaire  ayant  été  obligé  de  faire  un 
voyagea  la  Maubile  ,  fut  tué  en  chemin  par 
des  Sauvages  ,  qui  ne  vouloient  apparem- 
ment que  profiter  de  fon  baca^e  ,  ainfi  qu'il 
ctoit  déjà  arrive  a  un  autre  Prêtre  (r)  du 
côté  des  Alcanfas.  Depuis  ce  tems  là  toute  la 
Louyfianc  au-de/Tous  des  Illinois  eft  demeu- 
rée (ans  Prêtre  ,  fi  on  en  excepte  les  Tonicas , 
Icfquels  ont  eu  pendant  plufieurs  années  un 

(u)U-P.  Paul  PURu.  I      (c)  M.   FoUcaul;, 
(b)  M»  4e  S.  CosME. 
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Eccléfîaftiquc  (  «i  )  >  c]u'ils  aimoiciu  ,  i^u'ils 
cftimoiciu  ,  qu'ils  ont  mcmc  voulu  hiirc  leur 
Chef,  &  c]ui  cependant  n'a  pu  pciluadcr  à  un 
fcul  ci'cmbiaircr  le  Cluiftianifmc. 


1711. 
Janvier, 


Mais  comment  fonj^croit-on  à  prendre  des  Its  rtjnç>>i< 
:onvei{ion  des   InHdcIcs  ,  »Î4'<>iiiviJ .  Jj 


mcfurcs   pour  la  co 

tandis  que  les  Domeftiquc^  mêmes  de  la  Foi  ll^'-Jj'^"^^  ^i''''' 

font  prcfquc  tous  fans  Payeurs.  J'ai  dcja  eu 

l'honneur  de  vous  dire  ,  Madame  ,  que  le 

Canton  des  NatclicA  (îtoit  le  plus  peuple  de 

la  Colonie  j  cependant  il  y  avoir  cinq  ans 

qu'aucun  François  n'y  avoit  entendu  la  Melî'e, 

ni  même  vu  un  Prêtre.  Je  m'aj-'pcrij'us  bien  à 

la  vérité  que  la  privation  des  Sacremcns  avoir 

produit  dans  la  plupart  cette  indifférence  pour 

les  exercices  de  la  Rclitrion  ,  qui  en  ell  le 

plus  ordinaire  effet  ^  toutefois  plufîeurs  me 

témoi^rncrenr    beaucoup    d'emprellement  de 

profiter  de  l'occafion  de  mon  voyap;c    pour 

mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  confcience , 

&  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  me 

pas  faire  prier  pour  leur  procurer  cette  con- 

folation. 

La  première  propofition  ,  que  1"  .1  me  fîc, 
ce  fut  de  vouloir  bien  marier  en  face  de  TE'- 
glife  des  Habitans  ,  qui  en  vertu  d'un  con- 
trat civil ,  drefléen  prcfencedu  Commandant 
&  du  Commis  principal ,  habitoient  enfem- 
ble  ,  fans  aucun  fcrupule ,  alléguant  aufli- 
bien  que  ceux  ,  qui  avoicnt  autorifé  ce  con- 
cubina£^e  ,  la  néceffité  de  peupler  le  Pays ,  Se 
l'impolTibiliié  d'avoir  un  Prêtre.  Je  leur  re- 
pvéfentai  (ju'il  y  en  avoit  aux  Yafous  &  à  la 
Nouvelle  Orléans  ,  &  que  la  chofe  valoic 
bien  la  peine  de  faire  le  voyage  -,  on  me  ré- 

[a)  M,  D  A  V  j  0  V, 

lij 
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— — pondit  que  les  Contradtins  n'étolent  en  crat 

'       *    ni  de  s'éloigner  ,  ni  de  fournir  à  la  dépcnfc 
Janvier,    néceiïairc  pour  faire  venir  un  Piécrc.  Enfin 
lî  mal  (îtoit  fait-,  il  n'étoit  plus  queftion  que 
d'y  remédier ,  &  je  le  fis.  Je  confciïai  enfuitc 
tous  ceux  ,  qui  fc  préfcnterent ,  mais  le  nom- 
bre n'en  fuc  pas  auflTi  grand ,  que  je  Tavois 
efpcié. 
Départ  des      Rien  ne  me  retenant  plus  aux  Natchez , 
ï-ÎÀLchcz.       j'en  partis  le  vint-fix  de  Décembre  affcz  tard , 
accompagné  de  M.   de  Paugfr  ,  Ingénieui: 
Jj  Roi  ,  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  exami- 
ner les  endroits ,  où  il  étoit  à  propos  de  conf- 
truire  des  Forts.  Nous  fîmes  quatre  lieue''; , 
&  nous  campâmes   fur  le  bord  d'une  petite 
Rivière  ,  que  nous  rencontrâmes  à  gauche  , 
nous  nous  rembarquâmes  le  lendemain  deux 
heures  avant  le  jour  ,  nvec  un  vent  contraire 
aflez  fort.  Le  Fleuve  fait  en  cet  endroit  un 
circuit  de  quatorze  lieues,  &  à  me'i:^'^'  que 
nous  tournions,  le  vent  tournoit  avec  n'"us, 
iéflcchi    par  les  terres  6c  par  les  Ifles ,  q-ic 
nous  trouvâmes  en  grand  nombre  ,  de  foitc 
que  nous  l'cLimes  tout  le  jour  dans  le  nez. 
Nous  ne  laifîâmes  pourtant  pas  de  faire  en- 
core dix  lieues  j  &  nous  entrâmes  dans  une 
autre  petite  Riviete  ,  qui  eft  Cut  la  m 'me 
main  gauche.  Toute  la  nuit  nous  entendînr.s 
un  fort  grand  bruit ,  &  je  ne  doutai  poin^  que 
ce  ne  fut  lef'ct  du  vent ,  qui  s'étoit  renforcé, 
mais  on  m'allùra  que  la  Rivière  avoir  été 
£ort  tranquille  f  &  que  le  bruir ,  qui  m'avoir 
éveillé ,  avoir  été  caufé  par  des  Poiflbns ,  qui 
Ijîfcnntîoûbattoient  l'eau  de  leur  queue. 
4iiVillagcdes      Le  vint-huit ,  après  avoir  fait  deux  lieues  ; 
;;  v,'it-o>       nous  arrivâmes  à  la  Rivière  des  Tonicm  3  c-i 
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T\c  paroît  li'abord  qu'un  ruidcau  ;  mais  à  une      J"T7~> 
portée  de  fudl  de  fon  embouchure  elle  forme 
un  très-joli  Lac.  Si  le  Fleuve  continue  à  te    Janvier, 
jetter ,  Comme  il  fait  de  l'autre  côté  ,   tout 
cet  endroit  deviendra  inabordable.  La  Rivière 
des  Tonicas  prend  fa  fource  dans  le  Pavi  des 
Tchaiias  ,  &  fon  cours  cft  fort  embarrafle  do 
Rapides.  Le  Village  eft  au-delà  du  Lac  fur 
un  terrcin  aiTez  élevé  -,  cependant  on  allure 
que  l'air  y  cft  mauvnis  ,  ce  que  l'on  attribue  à 
la  qualité  des  eaux  de  la  Rivière  -,  mais  je 
croirois  plutôt  que  cela  vient  de  ce  que  ces 
eaux  croupiflen»-  dans  le  Lac.  Ce  Villap:,c  e(t 
bâti  en  rond  autour  d'une  très- grande  Place  , 
fans  enceinte  ,  &  médiocrement  peuplé. 

La  Cabanne  du  Chef  eft  fort  ornée  en  de-  du  chef  Jcj 
hors  pour  une  Cabanne  de  Sauvage:  on  yioniciii. 
voit  des  figures  en  reief ,  qui  ne  font  pas 
zn((\  mal  faites,  quonc  s'attend  de  lestrouver. 
Le  dedans  eft  obicur ,  &  je  n'y  remarquai  qwe 
des  cciTics  ,  qu'on  m'aflura  être  remplis  de 
hardes  &  d'argent.  Ce  Chef  nous  reçut  très- 
poliment  -,  il  étoit  vêtu  à  la  Françoife  ,  & 
n'étoit  nullement  embarrafTé  dans  cet  habit. 
Ceft  de  tous  les  Sauvages  de  la  Louyfiane 
celui ,  fur  lequel  nos  Commandans  comptent 
le  plus  :  il  aime  notre  Nation  ,  &  n'a  pas  lieu 
de  fe  repentir  des  fervices ,  qu'il  lui  a  re  idus. 
Il  négocie  avec  les  François  ,  aufquels  il  four- 
nit des  Chevaux  &  des  Volailles  ,  &  il  entend 
tics  bien  fon  commerce.  Il  a  appris  de  nous  à 
thcfaurifer  ,  &  il  paffc  pour  être  fort  riche.  Il 
y  a  lontems  qu'il  ne  paroît  plus  habillé  en 
Sauvage ,  &  il  fe  picquc  même  d'être  toujours 
^ien  »iiis.  E„t  de  cens 

Les  autres  Cabannes  de  ce  Village  font  par-  Nation. 

1. . . 
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tie  <ie  figure  i]uarée ,  comme  celle  du  Chef, 
partie  ronde? ,  comme  aux  Natchez  i  la  Place , 
Jaavjcr.  ç^^^  laquelle  elles  donntu  toutes,  a  environ 
cent  pas  de  diamètre  ,  &  malgré  un  chaud 
étoulïant ,  qu'il  falfoit  ce  jour-là,  les  jeunes 
Gens  fe  divertiflbient  à  une  efpéce  de  truc 
allez  fcmblable  au  nôtre.  Il  y  a  deux  autres 
YilLiges  dt*  cette  Nation  peu  éloignés  de  ce- 
lui  ci ,  &  c'efl  tout  ce  qui  refte  d'un  Peuple 
autrefois  très  nombreux.  J'ai  dit  qu'ils  avoient 
un  Mifïîonnaire  ,  qu'ils  aimoicnt  beaucoup, 
j'ai  appris  qu'ils  l'avoient  chafTé  ,  il  y  a  quel- 
q'jc  tems ,  parce  qu'il  avoit  brûlé  leur  Tem- 
ple ,  qu'ils  n'ont  pourtant  point  rebâti ,  ni  ral- 
lumé leur  feu,  preuve  certaine  de  leur  peu 
d'aitacb '.ment  à  leur  fauHe  Religion  :  ils  rap- 
pellerent  même  bientôt  le  xMiifionnaire  ,  mais 
ils  écoutoient  tOL":t  ce  qu'il  vouloit  leur  dire 
avec  une  indolence  ,  qu'il  n*a  jamais  pu  vain- 
cre, &  il  lésa  ab.r'donnés  à  Ib.-;  tour. 
Du  h  KivJcre  Du  fond  du  Lac  ,  ou  de  la  B.iye  des  Tonî- 
Ko!iu,i;.  cas,  on  pourroit ,  fi  l'oi  mviguoit  avec  des 

Canots  d'Ecorces ,  faire  un  portage  de  deux 
Jieucs  ,  qui  en  épargncroien*:  dix  fur  ce  Fleu- 
ve i  mais  avec  des  Pirogues  cela  n'eft  point 
praciquablc  Deux  liinie's  plus  bas  que  la  Ri- 
vière des  Tonicas  on  laifle  à  main  droite  h 
Rivière  rouge  ,  ou  Rio  Color^ido  ,  à  l'entrée 
de  hquelîc  le  fameux.  Piirdinand  de  Soto  ,  le 
Conquérant  de  la  FlorUe  ,  termina  Tes  jours 
&  Tes  exploits ,  ou  plutôi-,  fa  courfe  vagabonde. 
Cette  Rivière  court  E11&  Oucft  pendant  quel- 
que cems  ,  puis  tourne  au  Sud.  Elle  n'eft  gué- 
tes  navigunble  pour  les  Pirogues  ,  que  pendant 
quarante  lieues  ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus 
i]ue  des  Marais  impratiquables.  Soa  emboù* 


ire ,  mais 
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chure  me  parut  avoir  environ  deux-cent  toi- 
fes  de  large.  Dix  lieues  au-delTus  elle  reçoit 
fur  la  main  droite  la  Rivière  Noire ,  autre- 
ment appellée  la  Rivière  des  Ouatchit^s  , 
laquelle  vie^t  du  Nord  ,  &  n*a  prefque  point 
d'eau  pendant  fcpt  mois  de  l'année. 

On  n'a  pourtant  pas  laiffé  d'y  placer  plu-  Conccflionn 
fieurs  ConcefTions ,  c|ui  félon  toutes  les  appa-  "^'^^  pl.iv;«^>.-. 
rences  n'y  feront  pas  fortune  -,  le  motif  de  cet 
Ecabnifement  eft  le  voifînage  des  Efpagnols  , 
qui  de  tout  tcms  a  été  un  appas  funcfte  à  cette 
Colonie  ;  dans  l'efpérancc  de  trafiquer  avec 
eux  ,  on  laifîe  en  friche  les  meilleurs  terrcins 
du  Monde.  Les  Natchitoches  font  établis  fur 
la  Rivière  Rouge  ,  &  nous  avons  jugé  à  pro^ 
pos  de  bâtir  chez  eux  un  Fort ,  pour  empê- 
cher les  Elpagndls  de  s'établir  plus  prés  de 
nous.  Nous  campâmes  le  vint- neuf  un  peu 
au  -  deiTous  de  l'embouchure  de  la  Riviurs 
Rouge  dans  une  fort  belle  anfe. 

Le  trentième  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  ,  Poînte  cou- 
nou<;  paHâmes  une  féconde  Pointe  coupée  :  le  P'-'^* 
}  leuve  faifoit  en  cet  endroit- là  un  fort  grand 
flccour  j  des  Canadiens  ,  à  force  de  crculer  un 
petit  Ruilfeau  ,  qui  étoit  derrière  une  pointe, 
vont  fait  entrer  les  eaux  du  Fleuve,  lesquelles 
fe  répandant  avec  impécuofité  dans  ce  nou- 
veau Canal ,  ont  achevé  de  couper  la  pointe  , 
&  ont  épargne  aux  Voyageurs  quatorze  lieues 
de  chemin.  L'ancien  lit  eltaduellemcntà  Ccc^ 
&  n'a  d'eau  ,  que  dans  le  tems  de  l'inonda- 
rion  ,  preuve  évidente  que  le  Miciflipi  fe  jette 
ici  du  côté  de  l'Efl: ,  &  c'cll  à  quoi  on  ne 
fiçauroit  faire  trop  d'attention  ,  en  sctablif- 
fuit  fur  l'une  &  fur  l'autre  rive  du  Fleuve. 
Oa  a  depuis  peu  fondé  ce  nouveau  Canal ,  &c 

I  ni) 
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on  y  a  Hlé  trente  brades  de  corde ,  fans  trou- 
ver le  fond. 
Immédiarement  au  dcfTous ,  &  fur  la  même 
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ConccfTion  main  gauche ,  nous  vîmes  les  foiblcs  com- 
ncSaintcKcy- mencemcns  d'une  Conccflion  ,  qui  porte  le 
fij  ,  U  celle  jjQj^  jg  Sainte  Keyne  ,  &  à  \x  tête  de  laquelle 

V  >    Vf,.^irr/.c    lOnt  MM.  DE    COETLOCON&KOLLI. 

Elle  elt  ntuce  fur  un  terrcin  très  iertile  ,  & 
où  l'on  n'a  point  à  craindre  le  débordement 
du  Fleuve  -,  mais  avec  rien  on  ne  fait  rien , 
furtout  c]uand  les  Hommes  manquent  au  tra- 
vail ,  &  l'amour  du  travail  aux  Hommes  j 
Se  c'cft  l'état ,  où  nous  parut  cette  Conccdion. 
^■■ous  fimes  encore  une  lieue*  ce  jour- là  ,  & 
nous  eajrnâmes  la  Conceffion  de  Madame  de 
Mezieres,  ou  la  pluye  nous  arrêta  tout  le 
jour  fuivant.  Quelques  Huttes  couvertes  de 
feuillages  de  Lattaniers  ,  &  une  grande  Tente 
de  coutil  forment  piéfentement  cette  Con- 
ceflîon  i  on  y  attend  des  Hommes  &  des  Mar- 
chandifes  de  la  Rivière  Noire ,  où  font  les 
Magafins  ,  &  qu'on  ne  veut  pas  abandonner. 
J'ai  bien  peur  qu'en  voulant  faire  deux  Eta- 
blilTemens  à  la  fois ,  on  ne  les  manque  tous 
deux. 

Le  terreîn  ,  fur  lequel  on  a  comm.encé  ce- 
lui-ci ,  efl:  fort  bon  ,  mais  il  faut  bâtir  à  un 
quart  de  lieue  du  Fleuve  ,  derrière  une  Cy- 
priere  ,  dont  le  fond  eft  marécageux  ,  &  dont 
on  pourroit  tirer  parti  en  y  femant  du  Ris, 
&  en  y  faifant  des  Jardinages.  Deux  lieues 
plus  avant  dans  le  Bois  il  y  a  un  Lac  de  deux 
lieues  de  circuit ,  dont  les  bords  ibnt  couverts 
de  gibier  ,  &  qui  fournira  peut-être  du  poif- 
fon  ,  quand  on  en  aura  exterminé  les  Caï- 
«ans ,  qui  y  fourmillent.  J'appris  en  cet  en- 
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droit  ouclques  fccrcts  ,  que  je  vais ,  Madame, 
vous  donner  pour  le  prix  qu'ils  m'ont  coûté  j 
car  je  n'ai  pas  le  loifir  d'en  faire  l'épreuve. 
Le  Cyprès  mâle  porte  en  ce  Pays  une  gouf- 
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Obfciya- 
fe  ,  qu'il  faut ,  dit-on  ,  cueillir  verte ,  Se  dans  tiens, 
laquelle  on  trouve  un  baume  fouverain  pour 
les  coupures.  Celui  ,  qui  diftile  du  Copalme  , 
a  entr'autres  vertus,  celle  de  guérir  de  THy- 
dropifie  La  racine  de  ces  grands  Cotonniers  y 
dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &  qu'on  ne  ceflc  point 
de  trouver  dans  toute  la  route  ,  que  j'ai  faite 
depuis  le  Lac  Ontario  ,  eft  un  remède  a/Tûrd 
contre  toutes  fortes  d'écorc hures  :  il  en  faut 
prendre  la  pellicule  intérieure  ,  la  faire  bouil- 
lir dans  l'eau  ,  badiner  la  playe  de  cette  eau  , 
&  y  mettre  enfuite  de  la  cendre  de  la  pelli- 
cule même. 

Le  premier  jour  de  l'année  t  71 2  nous  alla-     Conce.lJorj 
ires  dire  la  Meflc  à  trois  lieues  de  chez  Ma-  ^^  ^'  ^"^^ 
dame  de  Mezîercs  dans  une  Concertîon  trcs- 
bien  placée,  &  qui  appartient  à  M.  Diron 
d'à  rtaguette,  Infpcdeur  Général  des 
Troupes  de  la  Louyfiane.  (  a).  On   nous  y 
apporta  une  Tortue  monftrueufe  ,  &  on  nous 
aflûra  que  ces  Animaux  venoient  à  bout  de 
rompre  une  grode  barre  de  fer  :  {î  le  fait  eft 
vrai ,  &  je  voudrni»;  l'avoir  vu  pour  le  croire  ^ 
jl  faut  que    la   falive  de  ces  Animaux  Coiz 
un  grand   diflolvant  :  pour  la  jambe  d'un 
Hnmme  ,  je  ne  voud  ois  pas  la  rifquer  dans^ 
leur  gueule  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'avec 
celle,    ]nç  je  vis,  il  y  a  voit  dequoi  raflafîer 
dix  Perfonncs  de  bon  appénr.  Nous  reliâmes 
tout  le  jour  dans  cette  Concefllon  ,  qui  n'eft 

(.)  Il  eft  irort  depuis  !Cap   François    de    Saint- 
^euLieuuuam  dcKoi  au  iDomingue. 
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"j  _  ,  ^  pas  plus  avancée  cjiic  les  autres  ,  &c  qu'oft 
appelle  le  Bâton  Rouge, 

janvier.  Lj.  lendemain  nous  fimcs  onze  lieues ,  & 
Les  naya-wow^  Campâmes  un  peu  au  defîous  des  Baya- 
gouUi  ,  c]uc  nousavior»s  laiflts  à  main  droite, 
nprcs  y  avoir  vHîté  les  mines  de  l'ancien  Vil- 
l.io;c  ,  donc  je  vous  ai  parlé.  Il  étoic  tics-pen- 
pic  il  n'y  a  c]ue  vint  ans  j  la  petite  Vérole  a 
fait  périr  une  partie  de  Tes  Habicans  ,  les  au- 
tres le  font  éioiiîiiés  &  difperfés ,  on  n'en  a 
nicme  aucune  nouvelle  depuis  plulieurs  an- 
nées ,  &:  on  doute  qu'il  en  rcrtc  une  feule 
Famille  Le  terrcin  ,  qu'ils  occupoicnt ,  cft 
maf^nifique -,  MM.  Paris  y  ont  une  Con- 
ceffion  ,  où  l'on  a  planté  à  la  ligne  quantité 
de  Mûriers  blancs  ,  &  on  y  fait  déjà  de  fort 
belle  Soye.  On  commence  aufTi  à  y  cultiver 
avec  fuccès  le  Tabac  &  l'Indigo.  Si  on  tra- 
vailloit  partout  de  même  ,  les  Propriétaires 
des  Concédions  feroient  bientôt  plus  que  dé- 
•dommai;és  de  leurs  avances. 
Des  Onmas  Lc  troifîéme  do  Janvier  nous  arrivâmes 
«  de:;  Chcti  ^^^^  jg^  jjj^  heures  du  matin  au  petit  Village 

t^i.oas,  ^^^  Oumas  .  qui  eft  fur  la  ^^uclie  ,  5^  où  il  y  a 
quelrjUcsM.iifons  Fran^oifes  Un  quart  de  lieue 
plus  avant  dans  ks  terres  eft  le  grand  Village. 
Cette  Nation  nous  eO:  fort  affedionnée.  Le 
MicifTlpi  com^^encc  à  fourcher  deux  lieues 
plus  haut  :  il  s'eft  creufé  fur  la  droite  ,  où  fa 
pente  le  porte  toujours ,  un  Canal ,  qu'on  ap- 
pelle la  Fourche  des  Chetitnachas  a)  .  &  qui 
avant  de  porter  fescaux  à  la  Mer  ,  forme  un 
Lac  a(îcz  grand.  La  Nation  des  Chetimachas 
eft  prefqu'entierement  détruite  ,  le  peu  ,  qui 
en  refte  ,  eft  Efclave  daiis  la  Colonise* 

(4 }  Ou  SititMchaf, 
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Nous  fîmes  encore  ce  jour  la  lix  liciics  au- 
(îclà  des  Ouinns ,  &  nous.illiiine«;  pniTcr  I.1  nuit 
furie   .  J.  cmplacc:rent  ,  où  l'on  avoir  établi    JûnvKr. 
la  ConcclTion  He  M.  le  Marc]uis  n'A  n  c  e- 
N  I  s     rf  ,S  qu'un  incendie  du  Mas;afin  G-i-nc- 
ral ,  &  pluficurs  autres  accidcns  arrives  coup 
fur  coup  ont  réduite  à  rien.  Les  ColapiJJas  y     dqs   Cdét* 
avoient  formé  un  petit  Villai^e,  qui  n'a  pas /?/y/*a. 
fubfifté  lontems    Le  quatrième  nous  arrivâ- 
mes avant  midi  au  ^rand  Villn|;c  des  Cola- 
pifTas.  CcH:  le  plus  beau  de  la  Louyfianc  ,  tou- 
tefois on  n'y  compte  que  deux-cent  Guerriers^ 
qui  ont  la  réputation  d'être  fort  braves.  Leurê 
Cabannes  ont  la  fi^^ure  d'un  Pavillon  ,  comme 
celle  des  Sioux  ,  auffi  n'y  fait-on  du  feu  que 
rarement.  Elles  ont  une  double  couverture  > 
celle  du  dedans  eft  un  tiffu  de  feuilles  de  La- 
tanniers ,  celle  du  dehors  eft   compofée  de 
Nattes. 

La  Cabannc  du  Chef  a  trente-fix  pieds  de 
tliamétre  :  je  n'en  avois  pas  encore  vu  de  fi 
grande  -,  car  celle  du  Soleil  des  Natchez  n'en 
a  que  Tente.  Dès  que  nous  parûmes  à  la  vue 
de  ce  Villaj;e,  on  y  bâtit  la  quaifTe  ,  &  nous 
fumes  à  peine  débarqués  ,  qu*on  vint  me  com- 
plimenter de  la  part  du  Chef.  Je  fus  afTez  fur- 
pris  en  avançant  vers  le  Village  ,  de  voir  le 
Tambour  vêtu  d'une  longue  robe  partie  rou- 
ge ,  &:  partie  blanche  avec  les  manches  rouges 
du  côté  dublrnc,  &  blanches  du  côté  du  rou- 
ge. Je  demandai  l'origine  de  cet  ufage  ,  &  011 
me  répondit  qu'il  n'etoit  pas  ancien  j  qu'un 
Gouverneur  de  la  Louyfiane  avoit  fait  pré- 
fent  d'un  Tambour  à  ces  Sauvages  ,  qui  ont 
toujours  été  nos  Alliés  fidèles  ,  &  que  cette 

(.«}  Aujourd'hui  Duc  di  liEXHUNE. 
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-  clpecc  d'iiabii  de  Bedeau  étoit  de  leur  inven* 

'        '     tion.  Les  Femmes  font  ici  mieux  faircs  que 
Janvier,  celles  -^u  Canada  ,  &  leur  manière  de  s'ha- 
biller a  aulTi  t]ueK]ue  cliofe  de  plus  propre. 
ConccflTion  <.\t    L'aprcs-dîner  nous  fîmes  encore  cinq  lieues , 
y.,  le  Coiiifc^i  nous  nous  arrêtâmes  aux  Cannes  brtéUes  , 
«i'AitJtnan.  ^^j  j^  concefïion  de  M.  le  Comte  d'A  r  t  a- 
c  N  A  N  a  une  Habitation  ,  qui  doit  lui  fervic 
d'entrepôt ,  fi  elle  n'a  pas  le  fort  de  prcfquc 
toutes  les  autres   Cette  Habitation  clt  fur  la 
gauche  ,  &  le  premier  objet  »  qui  fe  préfcnta 
a  ma  v  ûc ,  fut  une  grande  Croix  élevée  fur  le 
bord  du  Fleuve  ,  autour  de  laquelle  on  chan- 
toit  aduellcment  les  Vêpres.  Ceft  le  premier 
endroit  de  la  Colonie  ,  depuis  les  Illinois  ,  oii 
j'aye  trouvé  cette  marque  de  notre  Religionk 
Deux  Moufquetaires  ,  MM.  d'Aktiguiire, 
&  DE  Be'nac  (  a)  font  les  Diredeurs  de  cette 
ConcefTion  ,  &  c'étoit  M.  de  Benac  ,  qui  a  voit 
la  direction  de  l'Habitation  des  Cannes  brû- 
lées ,  avec  M.  Chevalier,  Neveu  du  Maî-^ 
tre  de  Mathématiques  des  Pages  du  Roi.   Ils 
n*avoient  point  de  Prêtre  ,  &  ce  n'étoit  pas 
leur  faute  :  on  leur  en  avoir  donné  un  ,  dont 
ils  ont  été  obligés  de  fc  détaire ,  parce  que 
c'étoit  un  Y vrogne,  &  qu'ils  ont  bien  jugé 
qu'un  mauvais  Prêtre  e(l  pJus  capable  de  faire 
du  mal  tlans  un  nouvel  Iitabliilement ,  où  il 
n'a  point  de  Supérieur  ,  qui  veille  fur  fa  con- 
duite y  qu'on  n'en  peut  tirer  de  fervice. 
Di-^Tacnfas.      Entre  les  Cplapi/îàs  &  les  Catjnes  brriléc» 
on  laiffe  à  main  droite  le  Terrein  ,  où  étoient 
autrefois  les  Taenjas  ,  qui  du  tems  de  M.  de 
]a  Sale  faifoient  une  grande  figure  dans  ce 

(  a)  Ce  Dernier  eft  préfentcment  Capitaine  dans  les 
Tiennes  de  la  Louyûa&e». 
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Pays-ci ,  &  qui  ont  entièrement  difpaiu  de- 
puis quelques  années.    Ccfl:  le  plus  bel  en- 
droit,  &  le  meilleur  Terroir  de  la  Louyfianc.    J^ii^vicr. 
M-  de  Mcufe ,  à  qui  il  a  été  concédé  ,  n'y  sl 
encore  rien  fait  :  iî  y  entretient  néannrvoins 
un  Diretlcur  ,  qui  n'a  ni  Hommes  ,  ni  Mar- 
chandifes. 

Le  cinquième  nous  nous  arrct»imcs  pour  D«Chapî- 
dîner  à  un  endroit ,  qu'on  appelle  les  C/?^/»/-  *** 
toMl.is ,  &  qui  n'eft  éloigné  que  de  trois  lieues 
de  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  nous  arrivâmes 
à  cinq  heures  du  (oir.  Les  Chapiroulas  &  quel-, 
ques  Habitations  voifines  (ont  en  très  -  bon 
état  V  le  Tenein  en  eft  fertile  ,  &  il  eft  tombé 
entre  les  mains  de  Gens  habiles  &  laborieux. 
C'cft  le  (leur  du  Breuil  &  trois  Frères  Cana* 
diens  ,  nommés  Chauvins  :  ceux  -  ci  n'y  ont 
apporté  que  leur  ihduftrie  ,  laquelle  s'eft  pcr- 
fedionnée  par  la  nécelTité  de  travailler  pour 
fubfifter.  lis  n'ont  point  perdu  de  tems  ,  ils 
ne  fe  font  épargnés  en  rien  ,  &  leur  exemple 
eft  une  leçon  pour  ces  Fainéans  ,  dont  la  mi- 
fere  décrie  mal-à-prcpos  un  Pays  ,  qui  peur 
lendre  au  centuple  touc  ce  qu'on  y  fémera. 

Je  fuis ,  £cc. 
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Jnnvier.     n'ont  rien  de  fort  remarcjuable.  Je  n'ai  pas 

o„ trouvé  cette  Ville  aulTi  bien  (îtuée  cm'on  me 

Remarques  t,        .    j.       j,  r  ^  .   . 

fur  la  litua   '  avojt  dit  ;  d  autres  pcnlent  autrement ,  voici 

tion  de  Jalcs  raifons ,  fur  quoi  ils  (e  fondent-,  je  vous 
Nouvelle  Or-  cxpoferai  enfuite  les  miennes  La  première  eft 
qu'à  une  lieue  de-là  ,  en  tirant  au  Nord  Eft  , 
on  a  découvert  une  petite  Rivière  ,  qu'on  îi 
nommée  le  B^^youc  de  Stint  Jean  (  ^  )  »  la- 
quelle au  bout  de  deux  lieues  fe  décharge  dans 
le  Lac  Pontchartrain  ,  qui  communique  à  la 
Mer  ;  par  ce  moyen  ,  dit  on  ,  il  eft  aifé  d'en- 
tretenir un  Commerce  fur  entre  la  Capitale  , 
&  Il  Maubile,  le  Biloxi ,  &  tous  les  autres 
Poftes  ,  que  nou<!  occupons  près  de  la  Mer, 
La  féconde  eftq/au  delTms  -le  la  Ville,  le 
îlenve  fait  un  très  grand  détour,  qu'on  a 
nommé  le  détour  aux  Anglois  ,  lequel  peut 
caufer  un  retardement  ,  qu'on  a  jugé  f^ès- 
avantigeux  pour  éviter  une  furnrife. 

Ces  raifons  font  fpécieufes  ,  mais  elles  ne 
{a)  BajoHc  en  Langue  Sauvage  veut  diti  Rtiijjea»^ 
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me  paroifrciu  pas  folidcs  ^  c.ii  en  premier  lieu , 
ceux- mêmes  ,  c]ui  ont  ainli  raifonné  ,  fuppo- 
ioient  c]ue  l'entrcc  du  Fleuve  ne  pouvoir  rece- 
voir cjuc  de  petits  Bârimens  :  or  dans  cette 
fiippolition  cju'a-t'on  acraindic  de  la  furprife, 
pour  peu  c]ue  la  Ville  foit  furiifice  ,  comme 
je  fiippofc  a  mon  tourc^u'cllc  le  fera  bien:ôtî 
VJendra-r'on  l'attaquer  avec  des  Ciialoupes  , 
ou  avec  des  Dâtimcns  ,  qui  ne  peuvent  point 
porter  de  Canons  î  D'ailleurs  ,  en  c]uelc|uc 
endroit  cjue  la  Ville  foit  pincée  »  l'embouchure 
du  Fleuve  ne  doit  elle  pas  érrc  dcFendr'-*  par 
de  bonnes  Batteries ,  &  par  un  Fort ,  qui  don- 
neront au  moins  le  tems  d'être  averti ,  &  de 
fc  tenir  prêts  à  recevoir  les  Ennemis  "r  Eu  fé- 
cond lieu  ,  quelle  néceffi te  d'avoir  cette  com- 
munication, qui  ne  peut  être  que  par  le  moyen 
des  Chaloupes ,  avec  des  Poftes  ,  qu'on  ne 
pourroit  pas  fecouiir  ,  s'ils  étoient  attaqués  ^ 
dont  réciproquement  on  ne  pourroif  tirer  que 
de  foibles  fecours  ,  &  qui  ne  font  bx  ns  à  rien 
pour  la  plupart  ?  J'ajoute  que  quand  il  faut 
faire  remonter  à  un  Vaideiu  le  dérour  aux 
Anglois,  il  faut  d'un  moment  à  l'autre  chan- 
ger de  vent ,  ce  qui  peut  les  arrêter  des  femai- 
nes  entières  pour  f^îiie  fcpt  ou  huit  licucfs. 

Un  peu  au-delTous  de  la  Nouvel'e  Orléans,    Peu  de  pro. 
le  terrein  com'Ttence  à  n'avoir  pas  beaucoup  fondeur     ila 
de  profondeur  des  deux  côtés  du  MicifTiri  ,  &'  ^^^  .^"  ^'=^- 
cela  va  touiours  en  dunmuant  julqu  a  la  Mer.  isjouvelle  Oc- 
C'efl  une  pointe  de  terre,  qui  ne  paroît  pas  kans. 
fort  ancienne  -,  car  pour  peu  qu'on  y  creuft*  , 
on  y  rrouve  l'eau  ,  &  la  quantité  de  nnttrrca 
ic  de  perîres  Ifles  ,  qi^'on  a  vu  fe  former  de- 
•  puis  vint  ans  à  toutes  les  embouchures  da 
Ikave ,  ne  laiâe  aucun  doute  que  cette  lasi- 
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"  giic  de  rcrre  ne  (oit  formée  de  I.i  même  ma» 

nicrc.  Il  paroîc  ccrtnin  ,  (]uc  quand  M-  de  U 

Snlc  dcfccmnt  le  Miciffipi  jufqxi'à   la  Mer  , 

rcmboucliurc  de  ce  Fleuve  n'dtoit  pas  telle  , 

qu'on  la  voit  a-ijourd'hui. 

Changemcns      Plui  on  approche  de  la  Mer  ,  plus  ce  que 

arrivés  à  l'cm- je  (Ji^  devient  fcnliblc  :  la  Rnrre  n*a  piefquc 
bout  hure   du      •       j»  j         i        i'»  i  '././♦ 

Meuve  P<^»nt  deau  dans  la  plupart  de  ces  petites  il- 

fuës  ,  que  h  Fleuve  s'elt  ouvertes  ,  &  qui  ne 
fc  font  fi  fort  multipliées ,  que  par  le  moyen 
des  Arbres ,  qui  y  font  entraînas  avec  le  cou- 
rant ,  &  dont  un  feul  arrêté  par  fcs  brandies , 
ou  par  fes  racines  dans  un  endroit ,  où  il  y  a 
peu  de  profondeur ,  en  arrête  mille.   J'en  zi 
711  à  deux-cent  lieues  d'ici  des  amas ,  dont 
un  feul  auroit  rempli  tous  les  Chantiers  de 
Paris.  Rien  alors  n'cft  capable  de  les  détacher, 
Je  limon  ,  que  charic  le  Fleuve,  leur  fertde 
ciment ,   &  les  couvre  peu  à  peu  -,  chaque 
inondation  en  laifle  une  nouvelle  couche , 
&  après  dix  ans  au  plus  les  Cannes  &  les  Ar- 
brifleaux  commencent  à  y  croître.  C'eft  ainû 
que  fe  font  formées  la  plupart  des  Pointes  & 
des  Ifles  ,  qui  font  (î  fouvcnt  changer  de  cours 
au  Fleuve. 
Départ   de     Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  al  dit 
^./^^"^^"^  au  commencement  de  la  Lettre  précédente, 
de  l'état  préfentde  la  nouvelle  Orléans.  L'idée 
la  plus  jurte  ,  que  vous  puifUez  vous  en  for- 
mer, eft  de  vous  figurer  deux  cent  Peifon- 
nes,  qu'on  a  envoyées  pour  bâtir  une  Ville  , 
&qui  fonrcampées  au  bord  d'un  grand  Fleuve, 
où  ils  n'ont  Congé  qu'à  fe  mettre  à  couvert  des 
îninres  de  l'air  ,  en  attendant  qu'on  leur  ait 
dreifé  un  Plan ,  &  qu'ils  ayent  bâti  des  Mai- 
fous,  M.  de  Pauger ,  que  j'ai  encore  l'hciir 
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ïïcur  d'accompagner  ,  vient  de  me  montrer 
un  Plnn  de  (a  façon  :  il  efl:  fort  beau  &  fout 
régulier  j  maî»}  il  ne  fera  pas  aufli  aifé  de  l'e- 
xccLuer  ,  qu'il  Ta  été  de  h:  tracer  fur  le  papier. 
Nous  partîmes  le  vint-deux  de  Juillet  pour 
nous  rendre  au  Biloxi ,  où  eO:  le  Quartier  gê- 
nerai. Entre  la  Nouvelle  Orléans  &  la  Mer  , 
il  n'y  a  point  de  Concevions  -,  elles  auroienc 
trop  peu  de  pioFondeur,  mais  feulement  de 
petites  Habitations  particulières  ,  &  des  En- 
trepôts pour  les  grandes  Conceffions. 

Derrière  une  de  ces  Habitations,  qui  efl  Des  r(j.^-fM- 
fur  la  droite  ,  immédiatement  au-dedous  du'^'^^^' 
Détour  aux  Anglois,  on  voyoit  il  n'y  a  pas 
lontems  un  Village  de  Chaouachas ,  dont  j'ai 
vifité  les  ruines.  Je  n'y  trouvai  d'entier  que 
la  Cabannedu  Chef,  qui  relTembloit  affez  à 
une  Maifon  de  nos  Payfans  de  France,  avec 
cette  feule  différence  ,  qu'elle  n'avoit  point  de 
fenêtres.  Elle  ctoit  conftrruite  de  branches 
d'Arbres,  dont  les  vuides  étoient  remplis  de 
feiiilles  de  Lataniers  j  la  couverture  croit  de 
même  flru(flure.  Ce  Chef  eft  très-abfolu, 
comme  le  font  tous  ceux  de  la  Floride  -,  il  ne 
chafîc  que  pour  fon  plaifir ,  car  fes  Sujwts  font 
obliges  de  lui  faire  part  de  leur  Gibier.  Son 
Village  efl:  préfentement  de  l'autre  côté  du 
Fleuve  ,  une  demie  lieue'  plus  bas ,  &  les  Sau- 
vages y  ont  tranfporté  jufqu  aux  olîemens  de 
leurs  Mort?. 

Un  peu  au  dcflbus  de  leur  nouvelle  de- 
meure la  Côte  efl:  beaucoup  plus  élevée ,  que 
par  tout  ailleurs  ,  &  il  me  paroît  que  c'efl:  là  , 
qu'il  falloit  placer  la  Ville.  Elle  n'y  feroit 
qu'à  vint  lieues  de  la  Mer ,  &  avec  un  vent 
de  Sud  ,  ou  de  Sud-Eft:  médiocre ,  un  Navire 
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y  montci'oit  aifémenc  en  quinze  heares.  Le 
loir  du  vint"Croi(iéme  nous  quittâmes  l.-i  Cha- 
Janvier,   loupe,  qui  nous  avoir  amenés  jufqucs-là,  Hz 
nous  nous  embarquâmes  dans  un  Biigantin, 
fur  lequel  nous  nouslaifsâmcs  dériver  toute  la 
nuit.   Le  lendemain  au  point  du  jour  nous 
avions  palTo  un  nouveau  circuit ,  que  fait  le 
Pleuve,  &  qu'on  appelle  le  Détour  aux  P/.î- 
himtnes. 
pos  paiks      >Jous  nous  trouvâmes  peu  de  tems  norès 
^    au  milieu  des  pâlies  du  Micillipi  -,  il  y  tauc 
manœuvrer  avec  bien  de  l'attention  ,  pour  ne 
pas  être  entraîné  dans  quelqu'une  ,  d'où  il  ie- 
roit  prefqiie  impoflTiblc  de  (e  tirer.  La  plûparu 
ne  font  que  des  petits  ruilTcaux  ,  &  quelqaes- 
•'    ^nes  mêmes  ne  font  féparées  que    par  des 
hauts  Fonds  prefque  à  fleur  d'eau.  C'eft  la  bar- 
re du  Micilfipi ,  qui  a  (I  fort  mulnplié  ces 
pafles  i  car  il  elt  aiflf  de  concevoir  par  la  ma- 
nière, dont  j'ai  dit  qu'il  fe  formoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  terr'^s,  com^nent  le  Fleuve 
Ciierchant  à  s'échaper  par  où  il  tiouve  moins 
de  rc.îitanc^  ,  fe  Faic  un  pafrîg;e  ,  rnntut  d'un 
coié  ,  &  taïKÔt  d'un  autre  :   d'où  il  pourvoie 
arriver ,  fi  l'on  n'y  prenoic  i^irde  ,  q>i'aucune 
de  ces  ilîucs  ne  fût  praciquable  pour  les  Viif- 
feaux.  Le  foir  du  vint-quatre  nous  mouillâ- 
mes au-delà  de  la  Barre  ,  vis  à-vis  la  Baiife. 
De    rifle      Le  vent  contraire  nous  y  retenant  encore  , 
To'.jloiife , .  u  i-jQLiç  voulum.es  merrre  à  profit  ce  retirdemenr. 
Hier  vint-cinq  ,  qui  étoit  un  Dimanche,  je 
commençai  par  chanter  une  grand'  -  NiefTe 
dans  l'irie  ,  qu'on  nommoit  de  /«  Baiife  ,  à 
caufe   d'une  Baiife  ,  qu'on  y  avoic  plantée 
pour  la  commodité  des  Navires.  Je  la  bénis 
enfuitc  ,  nous  la  nommâmes  IJÎe  Touloufe ,  ë^ 
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nous  chantâmes  le  Te  Deum,  Cette  Ifle  n'a 
i^uércs  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit ,  en 
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V  comprenant  même  une  autre  Ifle  ,  qui  en  Janvier, 
cft  réparée  pnr  une  Ravine ,  où  il  y  a  toujours 
<lc  l'eau.  D'ailleurs  elle  efl:  très-baHe ,  excepté 
un  feul  endroit ,  où  l'inondation  ne  monte 
jamais ,  &:  où  il  y  a  adez  d'efpace  ,  pour  y 
conftruire  un  Fort  &  des  Magafins.  On  pour- 
roit  y  décharger  les  VailTeaux,  qui  auroienc 
de  la  peine  à  pailcr  la  Barre  avec  toute  leur 


charfTc. 


illnes. 


M.  de  Paumer  fonda  cet  endroit  avec  l'ai- 
qnille  de  fonde,  &  en  trouva  le  fond  allez 
dur ,  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en  forte 
cinq  ou  fîx  petites  Sources  ,  qui  ne  jettent  pas 
beaucoup  d'eau  \  mais  cette  eau  lai  fie  fur  la 
terre  ,  où  elle  coule  ,  un  très-leau  fel.  Quand 
le  Fleuve  efl  le  plus  bas  ,  c'eft-à-dire ,  pen- 
dant trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de 
l'année  ,  Tcau  eft  falcc  autour  de  cette  Ifle  : 
dans  Ictems  de  l'inondation  ,  elle  eft  tout-à- 
fait  douce ,  &  le  Fleuve  confervc  fa  douceur 
une  bx>rne  lieue  dans  la  Mer.  Dans  le  reftc 
du  tems  on  la  trouve  un  peu  faumatre  ,  quand 
on  a  pnfle  la  Barre.  Ainfic'ell  une  pure  fable  , 
que  ce  qu'on  a  débité  ,  que  rendant  vint 
lieues  le  Micifïipi  ne  mêle  point  fcs  eaux  avec 
celles  de  la  Mer. 

Nous  pafsâmes  le  refle  du  jour  M.  de  Pau-  ^f  ^^  pnnd- 
ger  &  moi,  avec  le   Pilote  Kcrlafio  ,  qui^,^'''  T' Tif'*' 
commandoïc  îe  Brjgatitin  ,  a  londcr  &  are-ciiHpi, 
lever  la  feule  embouchure  du  Fleuve,   qui 
foit  navigable  ^  ô:  voici  au  jufte  nos  ohferva- 
tions  fur  l'état ,  où  nous  l'avons  trouvée  ,  car 
je  ne  réponds  point   des  changemens  ,   qui 
pourroicut  y  aniver.  Elle  court  Nord>Oudfc 
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&  Su(î-Eft  refpacc  de  trois  cent  toifes  en  mon- 
f-^nt  de  la  pleine  Mer  jufqu'à  l'Ifle  Touloufe  , 
Janvier,  yis-à-vis  de  laquelle  il  y  a  trois  petites  Iflcs  , 
qui  n'ont  point  encore  d'herbes,  quoiqu'elles 
(oient  afTez  liantes.  Dans  tout  cet  kitcrvale , 
fa  largeur  e(t  de  deux  cent  cinquante  toifes , 
fa  profondeur  de  dix  huit  pieds  au  milieu , 
fond  de  vafc  molle  :  mais  il  faut  y  naviger  Li 
fonde  à  la  main ,  quand  on  n'cft  pas  pra- 
tique. 

De-Ià  en  remontant ,  on  fait  encore  le 
Nord  Oucft  l'efpace  de  quatre  cent  toifes , 
au  bout  defquelles  il  y  a  encore  quinze  pieds 
d'eau ,  même  fond  :  &  il  eft  à  obferver  que 
par-tout  là  l'ancrage  eft  (ïir ,  &  qu'on  y  eft  à 
l'abri  de  tous  les  vents ,  excepte  de  ceux  du 
Sud,  &duSud-Eft,  qui  pourroient ,  quand 
ils  font  violens  ,  faire  chaifer  les  Navires  fur 
leurs  ancres  ,  m?.îs  fans  danger  ,  parce  qu'ils 
jroient  échouer  fur  la  Barre  ,  qui  eft  auffi  de 
•vafe  molle  :  on  fait  enfuite  le  Nord-Oueft  , 
quart  de  Nord-Eft  pendant  cinq  cent  toifes. 
C'eft-là  proprement  la  Barre  >    douze  pieds 
d'eau,  moyenne  profondeur  ,  encore  faut- il 
y  manoeuvrer  avec  attention  ,  car  on  y  ren- 
contre des  Bancs  ,  cette  Barre  a  deux  cent 
cinquante  toifes  de  large  entre  des  terres  baf- 
fes ,  &  couvertes  de  rofeaux. 
Auttes  pafles.      Dans  la  paffe  de  l'Efi  ,   qui  eft  immédiate- 
ment au-deffus  ,  on  fait  l'Oueft  en  plein  pen- 
dant une  lieuë  :  elle  a  deux  cent  cinquante 
toifes  de  largeur,  &  depuis  quatre  jufqu'à 
quinze  pieds  de  profondeur.  Puis  tout  à  coup 
on  ne  trouve  plus  de  fond.  En  reprenant  la 
grande  palfe  au  fortir  de  la  Barre ,  on  fait  en- 
core k  Noid-Oueft  l'efpace  de  trois  cent  toi- 
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Tes,  &  on  y  a  toujours  c]uarante-cinq  pieds" 
<i*eau.  On  laifle  à  dioice  la  ^nffe  à  Sauvole  , 
par  où  les  ChaiOui>es  peuvent  aller  au  Biloxi  , 
en  faifant  le  Nord  ;  elle  a  pris  Ton  nom  d'un 
Officier  ,  que  M.  d'iberville  établie  Com- 
mandant de  la  Colonie ,  en  retournant  en 
france. 

II  faut  cnfuite  retourner  à  l'Oueft ,  quart 
Nord-Oueft ,  pendant  cinquante  toifes  ,   6c 
dans  une  manière  de  Baye,  qu'on   lailfe  à 
puuche,  au  bout  de  cet  efpace,  il  y  a  trois 
pâlies,  une  au  Sud  Sud^Efl  ,  une  autre  au 
»S//i ,  &  la  troiiicme  à  VOueJl  Sud-Or.efl, 
Cette  baye  n'a  néanmoins  que  dix  toife?  de 
profondeur,  &  vint  de  diamètre  ^  mais  ces 
pafTes  ont  peu  d'eau.  On  continue  defuivrc  le 
même  rbumb  de  vent ,  &  au  bout  de  cinquan- 
te autres  toifes  il  y  a  fur  la  même  main  une 
féconde  Baye  ,  qui  a  vint  toifes  de  diamètre, 
&  cinquante  de  profondeur.    Elle  contient 
deux  petits  paiTes ,  d'où  les  Canots  d'écoiçe 
nuroient  bien  de  la  peine  à  fe  tirer ,  aulli  ne 
les  compte- t-on  pas  pour  l'ordinaire. 

De-là  on  tire  a  l'Ouefl:  pendant  l'cfpacc  de 
cinq  cent  toifes ,  &  on  fe  trouve  vis  à- vis  de 
ht  pajfe  a  la  Loutre.  Elle  cft  fur  la  main  droi- 
te, &  tournée  au  Sad-Sud-Eft.  Elle  a  cinq 
cent  toifes  de  large  ,  mais  il  n'y  peut  entrer 
eue  des  Pirogues.  Enfuite  on  tourne  au  Sud- 
Oued  pendant  vint  toifes  \  on  revient  à  l'Oueft 
pendant  trois  cent ,  puis  à  l'Oueft,  qaart  de 
Nord-Oueft,  l'cfp.v  e  de  cent  :  à  l'Oueft- 
Nord-Oueft  autaiit ,  au  Nord-Oueft  huit 
cent  ;  aiors  on  trouve  à  gauche  la  pajfe  du, 
Sud  ,  laquelle  a  deux  cent  cinquante  toifes  de 
large ,  neuf  brafïes  d'eau  àfoii  entrée  du  côté 
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du  Fleuve ,  &  deux  pieds  feulement  à  fa  forcîc 

dans  la  Mer. 

Deux  cent  cinquante  toifcs  plus  loin  eft  la 
pfijje  du  Sud-Onejl ,  même  lai'f^eur  à  peu  près^ 
jamais  moins  de  fept  à  huit  pieds  d'eau.  Par 
ce  travers  le  Pays  commence  à  n'être  plus  fî 
marécafi^cux  ,  mais  il  e(l  noyé  pendant  quatre 
mois  de  ranncc.  Il  eft  borné  à  gauche  par 
une  fuite  de  petits  Lacs,  qui  font  au  bout  de 
celui  des  Cheti mâchas  ,  &  à  droite  ,  par  les 
IJÏcs  de  la  Ch^indeleur  :  on  croit  qu'entre  ces 
Illcs  il  y  a  paltag;e  pour  les  plus  grands  Navi- 
res.  &c  qu'il  feroit  aifé  d'y  faire  un  très-boa 
Port.  De  grandes  Barques  peuvent  remonter 
de  la  Mer  ju(qu'au  Lac  des  Chctimachas,  & 
rien  n'empêche  d'y  aller  couper  les  plus  beaux 
Chênes  du  monde ,  dont  toute  cette  Côte  cil 
couverte. 

Je  ferois  auffi  d'avis  qu'on  bouchât  toutes 
les  paifes ,  à  l'exception  de  la  principale  ,  6c 
rien  ne  feroit  plus  aifé  -,  il  n'y  au.'oit  qu'à  y 
faire  entrer  les  Arbres  flotans ,  dont  le  Fleuve 
eft  prefque  toujours  couvert.  Il  arriveroir  dé- 
jà en  premier  lieu  que  le  Fleuve  ne  feroit 
abordable  ,  même  aux  Barques  &  aux  Canots, 
que  par  un  côté  ,  ce  qui  mettroit  la  Colonie  à 
l'abri  des  furprifes  j  en  fécond  Peu ,  que  toute 
la  force  du  courant  du  Fleuve  étant  réunie , 
fon  unique  embouchure  fc  creuferoit  d'elle- 
même  aufTi-bien  que  la  Barre.  Je  fonde  cette 
conjeâiure  fur  ce  qui  eft  arrivé  aux  deux  Poin- 
tes coupées  ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  n'y  au- 
roit  plus  alors  qu'à  entretenir  le  Canal,  &  à 
empêcher  que  les  Arbres  flottans  n'y  cau(enc 
.lucun  embarras,  ce  qui  ne  me  paroitpas  bien 
difticiko 
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Pour  ce  qui  cil  t-lc  Li  larc;cur  du  Fleuve  en- 
tre les  pâlies  ,  c'cft  à  diie  ,  pendant  les  cjuatic 
lieues  qu'il  y  a  de  l'ille  Touloufc  à  la  paile  du 
SiidOuell ,  elle  n'cft  jamais  plus  que  de  cin-   Tar-a-Lir  du 
o'innce  toid-s  :  mais  immédiatement  au-deilusFi^uvc   entre 
cic  cette  palîc  ,  le  MiciiUpi  reprend  infennhle-^'-'^r''^^^^* 
ment  fa  largeur  ordinaire  ,   qui  n'a  jamais 
moins  d'un  mille  ,  &:  rarement  plus  de  deux 
milles.    Sa  profondeur  va  aulfi  toujours  en 
auî^,mentant  depuis  la   Barre,  ce  qui  clt  le 
contraire  de  tous  ks  autre:  Fleuves  ,  qui  font 
ordinairement  plus  profonds  à  mefure. qu'ils 
approchent  de  la  Mer. 

Ce  feroit  ici ,  Madame ,  le  lieu  de  vous  en- 
tretenir fur  ce  qui  a  fait  échouer  ces  nom* 
brcufes  Concevions ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
en  France  ,  &  fur  leCquelles  tant  de  pcrfonnes 
avoient  fondé  les  plus  grandes  efpérances  j 
mais  j'aime  mieux  remettre  cela  à  notre  pre- 
mière entrevue ,  &  me  borner  préfentement  à 
vous  flùre  part  des  réflexions ,  que  j'ai  faites 
fur  la  manière  de  s'établir  en  ce  Pays ,  (î  le 
mauvais  fuccès  de  tant  d'efforts  &  d'avances 
inutiles  n'en  dégoûte  pas  notre  Nation. 
Il  me  paroît  que  ce  n'eft  point  fur  le  bord     Où  il  fair- 

du  Fleuve,  qu'il  faudroit  placer  les  Habita- i^'^"^';,  l';'^^^'^ 
.     .'  1     •         .        1  1^         les    Habua- 

lions  ;  mais  je  voudrois  qu  on  les  reculât  au  ^[^^^^^ 

moins  d'un  quart  dé  lieue* ,  ou  même  d'une 

demie  lieue*.  Je  n'ignore  pas  qu'il  elt  poOible 

de  fe  garantir  des  débordemens  ordinaires 

par  de  bons  Fofîés  j  mais  je  trouve  que  c'eft 

une  grande  incommodité  que  de  fc  îoircr  fur 

un  terrcin  ,  où  ,  pour  peu  que  l'on  crcufe  ,  on 

trouve  l'eau  d'abord  :  par  conféqucr.t  l'on  as 

peut  avoir  ni  Cellier  ni  Cave.  Je  penfe  me- 

iivi  qu'on  gagneroic  beaucoup  en  abandon- 
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nanr  le  champ  libre  à  l'inondation  annuelle 
''  ""     *     du  Fleuve  fuitout   le  tcrreiu ,  qui   n'clt  pas 

Janvier,  bien  fcc  ,  &  ce  tcrrein  ne  rcilcroic  pas  inutile. 
Le  limon  ,  cjui  y  demeure  ,  cjuand  les  eaux 
fe  font  retirées,  le  renouvelleiu  &:  rcn<;iair, 
fcnt  i  on  pourroit  en  employer  une  partie  en 
paturaj;cs ,  on  femcroit  fur  l'autre  du  Ris,  cîcs 
I.é[;u"ncs,  &:  généralement  tour  ce  c]ui  d.-- 
n'iunde  des  terres  e;ralles  &:  mouillées-  Avec  \c. 
tems  fur  ks  deux  Rives  du  MicilTipi  on  \\z 
verroit  plus  que  des  Jardins ,  des  Vergers  ^ 
des  Prairies,  qui  furfiroient  pour  nourrir  le 
Peuple ,  &  fourniroient  même  la  matière  d'un 
commerce  utile  avec  nos  Ifles,  &  les  autres 
Colonie:  voifines.  Enfin  je  crois  pouvoir  ré- 
pondre ,  pour  avoir  mis  pied  à  teire  deux  ou 
trois  fois  tous  les  jouis  ,  dans  le  tems  que  je 
defcendois  le  F'euvc ,  que  prcfquc  par  tout ,  à 
trcs-peu  de  diftance  des  bords  ,  on  trouve  des 
tcrreins  élevés ,  où  l'on  pourroit  bâtir  fur  ua 
fond  folide,  &  où  le  Froment  vicndroit  fort 
bien  ,  quand  on  y  auroit  donné  de  l'air,  ca 
cclairciiTant  les  L'ois. 

rifFîcultL"  de      Pour  ce  qui  eft  de  la  navigation  fur  le 


H 


nuvij^cr  fur  Pleuve  ,  elle  fera  toujours  diftkile  ,  quand 
.c }  iciivc  s'agira  de  le  remonter ,  à  caufe  de  la  force  du 
courant ,  qui  oblige  même  à  une  grande  nt- 
lention  er  defcendant,  parce  qu'il  porte  fon- 
vent  fur  les  pointes  avancées ,  &  fur  les  bat. 
rures.  Ainiî  pour  y  navigcr  fùreinent ,  il  faut 
des  Bâtimcns,  qui  aillent  à  la  voile  &  à  la  ra- 
me. D'ailleurs  ,  comme  il  n'cft  pas  poffiblc  de 
marcb.er  la  nuit,  quand  le  tems  eft  obfciir, 
ces  voyages  feront  toujours  fort  longs  &  fore 
i;oûreux,  du  moins  jufqu'à  ce  que  les  bords 
du  Fleuve  foicnt  peuplés  de  pioche  en  proche 
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dans  toute  retendue  du  Pays  ,  qui  cft  entre  "YTTT" 

les  Illinois  &  la  Mer.  .    * 

Voilà  ,  Madame  ,  quel  eft  ce  Pays ,  donc    Jar^viCf» 

on  a  tant  parlé  depuis  quelques  années  ,  &     D'où  vient 

dont  fi  peu  de  perfonnes  ont  une  idée  jufte.  ^''^^"P'^JM"^- 

Nous  n'avons  pas  été  les  premiers  Européens  ^'^  V  ^!1  ^" / 
*  r.  /      ,    >  1       /    1'  en  France  de 

à  en  reconnoitre  la  bonté  ,  ôc  a  le  négliger  r^^  p^^y 

f erdinand  de  Soto  l'a  parcouru  pendant  r;pis 
années  entières  ,  &  Ton  Hiftorien  {a)  n'a  pu 
lui  pardonner  de  n'y  avoir  point  fait  un  Eia- 
blilîement  folide.  35  Où  pouvoit  il  aller,  dit- 
il  ,  pour  trouver  mieux  ?  •* 

Enfin  je  n'ai  encore  oiii  parler  peu  avanta* 
freufement  de  la  Louyfiane  ,  qu'à  trois  fortes 
de  per{onncs ,  qui  ont  été  fur  les  lieux  ,    &c 
dont  il  eft  certain  que  le  témoignage  n'eft 
nullement  rcccvable.  Les  premiers  font  les 
Marins  ,  qui  de  la  rade  de  l'ifle  aux  Vaif- 
feaux ,  ou  de  l'ifle  Dauphine,  n'ont  pii  voir 
que  cette  Ifle  toute  couverte  d'un  fable  fterile  , 
&  la  Côte  plus  fablonneufe  encore  du  Biloxî, 
&  fe  font  laifîé  perfuader  que  l'entrée  du  Mi- 
ciffipi  étoit  impratiquable  aux  Navi'-es  d'une 
certaine  grandeur,  ou  qu'il  falloir  faire  cin- 
quante lieu'és  dans  ce  Fleuve  ,  pour  y  trouver 
un  terrein  ,  qu'on  pût  habiter.  Us  auroient 
bien  changé  de  fentiment,  s'ils  avoient  pâ 
fe  défier  de  ceux  ,  qui  leur  tenoienr  ce  lan- 
gage ,  &  pénétrer  les  motifs ,  qui  les  fai- 
ibient  parler  ainfi. 

Les  féconds  font  des  Mîférables  ,  qui 
chaires  de  France  pour  leurs  crimes  ,  ou  leur 
mauvaife  conduite  ,  vraye  ou  fuppofée  ,  ou 
qui ,  pour  éviter  les  pouriuites  de  leurs  Créan- 

{  n  )  GarcilafTo  de  la  Vega ,  Hiftoire  de  la,  Coa- 
qucte  de  la  Floride, 
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cicrs  ,  fc  font  cnf!;ng«îs  dans  les  Tioiipc<5  $z 
dans  les  Conceffions.  Les  uns  &  les  autres  ne 
Janvier,  rct^ardant  ce  Pays  ,  que  comme  un  lieu  d'e- 
xil ,  tout  les  y  rebute  :  rien  ne  les  int(îrc(îc  au 
progrès  d'une  Colonie  ,  dont  ils  ne  font  mem» 
bres  ,  que  malgré  eux  ,  &  ils  s'enibarraflent 
fort  peu  des  avantages  ,  qu'elle  peut  procure i: 
à  l'Etac  :  la  plupart  même  ne  font  pas  capa- 
bles de  les  connoîtrc. 

Les  troifiémes  font  ceux ,  qui  n'ayant  vri 
que  de  la  mifeVe  dans  un  Pays ,  pour  lequel 
on  a  fait  d'exceflivcs  dépenfes  ,  lui  attribuent 
fans  réflexion  ce  qu'il  faut  uniquement  rc« 
jetter  fur  l'incapacité  ,  ou  fur  la  négligence 
de  ceux  ,  qu'on  avoic  chargés  de  l'établir. 
Vous  n'ignorez  pas  non  plus  les  raifons  , 
qu'on  avoit  eues  de  publier  que  la  Louyfiane 
portcdoit  dans  fon  fein  de  grands  tréfors  ,  & 


Qu'elle  nous  approchoit  des  famcufes  Mines 
c  Sainte  Rarbc  »  &  d'autres  plus  riches  en- 
core ,  dont  on  fc  flattoit  de  cnafler  aifémenc 
les  Portefleurs  :  &  parce  que  ces  contes  ridi. 
cules  avoient  trouvé  créance  dans  l'cfprit  des 
Sots ,  au  lieu  de  s'imputer  à  eux-mêmes  l'er- 
reur ,  oii  les  avoiv  igagés  leur  folle  crédu- 
lité ,  ils  ont  déchargé  leur  mauvaifc  humsur 
fur  ce  Pays  ,  où  ils  n'ont  rien  trouvé  de  (^ 
f|u*Q|i  leur  4voit  promis.  Je  fuis ,  5cç. 
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TRENTE-TROISIE'ME    LETTRE. 

Defcription  du  Biloxi.  De  la  Cajfwe  ,  ou 
ApaUchine.  De  la  Cire  de  Myrtke  ,  de  la 
MatibiU  ,  des  Tchacias ,  de  la  Baye  Saint 
Bernard.  Voyage  du  Biloxi  à  la  Nouveau 
Orléans  par  le  Lac  de  Pontchartrain, 

Abord  deTAciourjCC  5  Avril,  1711, 


M 


ADAME, 


L  E  vînt-fix ,  après  avoir  fermé  ma  Lettre ,    1711. 
je  m'embarquai ,  &  nous  appareillâmes ,  m2.is    F(<vrlcr. 

après  avoir  couru  une  bordée  au  Sud  ,  le  vent    .       ,    ^^ 
r,  ri  Arrivée  ait 

redevenu  contraire  nous  força  de  retournerg^^j^j^ 

à  notre  mouillage  ,  &  nous  y  reftâmcs  encore 
les  deux  jours  îuivans.  Le  vint  -  neuf  nous 
levâmes  l'ancre  de  bon  matin  ,  mais  le  venc 
éroit  (î  foible  ,  &  la  Mer  fi  groflc ,  qu'en  vint- 
quatre  heures  nous  ne  fîmes  que  quatorze 
lieues ,  c'étoit  la  moitié  du  chemin  ,  que  nous 
avions  à  faire.  Le  trente  nous  n'cîiincs  ni  le 
Vent  plus  favorable ,  ni  la  Mer  plus  tranquille 
JLifelues  vers  les  quatre  heures  du  foir .  qu'une 
pluye  déchargea  le  tems  ,  qui  étoit  for»-  em- 
brumé ,  &  calma  la  Mer  :  mais  au  bout  d'une 
heure  ou  deux  la  brume  recommença  ,  &  de* 
vint  fi  épaiiTe  ,  que  ne  voyant  pas  à  nous  con^ 
duirc  ,  nous  prîmes  le  parti  de  mouiller  l'an- 
cre. Le  lendemain   la  brume  ne  fe  diffipant 
point  ,  nous  nous  mîmes  dans  la  Chaloupe  , 
M.  de  Pauger  &  moi ,  pour  gagner  la  rade  de 

JLÏj 
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rifle  aux  VailTeaux  :  nous  y  vifitâmcs  quel" 
ques  Navires  de  France  ,  &  nous  nous  rcndi* 

péviier.    ines  ^q^^  i^g  cinq  heures  du  foir  au  Biloxi. 

Defctiption  Toute  cette  Côte  eft  extrêmement  plattc  j 
do  la  côce  &  les  Vailkaux  Marchands  n'en  fçauroient  ap- 
4  rade,  piocher  plus  prés  ,  que  de  quatre  lieu'és ,  & 
les  plus  petits  Briganiins  de  deux.  Il  faut 
même  que  ceux-ci  s'éloignent ,  quand  le  vent 
vient  du  Nord  ,  ou  du  Nord-Ouefl. ,  ou  bien 
ils  demeurent  entièrement  à  fec ,  comme  il 
arriva  la  nuit  même  après  que  jç  fus  débarqué. 
La  rade  eft  tout  le  long  de  l'Ifle  aux  Vaif- 
feaux  ,  qui  s'étend  une  petite  lieue  de  l'Eft  ^ 
rOueft ,  mais  qui  a  très  peu  c)e  largeur.  A 
l'Eft  de  cette  Ifle  eit  l'I/ie  Dauphine ,  autre- 
fois lljle  Maffacre  ,  oii  il  y  avoit  un  Porc 
allez  commode ,  qu'un  coup  de  vent  ferma 
en  deux  heures ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  , 
en  comblant  de  fable  fon  entrée.  A  l'Oueft  de 
ÏIÛQ  aux  Vaifleaux  font  tout  de  fuite  l'IJIe  des 
Ckais  ,  ou  de  Btenville  »  l'IJle  4  Corne  ,  6c 
les  IJles  de  la  Chandeleur, 

V\x  Biloxi,  ^^  qu'on  appelle  le  Bdoxi  eft  la  Côte  de  la 
Terre  ferme  ,  qui  eft  au  Nord  de  la  rade.  Ce 
nom  eft  celui  d'une  Nation  Sauvage  ,  qui 
étoit  là  autrefois  ,  &  qui  s'eft  retirée  vers  le 
Nord-Oueft ,  fur  les  bords  d'une  petite  Ri- 
vière ,  appellée  la  Rivtere  des  Perles  ,  parce 
qu'on  y  a  péché  d'aflez  méchantes  Perles.  On 
ne  pouvoir  choifirun  plus  mauvais  endroit, 
pour  y  établir  le  Quartier  général  de  la  Co- 
lonie :  il  ne  peut  ni  recevoir  aucun  fccours 
des  Vaifleaux  ,  ni  leur  en  donner ,  pour  les 
raifons ,  que  j'ai  dites.  D'ailleurs ,  la  raHe  3 
deux  grands  défauts ,  l'ancrage  n'y  eft  pas 
boïi ,  ôc  çUc  çft  pleine  de  vers  ^  qui  peidcnr 
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tous  les  Navires  :  la  feule  utilité  ,  qu*on  en     .         ^  » 
peut  tirer  eft  de  s'en  fervir  à  mettre  à  couvert       ^     ,  "'   ' 
hs  V.ùflTcaux  d'un  coup  de  vent ,   lorsqu'ils    f  cvner. 
viendront  pour  reconnoître  l'embouchure  du 
MiciiTpi ,  Inquellc  n*ayant  que  des  terres  haC- 
fes ,  il  feroit  dangereux  d'en  approcher  danS 
un  mauvais  tcms  ,   fans  l'avoir  reconnue. 

Le  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux  pour  la  terre  ,  ^^  laCafTisc, 
(]ue  pour  la  Mer.  Ce  n'eft  que  du  fable  ,  &  il 
n'y  croît  guéies  que  des  Pins  &  des  Cèdres. 
La  Cajfine  ,  autrement  nommée  Apalachine  , 
y  pouffe  aufîi  par  tout  en  abondance  :  c'efl: 
un  très  petit  arbrifleau  ,  dont  la  ftiiille  infu- 
fée  comme  celle  du  1  hé ,  paffe  pour  un  bon 
difTolvant  ,  &  unexcellenr  fudorifique  :  maii 
fa  principale  qualité  eft  d'être  diuietique.  Les 
Efpagnois  en  font  un  grand  ufage  dans  toute 
la  Floride  j  c'eft  même  leurboiifon  ordinaire. 
Llîe  commençoit  à  faire  quelque  fortune  à 
Paris ,  lotfque  j'en  fuis  parti  :  mais  nous  étions 
dans  un  tems  de  mauvai  'igurc  pour  les  for- 
tunes -,  elles  paflbicnt  aufli  rapidement ,  qu'el- 
les étoient  promptes.  Je  fçai  pourtant  que  bien 
des  perfonnes ,  qui  font  ufagc  de  l'Apalachi- 
He  ,  s'en  louent  beaucoup. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  qui  ne  différent ,  » 

que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Celles  de  la 
glande  efpece  ont  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur ,  les  autres  font  prcfque  de  moitié  plus 
petites.  Leur  figure  &  leur  fubftancc  font  à 
peu  prés  comme  celles  des  f  iiilles  de  Bouys , 
excepté  qu'elles  font  plus  arrondies  pai  les 
extrémités ,  &  d'un  vcrd  plus  clair.  Le  nom 
d'Apalachine  ,  que  nous  avons  ddnné  à  cet 
Arbriffeau  ,  vient  des  Apalaches  ,  Peuples  de 

U  Floride,  de  qui  les  Efpagnols  en  ont  appris 
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Tufage ,  &  voici  la  manière  de  la  prépar&Y 
parmi  les  uns  &  les  autres. 

On  met  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  une 
certaine  quantité  de  feuilles  ,  &  on  les  y  fait 
griller  jufqu'à  ce  que  la  couleur  en  foit  deve- 
nue rouflâtre  -,  on  y  verfe  enfuite  lentement  de 
îeau  bouillante  ,  jufqu*à  ce  que  le  pot  foit 
plein.  Cette  eau  prend  la  couleur  des  fdiilles , 
&  moufle  quand  elle  eft  vcrfée  ,  comme  de  la 
bierre.  On  la  prend  la  plus  chaude  >  qu'il  eft 
poflible,  &  les  Sauvages  fe  paflcroient  plutôt 
de  manger ,  que  d'en  boire  le  foir  &  le  ma' 
tin  i  ils  croiroient  tomber  malades  ,  s'ils  s'en 
abflenoîent ,  &  on  prétend  que  les  Efpagnols 
de  la  Floride  font  dans  le  même  principe. 

Une  demie  heure  après  qu'on  l'a  prife  ,  on 
commence  à  la  rendre  ,  &  r:da  dure  une  heu- 
le.  Il  eft  di^fficile  de  concevoir  comment  une 
boiflbn  ,  qui  ne  fait  prefque  que  couler  ,  peut- 
être  auflî  nourriffante  ,  qu'on  aflure  qu'elle 
Tcft  :on  comprend  mieux  qu'elle  nettoyé  tout 
ce  qui  embarrafle  le  pafl.ige  des  urines,  &  caufe 
les  maux  de  reins.  Quand  les  Sauvages  veulent 
fe  purger  ,  ils  y  mêlent  de  l'eau  de  Mer ,  k 
cela  produit  de  grandes  évacuations  j  maisfi 
la  dofc  d'eau  de  Mer  étoit  trop  forte ,  ils  en 
pourroient  mourir  ,  &  cela  n'eft  pas  fans 
exemple.  Je  l'ai  vu  prendre  en  France  fans 
tant  de  façon  ,  &  comme  on  fait  le  Thé , 
xnais  en  doublant  la  dofe  ,  &  en  la  faifant 
bouillir  près  d'un  demi  quart  d'heure  ,  &  js 
ne  doute  pas  qu'alors  elle  n'ait  beaucoup 
d'effet. 
De  la  Cire  Q^,  trouve  encore  ici  une  efpcce  de  Myrthe 
de  Myrthe.  ^  \^X2^^.^  feuilles  ,  que  je  fcavois  déjà  être  fort 
commune  fur  les  Côtes  qc  l'Acadie ,  Se  ci;^ 
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Colonies  Angloifes  de  ce  Continent.  Quel-  '  |  ^  2.  2. 
<:]ues  uns  lui  donnent  le  nom  de  Laundl",  mais 
ils  Ce  trompent  j  fa  feviilic  a  l'odeur  <Ju  Myr-  Péyiicr. 
the  ,  &  les  AngloJs  ne  l'appellent  point  autre- 
ment cjue  le  Myrtl  e  à  chandelle.  Cet  Arbrif- 
fcau  porte  une  petite  graine  ,  qui  dans  le 
Piintcms  cft  remplie  d'une  matière  gluante  , 
laquelle  étant  jectée  dans  l'eau  bouillante  ,  y 
fumage  ,  &  devient  une  cire  verte  ,  moins 
graiîe  ,  &  plus  friable,  que  celle  des  Abeil- 
les y  mais  aufll  bonne  à  brûler.  Le  feul  incon- 
vénient ,  qu'on  y  a  remarqué ,  eft  qu'elle  (c 
caile  aifémcnt ,  mais  on  la  pourroit  mêler 
avec  une  autre  cire  extrêmement  liquide  , 
qu'on  recueille  dans  les  Bois  des  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  ce  qui  n'eft  pourtant  néccflaire  ^ 
que  fuppofé  qu'on  en  voulût  faire  des  Cier- 
ges. J'en  ai  vu  des  Bougies  ,  qui  donnoient  ^ 
une  aufli  belle  lumière  ,  &  qui  duroient  au- 
tant que  les  nôtres.  Nos  Miflionnaire«  du 
Voifinage  de  l'Acadie  y  mêlent  du  fuif  ,  ce 
c;iii  les  rend  fuiettes  à  couler  ,  parce  que  le 
fuif  ne  s'allie  pas  bien  avec  cette  cire.  Le  (îeut 
Alexandre  ,  qui  eft  ici  au  fervice  de  la 
Compagnie  en  qualité  de  Chirurgien  &  de 
Botanifte  ,  n'y  met  rien  du  tout ,  &  fes  bou- 
gies n'ont  point  ce  défaut ,  la  lumière  en  eft 
douce  &  fort  claire  ,  &  la  fumée ,  qui  en  fort, 
quand  on  les  a  fouflécs  ,  a  une  odeur  de  Myr- 
tlic  fort  agréable.  Il  efpere  même  venir  à 
bout  de  la  blanchir  ,  &:  il  m'en  a  montré  une 
madc  ,  qui  étoit  plus  qu'à  demie  blanche  (.n). 
Il  prétend  que  (i  on  lui  donnoit  cinq  ou  (ix 
Efclaves  de  ceux  ,  qui  font  les  moins  propres 
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j  y  j^  2.,    •'*'UX  travaux  ordinaires  ,  pour  cueillir  la  graîné 

.         «ians  IsPTaifon  ,  il  en  fcroit  affez  de  cire  pour 

Tevner.    ^^^  charger  un  Vailfeau  tous  les  ans. 

De  la  Mau-      A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en 

^*^*'  tirant  à  TEft,  on  trouve  la  Kiviere  de  la 

Maubile  ,  qui  coule  du  Nord  au  Sud ,  &  dont 

l'embouchure  eft  vis-à-vis  de  Tlfle  Dauphine. 

PJle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  des  Chica- 

chas,  &  fon  cours  cft  d'environ  cent  trente 

lieues.  Son  lit  eft  très-écroit  ,  &  elle  fcrpcntc 

beaucoup,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne 

foit  fort  rapide  :  mais  il  n'y  a  guéies  que  les 

petites  Piro<yues ,  qui  puifTent  la  remonter, 

quand  les  eaux  font  balles.  Nous  avons  fur 

cette  Rivière  un  Fort,  qui  a  été  lontems  le 

Porte  principal  de  la  Colonie  i  les  terres  n'y 

foiit  pourtant  pas  bonnes  ,  mais  on  y  étoit  à 

portée  de  trafiquer  avec  les  Ffpagnols ,  &  c  e- 

toit  alors  uniquement  ce  qu'on  cherchoir. 

On  prétend  qu'à  quelques  lieues  au  delà  du 
Fort ,  en  a  découvert  une  Carrière  i  (î  cette 
découverte  eft  réelle,  &  que  la  Cairiere  (oit 
abondante,  elle  pourra  bien  empêcher  l'a- 
bandonnement  entier  de  ce  Pofte,  que  plu- 
sieurs Habitans  commencent  à  quitter ,  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  cultiver  plus  lontems 
un  tcrrein,  qui  ne  répond  pas  aux  peines, 
qu'ils  prennent  pour  le  faire  valoir.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  qu'on  fe  détermine  aifé- 
ment  à  évacuer  le  Fort  de  la  Maubilc ,  quand 
iî  ne  ferviroit  qu'à  entretenir  dans  notre  Al- 
liance les  Tcha(ftas ,  Peuple  nombreux  ,  qui 
nous  font  une  barrière  néceflàire  contre  les 
Chicachas ,  &  contre  les  Sauvages  /oifins  de 
la  Caroline.  GarcilafTo  de  la  Vega,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Floride ,  parle  d  une  Bourgade 
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appelléc  Mauvilla ,  laquelle  a  fans  douic  don- 
né fon  nom  à  la  Rivière ,  &  à  la  Nncion ,  qui 
étoit  établie  fur  fes  bords.   Ces  Mauviliens    Février, 
étoient  alors  très-puiiîans  -,  à  peine  en  reftc- 
t'il  aujourd'hui  quelques  veil^iges. 

On  eft  préfentement  occupé  à  chercher  à  De  la  Baye 
rOueft  du  Micilfipi  un  endroit  propre  à  faire  ^*  ^'crnard, 
un  Etabliflement ,  qui  nous  approcne  du  Me- 
xique ,  &  on  croit  ravoir  trouvé  à  cent  lieues 
de  l'embouchure  du  Fleuve  ,  dans  une  Baye  , 
qui  porte  tantôt  le  nom  de  Sainte  Ma[]çdeleine, 
tantôt  celui  de  Saint  /  ouis  ,  &  plus  commu- 
nément celui  de  Saint  Bernard.  Elle  reçoit 
plufieurs  Rivières ,  dont  quelques-unes  fbnc 
aflez  grandes ,  &  c'eft-là  ,  que  M.  de  la  Sale 
prit  terre  ,  quand  il  eut  manqué  Tembou- 
chure  du  Miciflipi.  On  y  a  envoyé  depuis 
peu  un  Brigantin  pour  la  reconnoître  ,  mais 
on  y  a  trouvé  des  Sauvages ,  q«i  paroiÏÏenc 
peu  difpofés  à  nous  recevoir ,  &  qu'on  n'a 
pas  traités  de  manière  à  les  gagner.  Tentcnds 
même  dire  que  les  EfpagnoI'S  viennent  de 
nous  prévenir. 

Il  y  a  dans  le  vrai  quelque  chofe  de  plus 
prelTé  ,  &  de  meilleur  a  faire ,  que  cette  En- 
treprife.  Je  fy'i  que  le  Commerce  eft  l'amc 
des  Colonies  qu'elles  ne  font  même  utiles  à 
un  Royaume  tel  que  le  nôtre  ,  que  par  cet 
endroit ,  &  pour  empêcher  nos  Voifins  de  fc 
rendre  trop  puifTans  -,  mais  (î  on  ne  commence 
point  par  la  culture  des  Terres ,  le  Commer- 
ce ,  après  avoir  enrichi  quelques  Particulier?  V 
tombera  bientôt  ,  &  la  Colonie  ne  s'établira 
point.  Le  Voifinage  des  Efpagnols  peut  avoir 
fon  utilité ,  mais  laiiTons-les  s'approcher  de 
tous  tant  qu'ils  voudront ,  nous  ne  fommcs 
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point  ni  (^tat ,  &  nous  n'avons  aucun  btfoîn 
<le  nous  étendre  davantage.  Us  font  aflez  pa- 
cifiques en  ce  Pays-ci  ,  &  ils  n'y  feront  jamais 
affez  forts  pour  nous  y  inquietrer  ;  il  n'cft  pas 
mcmc  de  leur  intact  de  nous  chafler  de  ce 
Pays  j  &  s'ils  ne  comprennent  pas  encore  , 
ils  comprendront  fans  doute  bientôt  qu'ils  ne 
fçauroicnt  avoir  de  meilleure  barrière ,  que 
la  Louyfiane  ,  coiitic  les  Anglois. 

Les  chaleurs  étoicnt  dcjabicn  incommodes 
au  Biloxidès  la  mi-Mars,  &  je  conçois  que 
quand  le  Soleil  a  une  fois  cmhrafé  le  fable 
fur  lequel  on  y  marche  ,  le  chaud  doit  y  être 
exceflif  On  dit  en  effet  que  fans  la  brifc , 
qui  s'élève  allez  régulièrement  tous  les  jours , 
entre  neuf  &  dix  heures  du  matin  ,  &  ne 
tombe  qu'avec  le  Soleil ,  il  ne  fcroic  paspolTi- 
ble  d'y  vivre.  L'embouchure  du  Miciffipi  eft 
p3r  les  vint-neuf  dégrés  de  latitude  ,  &  la 
Côte  du  Biloxi  par  les  trente  :  nous  y  eûmes 
dans  le  mois  de  Février  quelques  froids  aÏÏez 
picquans ,  lorfque  le  vent  foufHoit  du  Nord 
&  du  Nord-Oueft ,  mais  ils  ne  duroient  pas  j 
jls  étoicnt  même  quelquefois  fuivis  de  cha- 
leurs adez  vives,  de  tonnerres  &  d'orages, 
de  (brte  que  le  matin  nous  étions  en  hyver, 
&  l'après  midi  en  Eté,  avec  quelques  petits 
intervalles  de  Printems  &  d'Automne ,  entre 
deux.  La  brife  vient  ordinairement  de  l'Eft  ; 
q;iand  elle  vient  du  Sud  ,  ce  n'eft  qu'un  vent 
réfléchi,  lequel  rafraîchit  beaucoup  moins, 
mais  c'eft  toujours  du  vent ,  &  quand  il  man- 
que tout-à-fait ,  on  ne  refpire  point. 

Le  vint  quatre  de  Mars  je  partis  duBiloxj, 
oii  j'avois  été  arrêté  par  une  jauni/ïe  ,  qui  me 
^ura  plus  d  un  mois ,  5c  je  repris  la  route  de 
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fa  Nouvelle  Orléans  ,  où  je  devois  m'cm- 
barqiier   fur  une  Flùtc   de  la  Compagnie , 
nommée  VAdour.  Je  fis  ce  voyage  dans  une 
Pirogue ,  &  je  n'en  a  vois  point  encore  fait  de 
plus  défagiéable.  A  cinq  lieues  du  Biioxi  le 
vent  d'Oueft  ,  qai  en  trois    heures  m'avoit 
amené  jufques-là  ,  fit  place  à  un  vent  de  Sud 
fi  violent,  que  je  fus  contraint  de  m'arrêtcr. 
J'avois  eu  à  peine  le  tems  de  dreHèr  ma  Ten- 
te ,  qu'une  pluye  épouvantable  ,   accompa- 
gnée de  tonnerre  ,  nous  inonda. 

Deux  petits  Bâtimens  ,  qui  étoient  partis 
en  même  tems  que  moi ,  voulurent  profiter 
du  vent  ,  qui  leur  fît  faire  bien  du  chemin  ea 
peu  d'heures  ,  &  je  regrettois  fort  de  n'ea 
pouvoir  pas  faire  autant ,  mais  j'appris  bien- 
tôt que  leur  fort  avoit  été  plus  digne  de  pi- 
tié que  d'envie  *,  le  premier  fut  dans  un  conti- 
nuel danger  du  naufrage,  &  fcs  Paflagers 
arrivèrent  à  la  Nouvelle  Orléans  plus  morts 
que  vifs.  Le  fécond  échoua  à  moitié  chemin,  & 
cinq  Perfonnes  fe  noyèrent  dans  une  Prairie, 
dont  l'orage  avoit  fait  un  étang.  Le  vent  dura 
toute  la  nuit  avec  la  même  violence,  &  la 
pluye  ne  cefla  que  le  lendemain  à  midi.  Elle 
recommença  le  foir,  &  continua  jufqu'au  jour 
avec  le  tonnerre. 

Quand  on  range  cette  Côte  à  la  vue  ,  ellç  obrervatîon 
paroîr  très-agréable  ,  mais  de  plus  près  ce  n'eft  fur  cette  cou, 
pas  la  même  chofe.  C'eft  toujoius  un  fond  de 
fable ,  comme  au  ^iîoxi ,  &:  on  n'y  trouve 
que  de  méchans  Bois.  J'y  ai  remarqué  une 
cfpece  d'ozcille  ,  qui  a  le  même  goût  que  la 
notre  ,  mais  dont  les  feiiilles  font  plus  étroi- 
tes ,  &  qui  caufe  ,  dit-on  ,  la  dyfentcrie.  Il  y 
aauiTidans  ces  Quartiers -là  une  efpece  d^ 
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f  icfnc  ,  C]u*on  appelle  Bois  d'amourette  ,  & 
dont  récorcc ,  qui  cft  pleine  de  picquants  , 
pafTc  pour  ctie  un  remède  fouverain  ,  &  très- 
prompt  contre  le  mal  de  dents. 

Le  vint  lîx  il  plut  tour  le  jour ,  &  nuoique 
la  Mer  fût  calme  ,  nous  fîmes  peu  de  chemin. 
Nous  avançâmes  un  peu  plus  le  vint-fept, 
mais  la  nuit  fuivante  nous  nous  égarâmes 
autour  de  rifle  aox  Perles.  Le  lendemain  nous 
allâmes  camper  à  l'entrée  du  Lac  Pont- 
chartrain  ,  ayant  laide  peu  de  tems  aupaïa- 
vant  fur  la  droi^^e  la  Rivière  aux  Perles ,  qui 
a  trois  embouchures.  La  féparation  de  ces 
trois  branches  fe  fait  à  quatre  lieues  de  h 
Mer  ,  &  c'eft  un  peu  au-deffus  que  ki  Biloxis 
fe  font  placés. 

Apres  midi  nous  traver{ames  le  Lac  de 
Pontchartrain  :  cette  traverfe  eft  de  fept  à 
huit  lieues ,  &  à  minuit  nous  entrâmes  dans 
le  Rayouc  S.  Jean.  Ceux  ,  qui  les  premiers  na- 
viguèrent fur  le  Lac,  le  trouvèrent ,  dit  on  , 
tellement  rempli  de  Caïmans  ,  qu'ils  ne  pou- 
"voient  prefque  pas  donner  un  coup  d'aviron  , 
fans  en  toucher  quelqu'un.  Ils  y  (ont  préfen- 
tement  très  -  rares  ,  &  nous  en  vîmes  feule- 
ment quelques  traces  à  notre  campement ,  car 
ces  Aninianx  font  'leurs  oeufs  à  terre.  Après 
m'être  un  peu  repofé  à  la  fortie  du  Lac ,  je 

pourfuivis  mon  chemin  par  terre  ,&  j'arrivai 

a/ant  le  jour  à  la  Nouvelle  Orléans. 

Difficuiré  de      Je  n'y  trouvai  plus  l'Adour ,  mais  elle  n'é- 

navi^fci  luile  toit  pas  loin,  &  je  la  joignis  le  lendemain 

^•^""^^"•^^    premier  Avril.  L'inondation  étoit  dans  fori 

-     —   plein,  par  conlequent  le   rlcuve  beaucoup 

'  7  ^^»     plus   rapide,  que  je  ne  lavois  trouvé  deux 
Avril,     mois  auparavant.  D'ailleurs  un  Navire,  fur- 
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tout  une  Hûte  ,  ne  fe  manie  pas  aufll  aifémcnt" 
qu  un  Traverser  ,  &  comme  notic  équipage 
necoit  pas  accoutumé  à'  cette  navigation  9 
nous  eûmes  bie:?  de  la  peine  à  fortir  du  Fleu- 
ve. Le  Navire  enpaîne  tantôt  fur  un  bord , 
&  tantôt  fur  un  autre,  engageoir  fouvcnt  fts 
vergues  &  Tes  marccuvrcs  dans  les  Arbres , 
&  il  fallut  plus  d'une  fois  couper  des  manoeu- 
vres pour  le  tirer  de  cet  emba'rns. 

Ce  fut  bien  pis  encore  ,  cjuand  nous  cûmcl 
Cngné  les  pafles ,  car  les  courans  nous  en- 
traînoicnt  toujours  dans  la  première  avec  une 
violence  exrrênTC.  Nous  nous  enfournâmes 
même  dans  une  des  plus  petites  ,  &  je  ne  con- 
çois pas  même  encore  comment  nous  pûmes 
nous  en  tirer.  Nous  en  fûmes  pourtant  quittes 
pour  un  ancre  ,  que  nous  y  laiffâmes  5  on  en 
avoir  déjà  perdu  un  deux  jours  auparavant , 
de  forte  quil  ne  nous  en  reftoit  plus  que  deux. 
Un  fi  fâcheux  début  ne  l^iflTa  point  de  nous 
donner  à  penfer ,  mais  la  jeuneiTe  &  le  peu 
d'habileté  de  ceux  ,  à  qui  on  nous  avoit  con- 
fiés ,  nous  inquiétoit  encore  davantage. 

L'Adour  cft  un  très-joli  Bâtiment  ,  du  port 
de  trois-  cent  Tonneaux  j  cette  Flûte  étoit  J^^^^^"^"'*"" 
partie  de  France  avec  un  bon  Equipage  ,  fous 
la  conduite  d'un  Capitaine ,  qui  fçavoit  fon 
métier ,  &  d'un  Lieutenant ,  dont  on  difoic 
auffi  beaucoup  de  bien.  Celui  -  ci  étoit  refté 
malade  à  Saint  Domingue  :  le  Capitaine  ,  pfîu 
après  fon  arrivée  au  Biloxi,  fe  broiiilla  avec 
un  des  Directeurs  de  la  Compagnie  ,  qui  le  ^ 

démonta.  Pour  remplacer  ces  deux  premiers 
Officiers ,  on  a  jette  les  yeux  fur  un  jeune 
Maloin  ,  qui  eft  venu  ,  il  y  a  trois  ans ,  à  la 
Louyfianc  en  qualité  de  Pilotin  ,  ou  apprentif  * 
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*  Pilote ,  &  oui  depuis  ce  tems-là  elt  parvenu 
à  commander  un  Traverfiei  dans  la  rad^*  du 
Biioxi  ,  pour  aller  tantôt  à  la  Maubilc  ,  & 
tantôt  à  la  Nouvelle  Orléans,  y  porter  des 
provifîons.  Il  paroit  avoir  tout  ce  qu'il  faut 
pour  devenir  habile  Homme  ,  il  aime  Ton 
métier ,  &  il  s'y  applique  ,  mais  nous  nous 
palfcrions  bien  de  voir  fon  apprentiflage  , 
lurtout  dans  une  navigation  ,  qui  a  de  gran- 
des dijïicultés. 

11  a  pour  fccond  l'Officier  ,  qui  eft  venu  de 
Prance  en  qualité  d'Enfeignc ,  c'eft  encore  un 
jeune  Homme  ,  fort  propre  à  être  Subalterne 
fous  des  Chefs  expérimentés ,  qui  ne  lui  laif- 
fcroient  que  le  foin  d'exécuter  '.eurs  ordres. 
Il  feroit  difficile  de  trouver  un  Matelot  plus 
brave  contre  la  tempête ,  qu'il  a  dès  l'enfaace 
affrotttce  dans  les  pénibles  Pêches  de  Terre- 
Neuve,  &  deux  ou  trois  naufrages,  dont  il  s'efl: 
tiré  heureufemcnt  lui  ont  infpiré  une  con- 
fiance ,  dont  je  ferai  fort  furpris  ,  fî  à  la  fin 
îl  n'ell:  pas  mauvais  marchand. 

Notre  premier  Pilote  paroît  un  peu  plus 
mûr ,  que  ces  deux  Oïliciers  ,  &  l'on  fait  fur- 
tout  bien  valoir  la  connoidance  ,  qu'il  a  du 
C^nal  de  Bahama  ,  qu'il  a  déjà  pafle  une  foi''. 
C'eft  cependant  bien  peu  pour  connoître  ce 
pafïage  le  plus  dangereux,  qui  {oit  dans  les 
Mers  de  l'Amérique ,  &  oii  l'on  compte  les 
naufrages  par  milliers.  D'ailleurs  je  crains  fort 
<]u'un  petit  air  fuffifant ,  que  je  lui  trouve , 
ne  produife  quelque  efîet  funefte.  Il  a  deux 
Subalternes ,  qui  font  de  bons  Enfans  j  nous 
avons  cinquante  Matelots  Bretons  ,  un  oeu 
mutins  ,  mais  forts  &  vigoureux  ,  prefquc 
tous  ont  été  à  la  Pcche  de  la  Morue  ^  ôc  c'cf^ 
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une   bonne  école  :  leurs  Officiers-Marinicfts 
ir.c  paroillent  gens  de  tctc  &  d'exécution. 

Cependant  ,  malo;ié  tous  les  retardemens , 
dont  je  vous  ai  parle  ,  nous  moiiill.iircs  le 
deuxième  au  foir  en  de- ça  de  la  Barre  -,  nous 
la  padâmes  le  trois ,  &:  faute  de  vent  ,  nous 
ne  pûmes  aller  plus  loin.  Hier  nous  fûmes  en- 
core arrêtés  tout  le  jour ,  &  cette  nuit  nous 
avons  cAuyé  une  tempête  de  vent  de  Sud  ; 
fjui  nous  a  fait  remercier  le  Sciî^neur  de  n'a- 
voir pas  été  en  Met  fi  près  de  la  Côte.  J'cf- 
pere ,  Madame  ,  vous  écrire  dans  peu  de  Saint 
Domins;ue  ,  oii  notre  Flûte  va  prendre  une 
Cnro;ailbn  de  Sucre ,  qui  y  eft  toute  prête.  Je 
profite  de  l'occafîon  d'un  Traverfier,  qui  re- 
monte à  la  Nouvelle  Orléans  ,  pour  vous  en- 
voyer cette  Lettif  par  un  Vaifleau  ,  qui  doit 
aller  en  France  en  droiture. 

Je  fuis ,  &c. 
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TRENTE-QUATRIE'ME  LETTRE. 

Voyage  jufqu* au  Canal  de  Bahama.  Naufrage 
de  l'Adour  i  retour  h  la  Louyfiane  le  long 
de  la  Côte  de  la  Floride  :  Defcripion  de 
cette  Cote, 

Au  Biloxi ,  le  cinquième  de  Juin,  17 ii» 

JVIadame, 

J  E  vous  avoîs  promis  de  vous  écrire  în- 
ccfïamment  de  Saint  Domingue.  M'en  voici 
après  deux  mois  aufli  loin  ,  que  j'en  étok 
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alors  -,  le  récit  (iu  tiiflc  évciicmcnt ,  qui  m'j 
ramené  dans  ccccc  Colonie  ,  &  qui  n'a  que 
trop  juftifié  mes  prclTcncimcns ,  avec  quel- 
ques obfervations  fur  un  Pays ,  que  je  n'avois 
pas  compté  de  parcourir ,  vont  faire  la  ma- 
tière de  cette  Lettre.  Je  ne  fuis  pas  au  reftc 
autant  à  plaindre,  que  vous  croyez.  Je  fuis 
bien  délafTé  de  mes  fatigues  ,  j'ai  cou^u  de 
grands  dangers ,  mais  je  oi'en  luis  l^cureufe- 
mciit  tiré  i  le  mal  paflé  n'eft  que  fongc ,  & 
fou  vent  un  (onge  agréable. 
l'AJour  met  II  y  avoit  une  demie  heure  au  plus,  que 
à  la  voile,  j'avois  fermé  ma  Lettre  ,  lorfquc  le  vent  s'é- 
:ant  rangé  au  Nord-Oueft,  nous  appareillâ- 
mes. J'aurois  ciiî  que  le  refpe£l  dû  au  faint 
jour  de  Pâques  auroit  engaj;é  le  Capitaine  à 
différer  au  lendemain  ,  d'autant  plus  qu'il 
étoitmidi  paffé  s  mais  il  avoitpeu  de  vivres, 
&  un  jour  de  retardement  peut  avoir  des  fui- 
tes fâcheufes.  Notre  précipitation  en  a  ciî  de 
Î>lus  funeftes  encore.  Nous  perdîmes  bientôt 
a  Terre  de  vue ,  &  au  bout  d'une  heure,  après 
avoir  eu  le  plaifîr  de  voir  les  eaux  de  la  Mec 
&  celles  du  Fleuve  fe  mêler  fans  fe  confon- 
dre, nous  n'apperçûmes  plus  aucune  diffé- 
rertce  ,  &  nous  ne  trouvâmes  plus  que  de  l'eau 
falée. 

On  me  dira  ,  peut-être  ,  que  nous  avions 
quitté  le  droit  Canal ,  &  je  conviens  que  cela 
étoit  peut-êrre  -,  mais  ce  combat ,  que  nous 
avions  obfervé  fi  p'-ès  de  l'embouchure,  ne 
marque  pas  un  Fleuve  viâ:orîeux,  qui  s'ou- 
vre un  libre  padage ,  &  fait  pendant  vint 
lieues  la  loy  à  l'Océan.  D'ailleurs,  fi  ce  fait 
étoit  vrai ,  du  moins  dans  le  tems  de  l'inon- 
dation ,  od  nous  étioas  alors  ^  commeac  au- 
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roit  on  eu  tant  de  peine  à  trouver  Tcmbou- 
chiire  du  Fleuve  ?  La  feule  différence  de  la 
couleur  des  eaux  Pauroic  indiquée  aux  moins 
attentifs  ? 

A  propos  de  cette  couleur.,  i*al  dit  que  le  ohrcrv.irinn 
Micil]lpi ,  après  fa  jon(fbion  avec  le  Midoury  ,rui-    iv.ui  do 
prenoit  la  couleur  des  eaux  de  cette  Rivière  ,Mi>.iiIipi. 
c]ui  font  blanches  :  mais  croiriez-vons  bien  , 
Madame  ,  quc.de  toutes  les  eaux  ,  qu'on  peut 
embarquer  pour  la  provifion  des  VaifTcaux  ,  il 
n'y  en  a  point ,  qui  fe  confcrvent  fi  If  ntcms 
(]uc  celles-ci ,  fans  fc  corrompre  ?  D'ailkurs  , 
elles  font  excellentes  à  boire  ,  quand  on  les  a 
lailTé  repofer  dans  des  Jarres,  au  fond  dcf- 
quelles  on  trouve  une  cfpéce  de  tartre  blrrnc, 
(]ui ,  félon  toutes  les  apparences,  fert  égale- 
ment à  leur  donner  la  couleur ,  qu'elles  ont, 
à  les  purifier ,  &  à  les  confcrver. 

Le  douzième  à  midi,  après  avoir  effuyé    Dcrcrîptîoii 
pendant  plufiturs  jours  des  chaleurs  excelti  de    la    C019 
ves,  &  plus  intolérables  encore  la  nuir ,  quc^'^f '^""''^!î' 
le  joMr,   nous  découvrîmes  le  Cap  de  Sea  ^ 
qui  ert  fur  la  Côte  Septentrionale  de  Tlflc  de 
Cuba,  &  fort  élevé.  Au  Soleil  couchant  nous 
énons  par  fon  travers ,  nous  mîmes  le  Cap  à 
l'Eft,  &  nous  rangeâmes  la  Côre  à  la  vûë  j  le 
lendemain  au  point  du  jour  nous  étions  vis- 
à-vis  de  la  Havane  -.  cette  Ville  eft  à  dix-huit 
lieiics  du  Cap  de  Sed  ,  &  à  moitié  chemin  on 
découvre  une  Montagne  alTez  haute  ,  dont  le 
fommet  eft  une  efpéce  de  platon  :  on  l'appel- 
le la  Table  à  Marianne. 

Deux  lieues  plus  loin  que  la  Havannc ,  il  y 
a  fur  k  Côte  un  petit  Fort ,  qui  porte  le  nom 
rf<?  la  UoHgue ,  &  dc-là  on  commence  à  de-, 
couvrir  le  Pain  de  Hmance,  C*e(l  Une  Moa^ 


* 
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ta2;nc,  donc  le  fo'Timeta  la  forme  d'un  four, 
ou  11  l'on  veut,  d'un  pain.  Ellefertà  iccon- 
noicrc  la  Baye  de  Matance  ,  qui  cft  éloicrnéc 
de  quatorze  lieues  de  la  Havane.  Le  chaud 
augmentoit  toujmirs,  aufTi  crions- nous  fur 
les  confins  de  la  Zone  Torride  :  avec  cela 
nous  n'avions  prefque  point  de  vent ,  &  nous 
n  avancions  qu'à  la  faveur  du  courant  ,  qui 
porte  à  l'Eft. 
Mauvaife  Le  quatorzic^rnc,  vers  les  ûx  heures  du  foir, 
mcocuvre.  ^^^  uppercut  du  haut  du  grand  Mât  la  Terre 
de  la  Floride.  Il  n'efl:  point  de  Navigateur 
prudent ,  qui  à  cette  vue ,  s'il  n'a  pas  du  moins 
iix  à  fept  heures  de  jour  à  courir ,  ne  revire  de 
bord  ,  &  ne  fe  {oûtienne  au  large  jufqu'au  Ica- 
demain  ,  n'y  ayant  point  de  parage  an  JV'on- 
de  ,  où  il  foit  plus  important  de  voir  clair  ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  courants,  qu'il  ne 
faut  jamais  fc  flitter  de  bien  connoître.  Nous 
avions  l'exemple  afTez  récent  des  Galions  d'tf- 
pagne  ,  qui  y  périrent  il  y  a  quelques  années, 
pour  n'avoir  pas  pris  la  précaution  ,  que  je 
Tiens  de  dire.  Le  Chevalier  d'Here  ,  Capi- 
taine de  Vaiffeau  ,  qui  les  accompagnoit ,  fît 
tout  fori  porfible  pour  engager  le  Général  de 
la  Flotte  a  nttendre  le  jour  pour  entrer  dans  le 
Canal  :  il  n'y  réuHit  pas ,  &  ne  jugea  point  à 
propos  de  fe  jetter  avec  lui  dans  le  précipice. 
Notre  Capitaine  ,  à  qui  on  avoit  donné  fur 
cela  de  bons  avis ,  étoir  bien  réfolu  d'en  pro- 
filer :  mais  trop  de  docilité  fit  fur  lui  le  même 
effet ,  qu'avoit  produit  la  préfomption  du 
Général  Efpagnol.  Son  premier  Pilote,  qui 
fe  croyoit-  le  plus  habile  Homme  du  monde, 
&  fon  Lieutenant,  qui  ne  fçavoit  douter  de 
lien  ,  furent  d'avis  de  continuer  la  route ,  ôc 
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jl  n  eut  pas  la  force  de  leur  rcfifter.  Il  propofa 
de  faire  au  moins  le  Nord-Eft ,  &  la  (uice 
nous  a  montré  que  fi  fon  fentiraent  avoir  pré- 
valu ,  nous  aurions  échapé  au  naufrage.  Mais 
il  ne  put  obtenir  que  ie  Nord- Nord-Eft  ,  le 
pilote  aflurart  qr,e  les  courants  portoient 
avec  impétuofité  à  TEft.  Il  difoit  vrai ,  mais 
ce  n'eft  que  quand  on  eft  près  des  terres  de  ce 
côté-là  ,  comme  ils  portent  à  l'Oueft  de  l'au- 
tre côté ,  où  nous  étions  alors. 

A  fept  heures  la  terre  paroilToit  encore  Naufrage  ^ 
adez  éloignée,  &  on  ne  la  pouvoir  même l'^^^"*^*^» 
découvrir  que  de  la  Hune  ;  mais  au  bout 
d'une  demie  heure  ,  le  tems  s'étant  couvert , 
un  Matelot  remarqua  à  la  faveur  des  éclairs 
que  Teau  avoir  changé  de  couleur.  Il  en  aver- 
tit, mais  fon  avis  fut  reçu  avec  rifée  ,  on  lui 
dit  que  c'étoit  les  éclairs ,  qui  faifoient  paroî- 
tre  l'eau  blanche.  Il  ne  fe  rebuta  point ,  plu- 
fîcurs  de  fes  Camarades  furent  bientôt  de  fon 
fentimcnt  :  on  voulut  encore  fc  mocquer 
d'eux  ,  mais  ils  crièrent  fi  haut ,  &  ils  étoient 
en  fi  grand  nombre ,  que  le  Capitaine  fit  jet- 
ter  la  fonde. 

On  ne  trouva  que  fix  braffes  d'eau  i  l'uni- 
que parti  fur ,  qu'il  y  avoir  à  prendre  ,  étoic  ^ 
de  moiiiller  dans  le  moment,  mais  il  n'y  avoit 
point  d'ancre  paré.  On-vouloit  revirer  de 
bord ,  &  peut-être  qu'il  en  étoit>:ncore  tems , 
fi  on  eût  fait  diligence  ;  mais  on  s'amufa  à 
fonder  de  nouveau  ,  &  on  ne  trouva  plus  que 
cinq  brades.  On  jetta  tout  de  fuite  une  troi- 
fiéme  fois  la  fonde,  &  il  n'y  en  avoit  plus  que 
trois.  Imaginez  vous,  Madame  ,  des Enfans, 

ui  fc  voyant   entraînes  dans  un  précipice  > 
biu  uniquement  attentifs  à  en  coiinokrel^ 
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profondeur ,  fans  prendre  aucune  inclure  pour 
révicér. 

Alors  il  s*^leva  un  bruit  confus,  chacun 
crioic  à  plein;:  têt! ,  les  Ofîîciers  ne  pouvoient 
fe  faire  entendre  &  deux  ou  trois  minutes 
après  le  Navire  échoiia  ,  il  (urvint  dans  l'in- 
ftant  une  efp.'cs  d'or^ige  ,  &  la  pluyc  ,  qui  fLii- 
vit  le  près ,  fît  tomSer  le  vent  :  mais  il  fe  re- 
leva bientôt,  fe  rangea  au  Sud,  &devintplus 
fort  qu'auparavant.  Le  Navire  commença 
aufli-tôt  à  talonner  fur  fon  gouvernail  ;  on 
craignit  avec  raifon  que  le  ^rand  Mât ,  qui  à 
cn.îque  fecoune  fautoit  allez  haut ,  ne  fit  ou- 
vrir le  Navi-e  ,  &  fon  procès  lui  fut  fait  dans 
les  formes  ordinaires  :  il  fut  con.lamné  &  ab- 
batu  fur  le  champ  ,  après  que  le  Capitaine  lui 
eut  donné  le  premier  coup  de  hache  ,  félon  la 
légle. 

Le  Lieutenant  s*embarqua  enfuite  dans  la 
Chaloupe  ,  pour  tâcher  de  découvrir  en  quel 
lieu  nous  étions  ,  &  en  quel  état  fe  trouvoit  le 
Vaiffeau.  Il  remarqua  que  fur  le  devant  nous 
n*avîons  que  quatre  piecis  d'eiu  -,  que  le 
banc ,  fur  lequel  nous  étions  échoués ,  étoit  (i 
J)etit ,  qu'il  n'y  avoit  qualî  que  la  place  du 
Navire ,  &  que  tout  autour  il  auroit  été  à  flot. 
Mais  quand  nous  l'aurions  évité,  nous  ne 
pouvions  manquer  de  donner  fur  un  autre, 
car  il  en  étoit  environné  ,  &  à  coup  fur ,  nous 
n'en  aurions  pas  rencontré  un  fi  commode. 

Le  vent  foufloit  toujours  avec  violence; 
notre  Flûte  continuoit  à  talonner ,  &  à  chaque 
fecoulTc  nous  nous  attendions  qu'elTe  alloic 
s'ouvrir.  Tous  les  effets  de  la  frayeur  étoient 
peints  fur  les  vifages  ,  &  après  le  premier  tu- 
multe foriné  pai*  les  cris  des  Matelots ,  qui 
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inanœuvroienc ,  &  par  les  gémifl'cmens  des  ^— — — -• 
Pallagers,  qui  lecroyoient  au  momemdepé-    ^  7  2.  1. 
rir,  un  morne  &  profond  filence  fe  répandît      Avril, 
fur  tout  le  Bâtiment.  Nous  fiâmes  depuis  c]ue 
ouelqucs-uus  pienoient  fecreitcment  leurs  me- 
fûtes  pour  n'être  point  (urpiis,  au  cas  que  iç 
Yaifleau  fe  brisât  :  non-leulement  la  Cha- 
loupe ,  mais  encore  le  Canot  étoient  à  l'eau 
tout  parés,  &  des  Matelots  aftidés,  avertis 
fous  main  de  fe  tenir  prêts  au  premier  fignal. 
On  m'afliua  dans  la  fuite,  quon  avoit  bien 
compté  de  ne  me  pas  lailkr  dans  le  danger. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  je  pafTai  la  nuit 
fans  fermer  l'œil  ,  &  dans  la  muation  d'un 
homme,  qui  ne  s'attend  point  à  revoir  le 
jour.  Il  parut  néanmoins ,  &  il  nousdécouvrit 
la  terre  a  plus  de  deux  grandes  lieue's  de  nous. 
Ce  n'étoit  point  celle ,  que  nous  avions  dé- 
couverte d'abord  ,  &  que  nous  appercevions 
encore  dans  un  gi  and  éloignement ,  mais  unp 
terre  bafl'e ,  Se  qui  nous  fémbloit  très-peu  pro- 
pre à  être  habitée.  Cette  vue  ne  lailla  pour- 
tant pas  de  nous  faire  plaifii: ,  5c  de  nous  lafr 
furer  un  peu. 

On  examina  cnfuire  s*il  y  avoit  quelque     Mefures  , 
apparence  de  pouvoir  remettre  l'Adour  à  t?  Jt ,  qu  on   picnd 

&  parce  qu'il  étoit  bon  d'avoir  plufieurs  cor  P^""^  ^^  ^^^ 

i    ^^  r  r  '^  ver. 

des  a  Ion  arc  ,  on  longea  en  même  tems  aux 

moyens  de  fe  tirer  d'un  auflfi  mauvais  en- 
droit ,  (uppofé  qu'il  fût  impolfible  de  relever 
ie  Navire.  On  fe  fouvint  alors  qu'on  avoir 
embarqué  un  Batteau  plat  en  botte  ,  dans  le 
dedein  de  s'en  fervir  a  Saint  Domingue  ,  pour 
charger  les  Sucres ,  qu'on  y  devoir  prendre. 
C'étoit  une  précaution  fort  fagc  du  Capitaine, 
qui  avoit  été  averti  qu'en  ce  Pays-là  le  char- 
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gement  retient  fouvent  les  Navires  en  ra^c 
beaucoup  plus  lontems ,  qu'il  né  convient  aux 
intérêts  des  Armateurs ,  &  à  la  fanté  des  Equi- 
pages i  mais  la  Providence  avoir  eu  fans  doute 
une  autre  vue,  en  lui  infpirant  cette penf^e. 
Ce  Batteau  fut  notre  falut. 

Je  ne  fçai  pas  bien  ce  qui  fc  paffa  le  même 
jour  entre  les  Officiers  &  le  Pilote  ,  mais  ou 
ne  parla  plus  de  rt;lever  le  Bâtiment.  Plufieurs 
ont  prétendu  qu'on  auroit  fait  pour  y  réulTir 
des  efforts  inutiles  i  mais  le  Capitaine  s'elt 
plaint  plus  d'une  fois  à  moi  de  ce  qu'on  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  laiffcr  faire  cette  tentative, 
comme  il  le  fouliaittoir.  On  réfolut  donc  dès 
le  même  jour  de  tr.inrporter  tout  le  monde  à 
terre  ^  &  l'on  travailla  touc  le  matin  à  con- 
ftruire  un  Radeau ,  pour  n'être  pas  obligé  de 
faire  plufieurs  voyages. 

On  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  d'aban- 
donner encore  le  Navire,  &  il  n'y  eut  même 
que  les  PafTngers ,  qui  furent  embarqués  dans 
la  Chaloupe  &  fur  le  Radeau.  A  une  portée 
de  Canon  du  Bâtiment  nous  trouvâmes  la 
Mer  fort  haute  ,  &  le  Bifcuit ,  que  l'on  por- 
toit  à  terre  ,  fut  mouillé  -,  une  petite  Pirogue, 
.  ^  qui  fuivoit  la  Chaloupe  ,  eut  bien  de  la  peine 

à  fe  foûtenir,  &  le  Radeau  ,  qui  portoit  vint- 
deux  hommes ,  fut  emporté  (i  loin  par  le  cou- 
rant ,  ou'on  le  crut  perdu. 
Sauvasses  fur      La  Chaloupe ,  où  i'étoîs  ,  faifoit  diligence 
les   lilos  »iespour  arriver,  afin  d'aller  enfuite  au  fecoius 
Martyrs,        J^g  autres ,  mais  comme  nous  étions  prêts  à 
débarquer,  nous  appcrçûmes  une  allez  grande 
troupe  de  Sauvages  armés  d'Arcs  &  de  Flè- 
ches ,  qui  s'approchoientdu  rivage.  Cette  vue 
nous  fit  faire  rcfîexion  ,  que  nous  nous  étions 
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embarqués  fans  armes ,  &  nous  nous  arrêtâ- 
mes quelque- tems  fans  ofer  avancer.  Nous 
crûmes  même  ,  touc  bien  confîderé  ,  qu'il 
étoit  contre  la  prudence  d'aller  plus  loin.  Les 
Sauvages  s'apperçurent  de  notre  embarras,  &c 
en  comprirent  aifément  la  caufe.  Ils  s'appro- 
chèrent, &  nous  crièrent  en  Efpagnol  qu'ils 
écoicnt  amis.  Comme  ils  virent  que  cela  ne 
nous  rafTiuoit  pas  ,  ils  quittèrent  leurs  armes, 
&  vinrent  nous  trouver  ayant  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture. 

Nous  en  fûmes  bientôt  environnés,  &  il  eft  ce  cul  (h 
certain  qu'embarraffés  ,  comme  nous  étions  pifTa  entr'ekuc 
de  hardcs  dans  une  Chaloupe  ,  oii  nous  ne  ^  ^o"** 
pouvions  nous  remuer  ,  il  leur  étoit  fort  aifé 
de  fe  défaire  de  nous.  Ils  nous  dcmanderenc 
d'abord  Ci  nous  étions  Anglois  :  nous  leur 
répondîmes^  que  non  ,  mais  Alliés  &  bons 
Ainis  des  Efpagnols  :  ils  en  témoignèrent 
beaucoup  de  joye  ,  nous  invitèrent  à  débar- 
quer dans  leur  Ifle  ,  &  nous  alTTirerent  que 
nous  y  ferions  au  (Il  fûrement  que  dans  notre 
Bord.  La  défiance  en  certaines  occafions  ne 
ferrqu'à  marquer  de  la  foiblelfe  ,  &  fait  naîtrç 
des  loupçoris  dangereux.  Nous  crûmes  donc 
devoir  nous  rendre  à  l'invitation  de  ces  Bar- 
bares ,  Se  nous  les  fuivîmes  dans  leur  Ifle  ,, 
que  nous  reconnûmes  ccre  une  des  Martyrs. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plaifant  ,  eft  que  ce  qui 
aciieva  de  nous  déterminer  à  prendre  ce  parti, 
fut  que  la  l^irogue,oii  iln'y  avoitque  quatre  ou 
cinq  Hommes,  nous'joignit,  tandis  que  nous 
pailemein'ons  avec  les  Sauvages  :  nous  riG- 
quions  aflûrément  beaucoup  à  nous  livrer  fans 
armes  entre  les  mains  de  ces  Floridicns,  &  nous 
k  reconnûmes  biea  dans  la  fuite  :  quatre  ou 
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■-  2.  1  ^^"^  Hom.'Tics  de  plus  n'écoienc  pas  capables 
de  leur  faire  changer  de  fenciaient,  fiippofé 
Avili.  Quc  ces  Barbares  eulîent  eu  de  mauvais  dcf. 
.  feins  contre  noue  i  &  je  ne  penfe  point  à  la 
confiance  ,  que  n jus  iiifpira  un  rcnfcrt  fi  lé- 
ger ,  que  je  ne  me  repréfcnce  et-*;  Perfonnes , 
qui  n'oferoicnc  marcher  feuls  d.ins  lc:s  ténè- 
bres ,  &  que  la  préfcnce  d'un  Enfant  rafliire 
d'abord  ,  en  occupant  leur  imagination  ,  qui 
feule  caufe  toute  leur  frayeur. 
Les  Paffngcrs  Cependant  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  déh-îr* 
encrein  en  dé-qués  dans  Tlfle  ,  qu'aflfez  peu  rafïurés  de  la 
fiaïuc  '-^  ^^"pait des  Sauvages,  nous  entrâmes  encore  en 
défiance  contre  nos  Officiers.  Le  Capiraine  de 
VAdour  nous  avoir  conduit  jufqu es- là  ^  mais 
dès  qu'il  nous  eut  mis  à  terre  ,  il  prit  congé 
de  nous  ,  difant  qu'il  écoit  obli2,é  de  retour- 
ner à  Ton  bord  ,  où  il  avoir  encore  bien  des 
arrangemens  a  prendre ,  ôc  qu'il  nous  enver- 
roit  inceflamment  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
Hianquc  ,  furtout  des  arires.  Il  n'y  avoit 
rien  en  cela  que  de  raifonnable,  Se  nous  con- 
cevions bien  que  fa  préfence  étoit  nécefiairc 
£ur  fon  Navire  :  mais  nous  fîmes  réflexion 
qu'il  n'en  avoit  fait  forrir  que  les  PafTagers, 
&  que  tout  l'Equipage  alloit  erre  réuni  a  bord, 
dés  que  cet  Officier  y  (ëroir  retourné. 

Cela  nous  fît  foupçonner  que  le  Batteau, 
dont  on  nous  avoit  parlé,  n'éroit  qu'une  leurre 
pour  noiîs  amufer ,  &  qu'on  ne  nous  avoit 
co'idait  à  terre,  que  comme  des  Perfonnes, 
do  n  on  étoit  embarrafllé  ,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  la  Chaloupe  &  du  Canot  pour 
pafler  à  la  Havane  ,  ou  à  Saint  Auguflinde 
la.  Floride.  Ce-<:  foupçons  fe  fortifièrent  dnns 
chacun  de  nous ,  quand  nous  vîmes  que  n' us 
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fvîons  tous  eu  la  même  penfée  ,  ce  concert' 
nous  fit  juger  qu'ils  n'étoient  point  fans  fon- 
dement :  fur  quoi  il  fut  rclolu  entre  nous  que 
je  retournerois  au  Navire  a\cc  le  Capitaine  , 
nfin  d'empêcher  les  rcfolutions  violentes ,  fi 
cm  etoit  tenté  d'en  prendre  quelqu'une. 

Te  déclarai  donc  au  Capitaine  que ,  puifquc 
fon  Aumônier  vouloit  demeurer  dansTllle, 
il  ne  convenoic  point  que  j'y  deraeuraiTe  aufli  : 
qu'il  écoit  plus  à  propos  de  nous  partager  ,  & 
que  j'étois  réfolu  de  ne  point  découcher  du 
Bord,  taudis  qu'il  y  refteroit  quelqu'un.  Il 
parut  un  peu  furpris  de  mon  dilcours ,  mais 
il  ne  fît  aucune  refiftancc  ,  Se  nous  partîmes. 
Je  f  uvai ,  en  arrivant  au  Vaiffeau  ,  qu'on 
avoir  éventé  les  voiles  >  pour  voir ,  difoit-- 
(Ml ,  s'il  y  a  voit  moyen  de  le  dégager  :  mais 
il  y  avoir  bien  d'auaes  manœuvres  à  faire 
pour  cela  y  &  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
unployer.  ^ 

Au  bout  d'une  demie  heure  le  vent  fe  jctta ,,     i^^^^'iÇ"''' 
g  1  £,lt ,  &  devint  tres-rort ,  ce  qui  obligea  de  y^s   par    un 
ferrer  les  voiles  ;  mais  cet  orage  fut  le  fahit coup    de    U 
de  ceux  ,  qui  étoient  fur  le  Radeau  ,  &  qui  Providence* 
avoient  été  emportés  bien   loin  à  la  dérive. 
Les  lames  les  rechaflercnt  vers  nous ,  &  dès 
que  nous  les  apperçûraes  ,  le  Capitaine  leuc 
envoya  fa  Chaloupe ,  qui  remorqua  le  Ra- 
deau ,  &  nous  les  ramena.  Ces  Malheureux  , 
qui  pour  la  plupart  étoient  de  pauvres  PafTa- 
ç^crs ,  n'attendoient  plus  que  la  mort ,  &  de 
notre  côté  nous  commencions  à  défefpcrer  de 
les  pouvoir  fauver ,  lorfque  la    Providence 
excita  cette  petite  tempête  pour  les  garantir 
<3u  naufrage. 

Au  rcfte  ma  préfence  étoit  plus  néceiTairc 
Tom.  VU  L 
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"""^7^ encore  fur  le  VailTeau ,  que  je  ne  l'avois  cru. 
Nos  Matelots  Bretons  ,  pendant  rabfencc  du 
Avril.      Capitaine  ,  avoient  voulu  noyer  dans  le  vin 
Défordre  leur  chagrin  Se  leurs  inquiétudes  :  maigre  le 
dans    l'Equi-  Lieutenant ,  qu'ils  ne  rerpc6toient  pas  beau- 
P^ë^»  coup  ,  &  que  plufieurs  n'aimoient  point ,  ils 

avoient  enfoncé  la  Cantine ,  &  nous  les  trou- 
vames  prefque  tous  yvres-morts.  J'entrevis 
même  dans  l'Eqaipage  quelques  fcmcnces  de 
divifîon  &  de  révolte  ,  dont  3e  crus  qu'on  de- 
voir tout  appréhender  ,  (i  l'on  n'y  rcmédiok 
pas  de  bonne  heure  -,  d'autant  plus  que  le  Ca- 
pitaine ,  quoiqu'affez  aimé  des  Matelots ,  ne 
fçavoit  pas  fc  faire  obéir  des  Officiers- Mari, 
niers  ,  la  plupart  fort  portés  à  la  mutinerie, 
&  qui  ne  pouvoient  fouffrir  fon  Lieutenant. 
Pour  furcroît  d'embarras ,  une  troupe  de 
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nous 


la  parc  des  Sauvages  nous  avoir  fuivis  de  près ,  &  : 
Sauvages.  comprimes  que  ,  fî  nous  n'avions  point  à 
craindre  de  violence  de  leur  part ,  il  ne  nous 
feroitpas  facile  de  nous  délivrer  de  leurs  im- 
portunités  ,  furtout  qu'il  faudroit  bien  garder 
ce  que  nous  ne  voulions  pas  perdre.  Le  plus 
apparent  fe  faifoit  nommer  Dom  Antonio, 
&  parloir  aflezbien  Caftillan.  Il  avoir  encore 
mieux  pris  la  gravité  &  les  manières  des  Lf- 
pagnols.  Dès  qu'il  voyoit  quelqu'un  bien  mis, 
il  lui  demandoit  s'il  étoit  Cavallero ,  &  il 
«voit  commencé  par  nous  dire  qu'il  l'étoic  lui- 
même  ,  &  des  plus  diftingués  de  fa  Nation.  Il 
n'avoit  pourtant  pas  les  inclinations  fort  no- 
bles j  tout  ce  qu'il  voyoit ,  lui  faifoit  envie, 
&  fion  ne  l'eût  empêché  ,  lui  &  fa  troupe  ne 
nous  auroient  rien  laiflé ,  que  ce  qu'ils  n'au- 
roientpu  emporter.  Il  me  demanda  ma  cein- 
ture i  je  lui  dis  que  j'en  avois  befoin ,  il  corn- 
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prit  qu'elle  ne  m'étoit  nécellaire  que  pour  ma 
Soutane ,  &  il  me  la  demanda  avec  de  grandes 
inftances. 


1721. 

Avril. 

Nous  apprîmes  de  cet  Homme  que  prefque  Qui  étoicnc 
tous  les  Sauvages  de  fa  Bourgade  avoient  été  ces  Sauvajjcs. 
baptifés  à  la  Havane  ,  oii  ils  faifbient  tous 
les  ans  un  voyage.  Ils  en  font  éloignés  de 
ouarantc-cînq  lieue's ,  &  ils  font  ce  trajet  dans 
de  petites  Pirogues  fort  plattcs  ,  fur  lefquelles 
on  n'oferoit  aflûrément  fe  rifquer  pour  paflcr 
la  Seine  à  Paris.  Dom  Antonio  nous  ajouta 
qu'ils  avoient  un  Roi ,  qui  fenommoit  Dom 
Diego ,  &  que  nous  verrions  le  lendemain. 
Il  nous  demanda  enfuitc  quel  parti  nous  vou- 
lions prendre ,  &  s  offrit  pour  nous  conduire  à 
Saint  Auguftin.  Nous  témoignâmes  lui  fça- 
voîr  gré  de  fon  offre  ,  on  le  regala  bien  &  tous 
ceux  de  fa  fuite ,  &  ils  s'en  retournèrent  afiez 
^ontens  en  apparence. 

Ces  Sauvages  ont  le  corps  plus  rouge  qu'au-* 
cun  de  ceux  ,  que  j'aye  encore  vus  :  nous 
n'avons  jamais  pu  fçavoir  le  nom  de  leur 
Nation  :  mais  quoiqu'ils  n'ayent  pas  trop 
bonne  réputation  ,  ils  ne  nous  ont  point  paru 
flflei  médians  ,  pour  être  de  ces  Calos ,  ou 
QayIos  y  (i  décriés  par  leurs  cruautés  ,  &  donc 
le  Pays  n'eftpas  loin  des  Martyrs.  Je  ne  crois 
pas  même  ceux-ci  Antropophages  ;  mais  peut- 
être  ne  nous  parurent  -  ils  fî  traitables  ,  que 
parce  que  nous  étions  plus  forts  qu'eux.  Je  ne 
fçai  ce  qu'ils  ont  eu  à  démêler  avec  les  An- 
glois,  mais  nous  eûmes  tout  lieu  de  juger 
qu'ils  ne  les  aimoient  pas.  La  vifite  de  Dom 
Antonio  pouvoit  bien  n'avoir  eu  d'autre  mo- 
tif, que  d'examiner  (î  nous  n'étions  pas  de 
cecte  Nation  ,  ou  s'ils  ne  lifqueroicnr  pas  trop 
cil  nous  attaquant,  L  ij 
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ceux  ,  cjiii  ctoicnt  leftés  dans  l'Ifle,  &c  à  qui 
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DifTinrion  veille  :  jc  pall'ai  prc(c]ue  tout  le  jour  avec  eu-, 

Jans    riijui-  ^  j^  (bir  à  mon  recour  jc  trouvai  tout  le  Ka- 
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vire  en  conibuftion.  Les  Auteurs  du  défoiiiic 
étoient  des  Oftîcicrs  -  Mariniers ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleurs  Matelots  s'étoicnc 
rangés  de  leur  parti.  Ils  en  vouloicnt  au  Lieu- 
tenant ,   qui  jufc]ues-là,  difoient-ils ,  icj 
avoit  traités   avec  beaucoup  de   hauteur  & 
de  dureté.  Le  vin  ,  cju'ils  avoient  à  difcré^ 
tion  ,  leur  écliaufîoit  de  plus  en  plus  la  tête , 
&  il  n'écoit  prefque  plus  polliblc  de  leur  faire 
entendre  raifon. 
fermeté  des      Le  Capitaine  montra  en  cette  rencontre 
Orfidcis.       une  fagefl'e  ,  une  fermeté,   &  une  modéra- 
tion ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  attendre  de  fou 
îige  ,  de  fon  peu  d'expérience  ,  &  de  fa  con- 
duite pafTée  :  il  fçut  fc  faire  aimer  &  craindre 
de  Gens  ,  qui  n'écoutoient  prefque  plus  que 
leur  fureur  &  leur  caprice.  Le  Lieutenant  de 
fon  côté  étonna  les  plus  mutins  par  fou  intré- 
pidité ,  &  ayant  trouvé  moyen  de  les  fép.ircr 
&  de  les  occuper  ,  il  vint  à  bout  de  s'en  faire 
obéir.  On  avoit  enfin  tiré  du  fond  de  Calie 
le  13atteau  i-ant  promis ,  &c  on  l'avoit  porté 
dans  rifle  ;  A  falloit  le  monter ,  Ce  loger,  en 
attendant  qu'il  fût  prêt ,  tirer  du  Navire  les 
provifions  de  bouche,  &  les  munitions ,  fc 
fortifier  contre  les  furprifes  des  Sauvages  -,  le 
Capitaine  employa  à  ces  travaux  tous  ceux, 
dont  il  étoit  plus  néceiïaire  de  s'aflûrer ,  & 
.  me  pria  de  refier  à  bord  ,  pour  aider  au  Lieuc 

tenant  à  contenir  Içs  autres. 
Le  dilk-feptiéiae  à  la  pointe  du  jour  il  pa^ui 
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«ne  voile  à  deux  bonnes  lic.iics  de  nous.  Nous      j     j,  ^ 
mîmes  Pavillon  en  berne  (  ^  )  ,   &  quelque 
rems  apics  nous  remarquâmes  qu'il  avoic  mis      ^vriU 
cil  panne  pour   nous  attendre.    AulTitôt  le     un  Mavîre 
Lieutenant  s'embarqua  dans  le  Canot ,  &  alla  Ani;loistâch« 
r.  bord  demander  au  Capitaine  s'il  voudroit  ^'"^^''^^^^'-*  ^V 
bien  nous  recevoir  tous.  Mais  cen'étoit  qu'un  ^"^"'^    ^^^^"* 
UnG;antin  de   cent  tonneaux  •  qui  avoit  été 
pillé  par  les  Forbans,  &  qui  depuis  trois  jours 
faifûit  bien  des  efforts  pour  le  tirer  de  cette 
Baye  ,  où  les  Courans ,  difoit-il  ,  plus  forts 
cette  année  ,  qu'on  ne  les  avoit  jamais  vus  , 
l'avoient  entraîné  malgré  lui ,   &  quoiqu'il 
Clic  fait  l'Eft-Nord-Efl:.  Il  eft  vrai  que  nous; 
u'avonsfcu  cela  que  par  l'Ofîîcier,  quequcU 
(lues-uns  foupçonnerent  d'avoir  imaG;iné  ce 
récit ,  afin  de  pouvoir  rcjettcr  fur  la  force  & 
1  uréi:;ularité  des  Courans ,  le  malheur  ,  oi 
fon  obftination  nous  avoit  précipités. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Patron  Anglois  con- 
fcntjt  à  embarquer  vint  Perfonnes ,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  des  vivres  &  de  l'eau  ,  donc 
il  avoit  un  extrême  bcfoin.  La  condition  fut 
acceptée ,  &  le  Patron  s'approcha  en  effet  à 
dcHein  de  mouiller  un  ancre  le  plus  près  de 
nous ,  qu'il  feroit  polfible  :  mais  un  gros  venc 
du  Sud  s'étant  levé  tout-à-coup  ,  il  fut  con- 
traint de  faire  fa  route  ,  pour  ne  pas  s'cxpofer 
à  périr  lui-même  ,  en  voulant  nous  fecourir» 
Le  dix  -  neuvième  on  apperçut  encore  trois 
Bâcimens  à  la  voile  ;  on  alla  leur  faire  lc$ 
mêmes  propofitions ,  qu'au  Premier  ,  mais 
on  n'en  put  rien  obtenir,  C'étoit  encore  des 

(  a  )  Mettre  rnvillon  i  le  dcplover  :  cela  Ce  faic 
en  Peine  ,  c'cft  l'élever  au  |  pour  «Icmander  du  Icr 
àauc  de  fou  bâton  ,  laiis  1  cours. 
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Angiois,  c|ui  fc  plaignoicnt  d'avoir  été  pillés 
par  les  Forbans. 

Ce  mcmc  jour  ,  comme  il  ne  rcftoit  pliu 
rieii  fur  l'Adour,  que  nous  pulTions  cmpor- 
ter ,  nous  lui  dîmes  le  dernier  adieu ,  avec 
d'aucant  plus  dcrcsrct  mie  depuis  quatre  jours, 
qu'il  étoic  échoué  ,  il  n'y  étoii;  pas  encore 
entré  une  goutte  d'eau  ,  &  nous  nous  rcndî- 
mes  tous  à  terre  après  le  Soleil  couché.  N0119 
y  trouvâmes  des  Tentes ,  qu'on  y  avoir  drcf- 
fées  avec  les  Voiles  du  Navire  ,  un  Corp?. 
de-Garde  en  bon  état  ,  où  nuit  &  jour  on 
faifoit  exaélement  la  fentinclle  -,  &  des  vi. 
vres  ,  bien  arrangés  dans  un  Magafin  ,  oii 
l'on  faifoit  aufli  la  garde. 
ij.icription  L'|f](.  où  nous  étions  ,  pouvoir  avoir  qiia- 
'  tre  lieues  de  circuit.  Il  y  en  avoit  a  droite  & 
à  gauche  de  différentes  grandeurs,  &  celle, 
ou  les  Sauvages  avoient  leurs  Cabannes,  étoit 
la  plus  petite  de  toutes  ,  &  la  plus  proche  (ie 
la  nôtre.  Ils  y  vivoient  uniquement  de  pêche, 
&  toute  cette  Côte  eft  auflli  aoondantc  en  Poif- 
fon ,  que  la  terre  y  eft  incapable  de  rien  four- 
nir pour  la  vie.  Quant  a  leurs  vêtemcns, 
cuelques  fciiilles  d'Arbres ,  ou  un  morceau 
d'écorce  leur  fuffifent  j  ils  n'ont  de  couvert, 
cjue  ce  que  la  pudeur  enfeigneà  tous  les  Hom- 
mes de  couvrir. 

Le  fond  de  toutes  ces  Ifles  eft  un  fable  très- 
fin  ,  ou  plutôt  une  efpece  de  chaulx  calcinée, 
&  toute  femée  d'un  corail  blanc ,  qui  s'écrafc 
fans  peine.  Aufïî  n'y  voit-on  que  des  broilail- 
les  ,  &  quelques  Arbrifleaux.  Les  bords  de  la 
Mer  font  couverts  d'aflez  beaux  coquillages , 
&  on  y  trouve  quelques  Eponges  ,  qui  paroif- 
Cent  y  avoir  été  jettees  par  les  vagues  dans  Icî 
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rios  tcms.  On  prétend  que  ce  qui  y  iccicnc 
les  Sauvages ,  ce  font  les  naufrages  ,  qui  arri- 
vent alTez  fréquemment  à  l'entrée  du  Canal 
de  Bahama,  &  dont  lis  profitent  toujours. 
On  ne  voit  pas  même  une  feule  Béte  dans  ces 
lllcs ,  qui  paroiffcnt  maudites  de  Dieu  &  des 
Hommes ,  &  où  il  n'y  auroit  ai  cun  Habitant, 
s'il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Hommes  unique- 
ment attentifs  à  tirer  avantage  du  malheur 
(les  autres ,  &  (buvent  à  y  mettre  le  comble. 

Le  vintiéme  Dom  D  i  t  g  o  nous  rendit  \  iTîtcilu  Ca 
vifitc.  Ccft  un  jeune  Homme  d'une  taille  au-  ciqucac»  iiMf 
«iclTousde  la  médiocre  ,  &  d'afTez  mauvaifc  ^'*^o"* 
mine.  Il  s'en  falloic  peu  qu'il  ne  fut  aufli  nud 
Lie  Tes  Sujets  ,  &  le  peu  qu'il  avoit  de  bardes 
lir  le  corps  ,  ne  valoir  pas  la  peine  d'ctre  ra- 
maflTées.  On  lui  voyoit  autour  de  la  tête  une 
efpéce  de  bandeau  de  je  ne  fçai  quelle  matière, 
&  (jue  certains  Voyageurs  n'auroicnt  pas  man- 
que de  prendre  pour  un  diadème.  Il  n'avoic 
point  de  fuite,  nulle  marque  de  dignité ,  rien 
en  un  mot ,  qui  annonçât  ce  qu'il  étoit.  Une 
jeune  Femme  afïez  bien  faite  ,  &  décemment 
vêtue  en  SauvagelTe  ,  l'accompagnoit  ,  &  on 
nous  dit  que  c'étoit  la  Reine  fon  Epoufe. 

Nous  reçûmes  Leurs  Majedés  Floridiennes 
aflez  cavalièrement  :  nous  leur  fîmes  cepen- 
dant amitié  ,  &  elles  parurent  aflez  contentes 
de  nous  j  mais  nous  ne  reconnûmes  point  ces 
Caciques  ,  dont  l'Hiftorien  de  la  Floride  nous 
vante  fi  fort  la  puifTance  &  lesrichedes.  Nous 
dîmes  deux  mots  à  Dom  Dicgue  de  l'oiFre  , 
que  Dom  Antonio  nous  avoit  faite  de  nous 
conduire  à  Saint  Auguftin  ,  &  il  nous  donna 
lieu  d'efperer  qu'il  nous  rendroit  tous  les  fer- 
vices ,  quidépendroient  de  lui.  Pour  l'y  enga- 
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'"■  '  —  jTCL-  davantage  ,  je  lui  lis  préfent  d'une  de  mcf 

^  ^  "'    themKcs ,  &  il  la  reçue  avec  beaucoup  de 
Avril,     reconnoiflance. 

Auroiirc  de      H  revint  le  lendemain  ayant  par-defîus  fcs 
4t  tatujuc.    haillons  ma  chemife ,  qui  lui  traînoit  nrcfqu'à 
terre  j  &  il  nous  fit  entendre  qu'il  n'etoit  pas 
proprement  le  Souverain  de  fa  Nation  ,  mais 
qu'il  relevoit  d'un  autre  Cacique  plus  éloicrné. 
Il  ne  lailTe  pourtant  pas  d'être  abiblu  dans  foa 
Village  ,  &  il  venoit  d'en  donner  une  bonne 
preuve.  Dom  Antonio  ,  qui  paroilfoit  bien 
avoir  deux  fois  Ton  âge  ,  &  qui  en  auroic 
battu  fans  peine  deux  comme  lui  ,  nous  vinc 
Toir  peu  de  tems  après ,  &  nous  dit  que  Dom 
Diégue  l'avoir  repaiîé  de  la  bonne  manière , 
parce  qu'il  s'étoit  enyvré  fur  l'Adour  ,  où  i  ou 
avoit  apparemment  oublié  quelques    reftes 
d'eau  de-vie.  La  différence  la  plus  fenfiblc, 
qui  fe  trouve  entre  les  Sauvages  du  Canada  2c 
ceux  de  la  Floride  ,  efl:  cette  dépendance  ,  où 
ceux  -  ci  font  de  leurs  Chefs  ,  &  le  refpecT: , 
qu'ils  leur  portent.  Audi  ne  voit-on  point  en 
eux,  comme  dans  les  Premiers,   ces  fenci- 
mens  élevés ,  &  cette  fierté^  que  produit  l'in- 
dépendance ,  &  à  laquelle  on  fupplée  dans 
les  Etats  civilifés  par  les  principes  de  religion 
Si.  d'honneur  ,  que  donne  l'éducation. 
f)omDicL';ne      Le  vint  deux  Dom  Diégue  vint  dîner  avec 

sVxcufc    cie   nous  fans  façon  ,  vêtu  comme   la  veille,  il 

j  .  * 

nous  ^if^i^'icift^ii-ii^lQii;  prendre  beaucoup  de  complaifancc 

«  „..  c>;,.r  dans  cette  parure  ,  qui  lui  donnoit  pourtant 
i^u^uftin.  un  air  tort  ridicule,  ce  qui  joint  a  la  mauvailc 
mine ,  le  faifoit  juftement  relTcmbler  à  un 
Homme  ,  qui  va  faire  amende  honon'ole. 
Soit  religion  ,  foit  répugnance  ,  nous  ne  pûmes 
jamais  l'engager  à  manger  de  la  viande  •,  nous 
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avions  encore  un  reilc  de  PoilTon  ,  que  lui- 
même  nous  avoit  envoyé  la  veille  ;  il  en 
mangea  ,  &  but  de  l'eau. 

Après  le  repas  nous  voulûmes  parler  d'af- 
fniics  -,  mais  il  nous  dit  d'abord  ,  qu'après 
avoir  bien  réfléchi  à  ce  que  nous  lui  avions 
piopofé  ,  il  ne  pouvoir  nous  donner  ni  Dom 
Antonio  ,  ni  aucun  de  Tes  Gens  pour  nous 
conduire  à  Saint  Auguftin  ,  parce  que  fur  la 
route  f  qu'il  nous  faudroit  tenir ,  il  y  avoit 
de  nombreufcs  Nations  ,  avec  lefquelles  il 
croit  en  guerre.  Je  ne  fçai  (î  alors  on  ne  fe 
repentit  pas  d'avoir  abandonné  fî  légèrement 
l'Adour ,  car  après  que  Dom  Diégue  nous  eut 
quittés ,  on  y  envoya  le  Canot  ;  mais  ceux 
(]ui  viiiterent  ce  Bâtiment ,  nous  dirent  à 
leur  retour  que  les  Sauvages  y  avoicnt  tout 
brifé  ,  ^  qu'il  s'emplilloit  d'eau. 

Le  vint-trois  le  Batteau  fe  trouva  achevé  ,   On  délibère 
^  on  fongea  tout-de-bon  à  prendre  un  parti.  ^^";  ^'^  i^^^^^ 
Il  s'en  préfentoit  deux  ,  &  il  y  eut  deux  fenti-  5"  ?,^]r^  '^ 
«Tiens  -,  les  uns  etoient  d  avis  de  bazarder  le 
trajet  à  la  Havane,  les  autres  vouloient  fuivrc 
la  Côte  jufqu'à  Saint  Auguftin.  Ce  dernier 
avis  paroiiToit  le  plus  sûr  ,  le  premier  étoit  le 
plus  court  i  mais  s'il  avoit  pu  être  pris  fagc- 
ment ,  il  auroit  fallu  îe  prendre  dès  le  len- 
demain de  notre  naufrage  ,  ou  plutôt  faire 
partir  la  Chaloupe  pour  la  Havane  ,  afin 
d'avertir  le  Gouverneur  de  notn   fituation  , 
&  le  prier  de  nous  envoyer  un  Brigantin.  Les 
feuls  agrès  de  l'Adour  auroient  été  plus  que 
fuffifans  pour  le  dédommager  de  fes  frais. 

Quoiqu'il  en  foit  9  la  plus  grande  partie  de  OnTc  divirc. 
l'Equipage  étoit  de  ce  dernier  avis  -,  il  ne  fut 
pas  pofliblc  de  leur  en  f^ve  prendre  un  autre. 
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Ils  écoient  cjuarante  ,  ils  dcmandeicnt  la  Cha- 
loupe &  le  Canot ,  &  il  fallut  les  fatisfalre  j 
l'Aumônier  de  l'Adour  étoit  de  ce  nombre; 
fans  cela  je  me  ferois  cru  obligé  de  les  accom- 
pagner  ;  mais  il  falloir  partager  les  fecours 
Ipiiituels  ,  comme  on  fît  les  vivrez  ,  &  les 
autres  provifîons.  Le  lendemain  matin,  après 
la  Méfie  ,  l'Aumônier  ,.  qui  étoit  un  Pcie 
Dominiquain  ,  voulut  que  je  bénifle  ics  trois 
Bâtimensj  j'obéis  &  je  baptifai  le  Batteau, 
auquel  je  donnai  le  nom  de  Sinint  Sauveur, 
Le  foir  après  la  prière  je  fis  un  dernier  effort, 
pour  ramener  tout  le  Monde  à  l'unité  :  j'ob- 
tins fans  peine  que  le  jour  fuivant  on  parti- 
roit  tous  enfemble  ,  qu'on  iroit  camper  dans 
ViÇ[t  la  plus  avancée  au  large  ,  &  que  là  on 
.     fc  détcrmineroit  félon  le  vent. 

Nous  partîmes  en  effet  le  vint-cînq  fur  le 
midi ,  &  nous  voguâmes  de  concert  pendant 
plufieurs  lieues  ;  mais  vers  le  coucher  du  So- 
leil ,  nous  vîmes  la  Chaloupe  enfiler  le  Canal, 
Gu'il  falloir  traverfcr  pour  gagner  la  Havane, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot ,  dont  elle 
portoît  les  vivres ,  &  qui  ne  pouvant  la  fui- 
vre,  fut  contraint  de  fe  joindie  à  nous.  Nous 
le  reçûmes  avec  bonté ,  quoique  parmi  ceux , 
<jui  y  étoient ,  il  y  en  eût ,  dont  on  n'avoit 
pas  lu  jet  d'être  content.  Nous  débarquâmes 
dans  rifle ,  oii  nous  avions  compté  de  noas 
réunir  ,  &  oii  une  bande  de  Sauvages  s'écoit 
^éja  rendue ,  je  ne  fçai  à  quel  defïein.  Nous 
fûiresfur  nos  gardes  toute  k  nuit,  &  nous 
partîmes  de  grand  matin. 
ï-e  Batteau  Le  tems  étoit  charmant  >  la  Mer  belle  ,  & 
^^!àl*n'f  ^^^  notre  Equipage  commença  à  envier  le  fort  de 
teiinBiioxi.  ^^  chaloupe.  11  en  tiût  même  bientôt  aua 
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murmures  ,  &  nos  Chefs  crurent  qu'il  fallcic 
au  moins  faire  fcmblant  de  les  contenter.  On  ' 

mit  donc  la  route  du  Canal.  Au  bout  de  deux     Avril, 
heures  le  vent  devint  plus  fort  ,  &  on  s'ima- 
gina voir  les  apparences  d'un  oiage.  Il  n'y 
eut  alors  perfonne  ,  qui  ne   convînt  qu'il  y 
auroit  de  la  témérité  à  s'engager  dans  une  11 
longue  travcrfe  avec  des  Bâtimens  tels  que  les 
nôtres  :  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre 
Batteau  ,  &  l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts: 
mais  comme  pour  aller  a  Saint  Auguftin  ,  il 
auroit  fallu  refaire  tout  le  chemin  ,  que  nous 
avions  fait  jufques  -  là  ,  on  prit  aflêz  una- 
nimement la  réfolution  de  tourner  du  côté  du 
Biloxi. 

Nous  fîmes  donc  l'Oueft ,  mais  nous  n'a-  Grands  Coa- 
Tançâmes  pas  beaucoup  ce  jour-là ,  &  il  nous  ^^"^  ^"^^f^  j*^* 
fallut pafïcr  la  nuit  dans  le  Batteau  ,  oii  il  ^'^ri^^^^l^l 
falloir  bien  auc  chacun  eût  afîez  de  place  pour 
s'étendre.  Le  vint-fept  nous  campâmes  dans 
une  Iflc  ,  où  nous  trouvâmes  des  Cabannes 
abandonnées  ,  des  chemins  frayés  ,  &  des 
veftiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  Ifle  eft 
le  commencement  des  Tortues.  C'efl:  le  même 
tcrrein  qu'aux  Martyrs  :  je  ne  comprends  pas 
ce  que  aes  Hommes  viennent  faire  dans  ua 
(î  mauvais  Pays ,  Sr  fi  écarté  de  toute  Habita- 
tion humaine.  Nous  faifions  toujours  l'Oueft, 
&  nous  voguions  avec  une  rapidité ,  qui  ne 
pouvoit  venir  que  des  Courans. 

Nous  fîmes  encore  bien  du  chemin  le  vint- 
huit  jufqu'à  midi  :  quoique  nous  enflions  très- 
peu  de  vent ,  il  fembloit  que  les  Ifles  cou- 
roient  la  poftc  à  côté  de  nous.  A  midi  nous 
prîmes  hauteur ,  &  nous  trouvâmes  vint-qua- 
trc  dégrés,  quinze  minutes.  Si  nos  Carte* 
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"  Marines  étoient  exadcs,  nous  ccions  à  l'cx- 
trémité  occidentale  des  Toicucs  :  c'ccoit  beau- 
coup nous  engager  en  pleine  Mer  ,  &  il  n'a- 
voir pas  tenu  à  moi  que  nous  n'euiTions  laiiié 
toutes  ces  Ifles  à  gauche  \  mais  nos  Officiels 
craignoientde  ne  pas  trouver  de  pacage  entre 
elles  &  le  Continent.  Ils  eurent  tout  lieu  de 
s'en  repentir ,  car  nous  fûmes  enfuite  deux 
jours  fans  voir  de  terre ,  quoique  nous  fifl'ons 
toujours  le  Nord  ou  le  Nord-Eft. 
DércfpoiL-  Je  Alors  le  défefpoir  faific  notre  Equipage  , 
j'.£quipage.    &  il  ne  falloir  en  eiïet  qu'un  coup  de  vent , 
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tel  que  nous  en  avions  déjà  efl'uyé  plus  d'un , 
pour  nous  faire  périr.  Le  calme  même  avoit 
les  inconvéniens ,  il  falloit  ramer  tout  le  jour, 
&  la  chaleur  étoit  exceflive.  Les  Matelots 
n'avoient  pas  tort  d'être  mécontens  ,  1  obfti- 
nation  de  deux  ou  trois  Perfonnes  nous  avoit 
cxpofés  au  danger ,  oii  nous  nous  trouvions  -, 
mais  le  mal  étoit  fait ,  &  demandoit  un  autre 
lemede  ,  que  des  murmures.  Depuis  notre  dé- 
part de  la  Louyfiane  je  n'avois  pu  gagner  fur 
la  plupart  qu'ils  approchafTent  des  Sacrcmens , 
très  -  peu  même  avoient  fatisfait  au  devoir 
Pafchal.  Je  profitai  de  Toccafion  ,  pour  enga- 
ger tout  le  monde  à  promettre  de  fe  confefier , 
&  de  communier ,  mot  que  nous  aurions  re- 
trouvé la  terre  't  à  peine  la  promelTe  étoit  fai- 
te ,  que  la  terre  parut  devant  nous. 
Tficommo-  Nous  courûmes  defîus ,  &  nous  y  arriva- 
dites  de  cette  mes  avant  midi.  Le  quatrième  à  midi  nous 
étions  par  les  vint-fix  dégrés  ,  cinquante-fiï 
minutes.  Nous  avions  toujours  la  grande  terre 
en  perfpeâiive ,  fans  pouvoir  en  approcher, 
parce  qu'elle  eft  bordée  d*Illes&  de  prefcju'If- 
kô  ,  Ja  plupart  U'ès  -  baiîes ,  fleriles  ,  entre 
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icfquellcs  à  peine  y  a-t'il  padacrc  pour  des  Ca-  — —— * 
jiocs  d  ccorce.  Ce  qui  nousfaiioit  le  plus  fouf-       7  2-1. 
frir ,  efl:  que  nous  n*y  trouvions  point  d'eau.      May. 
Les  jours  fuivans  nous  fûmes  fouvent  arrêtes  "" 

par  les  vents  contraires ,  mais  nous  trouvions 
partout  des  abris ,  &  quelquefois  un  peu  de 
chalîc  &  dépêche.  L'eau  Icule  nous  man- 
quoit  i  je  profitai  de  ce  retardement  pour  faire 
tenir  à  tout  notre  monde  la  promefïc  ,  qu'ils 
avoient  faite  de  s'approcher  des  Sacrcmens. 

Il  paroît  qu'il  y  a  peu  de  Sauvages  dans  tout  ^^*  vivrez 
ce  Pays.  Nous  en  vîmes  feulement  un  jour  "^^"1^"^^* 
quatre  ,  qui  venoient  à  nous  dans  une  Piro- 
gue :  nous  les  attendîmes j  ma":  quand  ih 
nous  eurent  reconnus  ,  ils  n'ofercnt  appro- 
cher ,  &  regagnèrent  au  plus  vîce  le  Rivage. 
Le  dixième  on  fut  oblige  de  retrancher  la  ra- 
tion d'eau  -  de  -  vie  ,  qu'on  avoit  jufqucs-Ia 
donnée  tous  les  jours  à  l'Equipage  ,  n'y  en 
ayant  plus  que  très- peu  ,  qu'on  jugea  à  propos 
de  réferver  pour  les  plus  prefTans  befoins.  Oa 
commença  aufli  à  ménager  beaucoup  les  vi- 
vres ,  furtout  le  bifcuit ,  dont  une  partie  avoic 
été  gâtée  :  de  forte  que  nous  fûmes  réduits  au 
pur  néceflaire  ;  n'ayant  fouvent  à  chaque  re- 
pas qu'une  poignée  de  ris  ,  cju*il  falloit  faire 
cuire  dans  de  l'eau  faumâtre. 

Mais  cette  Côte  eft  le  Royaume  des  Huî-  Deux  Tort»*- 
tres ,  comme  le  grand  Banc  de  Terre-neuve  ,  d'Huitres. 
le  Golphe  &  le  Fleuve  Saint  Laurent  font: 
celui  des  Morues.  Tcites  ces  terres  baffes  , 
que  nous  rangions  le  plus  près  ,  qu'il  étoit 
polfible  ,  font  bordées  de  Mangliers ,  aufquels 
s'attachent  une  prodigieufe  quantité  de  peti- 
tes Huîtres  ,  d'un  goût  exquis  ;  d'autres  , 
beaucoup  plus  grandes  6c  moins  délicates  ^ 
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"i  7  2.  i.     ^^^^  ^^"^  ^^  ^^^  même  en  fi  grand  nombre  , 
Qu'elles  y  forment  des  écueils,  au'on  prend 
^^7*      d'abord  pour  des  Rochers  à  fleur  d'eau.  Com- 
me nous  n'cfions  nous  éloigner  de  la  terre  , 
nous  entrions  fouvent  dans   des  Anfes  alTez 
profondes ,  dont  il  falloir  faire  le  tour,  ce  qui 
prolongcoit  beaucoup  notre  chemin  -,  mais  dès 
que  les  terres  difparoilToient  ,  nos  Gens  fe 
croyoient  perdus. 
Rencontre      Le  quinzième  au  matin  ,  nous  rencontrâ- 
i'Efpagnols ,  mes  une  Chaloupe  ErpHG;ioIe,  où  il  y  avoic 
qui    avoient  gjjvJrQri  quinze  i^erfonnes  :  c'ctoit  une  partie 
°    de  1  Equipage  dun   Navire,   qui  avoit  fait 
naufrage  vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  Il  y 
avoît  vînt- cinq  jours  que  ce  malheur  étoit 
arrivé  ,  &  pour  quarante-deux  Perfonnes  ils 
n  avoîcnt  qu'une  aflcz  petite  Chaloupe  ,  donc 
ils  fe  fervoicnt  les  uns  après  les  autres  ,  ce 
qui  les  obligeoit  à  faire  de  très-petites  jour- 
nées. Cette  rencontre  fut  pour  nous  un  coup 
du  Ciel ,  car  fans  les  înftructions  ,  que  nous 
donna  le  Capitaine  Efpagnol ,  nous  n'cuiïions 
jamais  trouvé  la  route,  qii*!!  nous  falloir  tenir, 
&  l'incertitude  de  ce  que  nous  pouvions  deve- 
nir, auroic  peut-être  porté  nos  Mutins  à  quel- 
que violence ,  ou  à  quelque  coup  de  défefpoir. 
Danger  d'c-     La  nuit  fuivante  nous  courûmes  un  grand 
tre   ricçades  Janger.  Nous  étions  tous  couchés  dans  une 
petite  lile ,  a  la  reicrve  de  trois  ou  quatre  Per- 
fonnes ,  qui  gardoient  le  Batteau.  Un  d'enx 
après  avoir  allumé  fa  pipe ,  mit  imprudem- 
ment fa  mèche  fur  le  bord  du  Batteau  ,  préci- 
fément  à  l'endroit ,  oii  les  armes ,  la  poudre , 
&  les  vivres  étoient  renfermées  dans  un  coffie 
couvert  d'une  toile  godronnée.  Il  s'endormit 
dormoit,  le  fi 
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à  la  toile.  La  flamme  le  réveilla  ,  aulTi-bien 
que  fcs  Camarades  ,  mais  un  moment   plus 
tard  ,  le  BattCau  fautoit  ,  ou  s'emr'ouvioit , 
&  je  vous  laifle  à  pcnier  ce  qu'il  feroit  arrivé 
àc  nous,  n'ayant  plus  qu'un  Canot  ,  qui  ne 
ponvoit  pas  contenir  la  fîxiéme  parrie  de  ce 
que  nous  étions  ,   fans  vivres  ,  fans  muni- 
tions ,  fans  armes ,  &  dans  une  Ifle  de  faMe , 
où  il  ne  croilFoit  que  quelques  herbes  (au  vagcs. 

Le  lendemain  leiziémc  le  Ca.  et  nous  quitta 
pour  aller  joindre  les  Efpagnols  Nous  avions 
lèvent  contraire,  &  nous  ne  pouvi' ns  aller 
que  la  fonde  à  la  main  ,  parce  que  la  Côte 
etoit  fi  plaite,  &  tellement  pavée  de  cailloux 
pointus  ,  qu'à  fix  lieue's  au  large  notre  Bâti- 
ment ,  qui  ne  tiroit  que  deux  pieds  d'eau  , 
étoit  à  chaque  inflant  en  danger  de  toucher, 
&  de  fe  crever.  Nous  fiiires  e-.core  dans  le 
même  embarras  les  deux  jours  fuivans,  &  le 
vinticme  nous  campâmes  dans  une  Ifle  ,  qui 
fait  la  pointe  orientale  de  la  Baye  des  ApaU^ 
ches.  Toute  la  nuit  nous  apperçûmes  des  feux 
dans  la  grande  terre ,  dont  nous  étions  fort 
proches ,  &  il  y  avoir  quelques  jours ,  que 
nous  obfcrvions  la  même  chofe. 

Le  vint  -  unième  nous  partîmes  avec  un 
brouillard  fort  épais ,  lequel  s'étant  bientôt  ^,?1"^  ^^^^ 
diflipé  ,  nous  apperçûmes  des  Balifes ,  que  les  '  *^  ' 
Efpagnols  nous  avoient  avertis  de  fuivrc. 
Nous  les  fuivîmes  en  faifant  le  Nord  ,  & 
nous  reconnûmes  que  fans  ce  fecours  il  auroic 
été  impoffible  d'éviter  des  bancs  de  fable , 
dont  toute  cette  Côte  efl  femée  ,  &  qui  pour 
la  plupart  font  couverts  d'Huitres.  Sur  les  dix: 
heures  nous  apperçûmes  un  petit  fort  de  pierre, 
tjuarié  &.baflionûc  allez  icgulierement,  nou& 
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"  j  7  ij^  ;^,    arboiiimes  aufli-tôc  le  Pavillon  blanc  ,  &  uo 
moment  après  on  nous  cria  en  François  de  iic 
«^^Y'      pas  avancer  davantage. 

Nous  nous  arrêtâmes  ,  &  dans  le  moment 
nous  vîmes  venir  à  nous  une  Piroj^ue  ,  où  il 
y  a  voit  trois  Hommes  :  un  des  trois  (^coit  Bn(* 
c]ue  -,  il  avoitété  Canonnier  à  la  Louyiianc , 
éc  il  avoit  le  même  emploi  à  S.  Marc.  Après 
les  demandes  ordinaires ,  le  Bafque  fut  d'avis 
oue  le  Capitaine  de  TAdour  &  moi  allalTions 
leuls  parler  au  Commandant  :  nous  y  all.i- 
xncs ,  &  nous  fumes  bien  reçus.  Ce  Comman- 
dant êtoit  un  fimple  Lieutenant  ,  Homms 
d'efprit  -,  il  ne  fît  aucune  difficulté  de  faire 
avancer  notre  Batteau  vis-à-vis  du  Fort  ,  & 
il  invita  nos  Officiers  &  les  principaux  PalTa- 
gers  à  dîner  -,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
init  viiîtcr  le  Batteau  ,  &  en  avoir  fait  tranf- 
porter  dans  (on  Magafin  les  armes  &  les  mu- 
nitions ,  avec  parole  de  nous  les  rendre, 
quand  nous  voudrions  partir. 
•l)crcnptIon  ^^  Pofte  ,  que  M.  Delille  a  marqué  dans 
in  Ta/s.  fa  Carte  fous  le  nom  de  S  aime  Marie  d'Ap-i- 
lâche  ,  n'a  jamais  porté  que  celui  de  S.  Maic. 
Les  Efpagnols  y  ont  eu  autrefois  un  ErablifTc- 
mcnt  confidérable  ,  mais  qui  étoit  déjà  réduit 
à  peu  de  cliofes  ,  lorfqu'en  1704  il  fut  entiè- 
rement détruit  par  les  Angloisde  la  Caroline, 
accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Sauvag.'S 
Alihamons,  La  Garnifon  Efpagnole  ,  qui  étoit 
<lc  trente  -  deux  Hommes ,  fut  faite  Prifoii' 
nierc  de  ciuerre  ;  mais  les  Sauvagjcs  en  brûle- 
rent  dix-fept  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois 
Religieux  de  Saint  François  ;  &  de  ftrpt  mille 
Apalachcs  ,  qui  étoient  dans  ce  Cinton  ,  &: 
qui  avoient  prefquc  tous  embrafïé  le  Cliriftia- 
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nifnic  ,  il  n'en  ic(U  à  Saint  Marc  que  quatre  " 
cent,  qui  fc  rctircicnc  du  côte  de  la  Maubilc, 
où  ils  font  encore  pour  la  plupart. 

Les  Forêts  &  les  Prairies  voilincs  du  Fort 
font  remplies  de  Bœufs  &  de  Chevaux  ,  que 
les  Kfpagnols  y  avoient  laifîcîs  courir ,  &  à 
mcfurc  qu'on  en  a  befoin  ,  on  envoyé  des 
'^ .nivales ,  qui  les  prennent  avec  des  lacets. 
Ces  Sauvages  font  encore  des  Apalaches ,  qui 
!'croient  apparemment  éloignés  dans  le  tcms 
c!c  l'irruption  des  Anîilois  ,  &  qui  revinrent 
.iprés  que  ceux-ci  fe  hirent  retirés.  Au  reftc 
ccrtc  Baye  efl:  précifémcnt  ce  que  Garcila.lb 
(ij  la  Vcga  appelle  dnns  fon  Ililloirc  de  la 
lloiidc  le  Port  d*Anté,  Le  Fort  ell  bâti  fur  une 
petite  éminence  environnée  de  Marécages , 
t^  un  peu  au-deffous  du  Confluent  de  deux 
Rivières,  dont  l'un  vient  du  Noid-Eft  ,  8C 
l'autre  du  Nord-Ouefl",  Elles  font  peu  lar- 
[;cs ,  &  remplies  de  Caïmans ,  &  néanmoins 
alIc'/-  poillbnneufes. 

Deux  lieues  plus  haut  il  y  a  fur  la  Rivière     rj:ç  Apaîa 
d.i  Noid-Oueft   un  Village  d'Apalaches ,  6c  thcs. 
dans  les  terres  à  l'Oueft  ,  à  une  lieue'  Se  demie   . 
du  Fort,  il  y  en  a  un  fécond.  Cette  Nation 
autrefois  très-nombreufe  ,  &  qui ,  partagée 
ta  p!u(îeurs  Cantons ,  occupoit  un  fîés-grand 
Pays ,  clt  aujourd'hui  réduite  à  trcs-peu  de 
choies.  Elle  a  embraflé  le  Chriftianitme  ,  il 
V  a  lontems  ;  toutefois  les  Efpagnols  ne  s'y 
lient  pas  ,  ôc  font  très-bien  :  car  outre  que  ces 
Chrétiens  ,  ac'ftitués  de  tous  fecours  fpirituels 
depuis  un  trcs-grand  nombre  d'années,  ne  le 
(ont  plus  guércs  que  de  nom  ,  leurs  Vain- 
queurs les  ont  traités  d'abord  avec  tant  de  du- 
ie:é,  qu'ils  doivcut  toujours  les  regarder  coiu-» 
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me  des  Ennemis  mal  réconciliés.  Il  cft  difE- 
cile  qu'on  faffe  de  bons  Chrétiens  de  Gens , 
à  c^ui  l'on  a  commencé  par  rendre  le  ChriiUa- 
nilme  odieux. 

On  nous  a  dit  à  Saint  Marc  que  la  réfola- 
tîon  écoit  prife  de  rétablir  ce  Porte  d.ms  (on 
premier  état ,  &  qu'on  y  attendoit  cinq  mille 
R.milles  ;  c'eft  beaucoup  plus  que  les  Efpa- 
gnols  de  laîloride  n'en  peuvent  fournir.  Le 
Pays  cft  beau,  bien  boifé  ,  bien  arrolc,  iV" 
on  prétend  que  plus  on  avance  dans  la  pio- 
fondeur  des  terres  ,  plus  on  les  trouve  fcrci- 
ks.  On  nous  confirma  dans  ce  Fort ,  ce  r]uc 
les  Efpngnols  ,  que  nous  avions  rencontres, 
nous  avoient  déjà  dit ,  que  les  Sauvages  des 
Martyrs  Sz  leur  Roi  Dom  Diégue  ne  valoieiic 
lien ,  &  que  fi  nous  n'eulTions  été  bien  fui' 
nos  gardes ,  ils  nous  auroient  fait  un  mauvais 
parti.  On  nous  ajouta  qu'un  Brigantin  Efp;!- 
gnol  s'étant  brifé  depuis  peu  vers  l'endroit , 
ûd  nous  avions  trouvé  quatre  Sauvages  dans 
une  Pirogue  ,  tout  l'Equipage  avoir  été  em« 
paie  &  mangé  par  c^s  Barbares. 

Saint  Marc  dépend  de  Saint  Auguftîn  pour 
le  Militaire  &  pour  le  Civil ,  &  de  la  Havane 
pour  le  Spirituel  :  cependant  c'efl  le  Couveni: 
des  Cordeliers  de  Saint  Auguftin  ,  qui  elt 
chargé  d'y  envoyer  un  Aumônier  j  j'y  en  ren- 
contrai un  ,  qui  étoit  un  très  aimable  Hom- 
me ,  &  qui  nous  rendit  un  grand  fervice  :  il 
nous  avertit  que  le  Commandant  de  Sainr 
Marc  vouloit  nous  retenir ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  donné  avis  de  notre  arrivée  au  Gouvci- 
neur  de  Saint  Auguftin  ,  &  reçu  fcs  ordres. 
Je  le  priai  de  demander  à  cet  Officier  s'il  étoit 
çn  état  de  uous  nourrir  roue  le  tems ,  que 
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nous  ferions  chez  lui ,  pulfque  ce  qui  nous"^-  ^  ^^ 
reftoic  de  vivres ,  fufïifoit  à  peine  pour  nous 
conduire  à  la  Louyfiane.  May- 

Il  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commifnon  ,  & 
Ton  difcours  ,  accompagné  de  quelques  pré- 
fcns  ,  qu'on  nous  infînua  qu'il  falloit  offrir  an 
Commandant  ,  eut  tout  l'effet ,  que  nous  en 
avions  efperé.  Cet  Officier  nous  accorda  mê- 
me de  bonne  grâce  des  Guides  ,  que  nous  lui 
demandâmes  pour  Saint  Jofeph  ,  qui  efl:  à 
trente  lieues  de  Saint  Marc  ,  &  dont  on  nous 
avertit  que  le  chemin  n'étoit  pas  facile  à  trou- 
ver. Cela  nous  obliu;ea  de  féjourner  le  lende- 
main ,  &  je  n'en  fus  point  fâché  ,  parce  qu'ou- 
tre que  j'ctois  afTez  bien  logé  dans  le  Fort 
avec  le  Père  Cordelicr,  (  diflindîon  ,  qui  ne 
fut  faite  qu'à  moi ,  &  dont  je  fus  redevable 
à  mon  habit  ) ,  j'étois  bien  aife  de  parcourir 
un  peu  les  environs  du  Fort.  On  va  par  terre 
de  Saint  Marc  à  Saint  Auguftin  ,  le  voyage 
eit  de  quatre-vint  lieues ,  éc  le  chemin  fore 
mauvais. 

Nous  partîmes  le  vint- trois  au  matin  ,  Se  Dépan  d« 
le  vint-cinq  vers  les  dix  heures  nos  Guides  ^^"^^  Mait, 
nous  firent  entreprendre  une  traverfe  de  trois 
lieue's  ,  pour  encrer  dans  une  efpece  de  Canal 
formé  d'un  côté  par  le  Continent,  &  de  l'au- 
tre par  une  fuite  d'Ifles  de  différentes  gran- 
deurs. Sans  eux  nous  n'aurions  jamais  ofé 
nous  y  engager ,  &  nous  aurions  manqué  la 
Baye  de  Saint  Jofeph.  Cependant  nous  étions 
au  bout  de  nos  vivres ,  Se  la  difficulté  de  trou- 
ver de  l'eau  croifloit  tous  les  jours.  Un  foir 
que  l'on  avoic  creufé  à  dix  nas  de  la  Mer  fur 
un  terre' n  afïez  élevé  ,  nous  ne  tirâmes  que 
de  l'eau  faumâtre  ,  dont  il  écoit  impoflible  de 
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1721.  t)oire.  Je  m'avifai  de  faire  un  trou  afl'cz  pcit 
profond  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &  dans 
^y*     le  fable  ^  il  fe  remplit  d'abord  d'une  eau  aulli 
douce  8c  aufn  claire ,  que  il  on  l'eiic  puifcc 
dans  la  plus  belle  Fontaine  j  mais  après  rue 
j'en  eus  rempli  un  pot,  la  fource  en  tarit  en- 
tièrement, ce  qui  me  fit  juger  que  c'ctoit  de 
l'eau  de  pluye ,  qui  s'étoit  amaflcc  en  cet  en- 
droit ,  ayant  rencontré  un  fond  dur  ;  &  je 
conçois  que  cela  doit  arriver  fouvcnt. 
M.itecs  du      Dès  que  nous  ciimes  sa^nc  la  tête  des  Ifles, 
^t,.  nous  allâmes  a  la  voile  julqu  a  dix  heures  du 

foir.  Alors  le  vent  tomba  ,  mais  la  Marée , 
qui  commençoit  à  dcfcendrc  ,  y  fupplca  ,  &: 
nous  marchâmes  toute  la  nuit.  C'eil:  la  pre- 
mière fois  que  j'ai  vii  des  Matées  rcî^lces  dans 
le  Golphe  Mexique  ,  Se  nos  deux  Efpagnol; 
nous  dirent  que  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
Penfacole  ,  le  flux  ell:  de  douze  heures ,  & 
le  reflux  d'autant.  Le  lendemain  vint-fix  ,  le 
vent  contraire  nous  retint  jtifqu'au  foir  dans 
une  Ifle  afTcz  bien  boifce  >  qui  a  dix  ou  douze 
lieues  de  loi>g; ,  &  ou  nous  tuâmes  tant  que 
nous   voulûmes  d'Allouettes  &:  de  Bécnllcs. 
Nous  y  vîmes  aufli  quantité  de  Serpens  à  Son- 
nettes. Nos  Guides  la   nommoient  VIj7e  dts 
Chiens  ,  &  de  fon  commencement  ils  comp- 
toient  dix  lieues  à  Saint  Marc,  &  quinze  à 
Saint  Jofcph  ;  mais  à  coup  fiir  ils  fe  trom- 
poient  pour  ce  dernier  article  ,  car  il  y  en  a 
au  moins  vint ,  &  bien  îongue&. 

Le  vint-fept,  à  onze  heures  de  nuit ,  nous 
échouâmes  fur  un  Banc  d'Huitrcs  lari2;es  corn- 
me  la  forme  de  mon  chapeau  ,  &c  nous  fùînes 
plus  d'une  heure  à  nous  en  tirer.  Nous  allâmes 
ilc-là  palfcr  k  icfte  de  la  nuit  dans  une  Mailbu 
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(3e  campagne  appaitcnnnte  à  un  Capitaine  de 
la  Garnifon  de  Saine  Jofcph  ,  Lommé  Dioniz. , 
où  à  notre  arrivée  on  nous  débita  les  plus 
ctranges  nouvelles. 

On  nous  affûra  c]uc  toute  îa  Louyfiane  ctoît  Faufîcs  allait 
cvacuée  par  les  François  ;  qu'un  grand  Navire '^^^^^ 
de  France  avoir  paru  à  Tlfle  aux  VaifTcaux  , 
&  y  avoir  embarc]uc'  le  Commandant,  les  Di- 
rccleurs  &  tous  les  Officiers  j  qu'après  leur 
départ  les  Sauvages  avoient  fait  main-bafTcJ 
fur  tout  ce  qui  étoit  refté  d'Habitans  &  de 
Soldats  ,  à  la  rcCerve  d'un  petit  nombre  ,  qui 
s'ctoient   fauves   fur  deux  Traverficrs  ^  que 
manquant  de  vivres ,  ils  étoicnt  ailes  à  \îé 
Baye  Saint  Jofepli  -,  que  les  premiers  venus- 
y  avoient  été  bien  reçus ,  mais  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  permettre  aux  autres  de  débarquer , 
dans  la  crainte  que  tant  de  François  fe  trou- 
vant réunis  ,  ils  ne  fufTent  -tentés  de  fe  rendre 
maîtres  de  ce  Pofte  ,  que  nous  avons  autrefois 
occupé. 

Tout  ce  narré  avoît  fi  peu  de  vraî-fem- 
blance  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  poffible  d'y  ajou- 
ter foi ,  mais  il  étoit  fi  bien  circonftancié ,  2fv 
fait  par  des  Gens ,  qui  avoient  fi  peu  d'intérêt 
à  nous  en  impofer ,  &  qui  n'étant  qu'à  fept 
lieul'S  de  S.  Jofeph  ,  pouvoient  en  avoir  tous 
les  jours  des  nouvelles  ,  qu'il  paroiiToit  diffi- 
cile qu'il  n'eût  quelque  fondement.  La  plûpajt 
des  Nôtres  en  furent  confternés  -,  j'éprouvai 
mcme  que  ces  conflernations  générales  (t 
communiquent  au  cœur  mal^g^ré  toutes  les  lu- 
mières de  refprit ,  &  qu'il  eft  auffi  impoffiblc 
de  ne  pas  reilentir  quelque  frayeur  au  milieu 
lies  Gens  ,  qui  en  font  faifis ,  que  de  ne  pas 
^'affliger  avec   ceux  ,  qui  pkureiic.  Je  a» 
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Arrivée 
S.  Jol«ph. 


a^i  Journal  Historiq^ue 
■"  croyois  nullement  ce  qu  on  venoit  de  nous 
dire  ,  malgré  cela  je  n'étois  pas  trop  rafliué. 

Cependant  notre  Equipage  ,  malgré  fou 
défefpoir  ,  trouvant  des  vivres  en  quantité, 
&  lesDomeftiques  du  Siear  Dioniz  très- gra- 
cieux ,  fît  bonne  chère  pendant  tout  le  relie 
de  la  nuit  :  le  matin  nos  Guides  prirent  congé 
de  nous  ,  fuivant  l'ordre  ,  qu'ils  en  avoient. 
Nous  n'avions  plus  befoin  d'eux  ,  car  outre 
qu'il  n'y  avoit  plus  à  s'égarer  pour  gagner 
Saint  Jofeph  ,  nous  avions  rencontre  chez 
M.  Dioniz  un  François,  Soldat  dans  fa  Com- 
pagnie ,  &  ancien  déferteur  de  la  Maubilc  , 
qui  s'ennuyoit  fort  du  Service  desElpagnols, 
parmi  Icfquels  il  mouroit  fouvent  de  faim, 
difoit-il ,  quoiqu'il  fut  bien  payé  ,  ainfî  nous 
n'eûmes  point  de  peine  à  l'engager  de  nous 
fuivre  à  S.  Jofeph,  &  de-là  à  la  loayfiane, 
^  fuppofé  qu'il  pût  avoir  fon  congé. 
^  Nous  arrivâmes  fur  les  cinq  heures  du  foir 
à  Saint  Jofeph  ,  où  nous  fûmes  parfaitement 
bien  reçus  du  Gouverneur.  Nous  y  trouvâ- 
mes deux  grandes  Chaloupes  du  Bîîoxi ,  avec 
quatre  Officier*",  François ,  qui  étoient  venus 
reclamer  des  D^fcrteurs ,  mais  ils  ne  les  y 
avoient  pc'v.  trouvés.  Nous  les  avions  ap- 
perçus  le  vint-quatre  ,  jour  de  la  Pentecôte , 
dans  une  Barqu*; ,  qui  alloit  à  la  voile ,  &  qui 
pafïa  alTcz  près  de  nous.  Il  y  a  bien  de  Tappi- 
lence  qu'ils  avoient  touché  à  Saint  Jofeph, 
&  que  pour  colorer  leur  défextion  ils  y  avoient 
débité  ce  qui  nous  avoit  caufé  la  veille  une  fi 
grande  allarmc.  Deux  Pères  Cordeliers ,  qui 
<Icfïervoient  la  Chapelle  du  Fort ,  ayant  ap- 
pris mon  arrivée  ,  vinrent  m'oifrir  un  lit  danî 
?eur  Maifon  ,  &  je  l'acceptai  avec  rcconnoif- 
fance. 
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Au  refte  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  — — — 
inonde  un  lieu  ,  oii  l'on  dût  moins  s'attendre 
de  rencontrei  des  Hommes  ,  &:  fur-tout  des       May. 
Européens ,  qu'à  Saint  Joreph.  La  fituation    Defcripiiou 
(le  cette  Baye  ,  Tes  Rivages ,  fon  Terroir ,  de  s.  Joi'c^U. 
tout  ce  qui  l'environne ,  rien  ne  peut  faire 
comprendre  les  raifons  d'un  tel  choix.  Unf; 
Côte  platte  &  en  plein  vent ,  un  Sable  ftcrile , 
un  Pays  perdu  ,  &  qui  ne  peut  avoir  aucune 
forte  de  Commerce ,  ni  même  fervir  d'entre- 
pôt ,  voilà  où  la  jaloufîe  ,  que  les  Efpagnols 
ont  eue"  jufqu'ici  de  notre  EtablifTement  à  la 
louy/îane ,  les  a  conduits.  Nous  en  avions 
fait  la  folie  avant  eux  ,  mais  elle  a  été  courte. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fe  corrigeront  auffi 
bientôt ,  &  que  quand  on  leur  aura  reflitué 
Penfacole  ,  ils  y  tranfporteront  tout  ce  qu'ils 
ont  à  Saint  Jofeph. 

Ce  n'eft  pas  dans  la  Baye  même,  qu'efl: 
fîtué  le  Fort ,  mais  dans  le  retour  d'une  Pointe 
recourbée  ,  &  qui  renferme  une  Ifle.  Ce  Fort 
n'eft  que  déterre  ,  mais  bien  revêtu  dePalif- 
fades  ,  &  défendu  d'une  bonne  Artillerie.  Il 
a  une  aflcz  nombreufe  Gainifon  ,  un  Etat 
Major  complet ,  &  prefquc  tous  les  OfBciers 
ont  leurs  Familles  avec  eux.  Leurs  Maifons 
font  propres  &:  commodes ,  pas  trop  mal  meu- 
blées ,  mais  dans  les  rues  on  enfonce  par  tout 
dans  le  fable  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Les 
Dames  ne  fortent  que  pour  aller  à  l'Eglife  , 
k  c'eft  toujours  avec  un  appareil  &  une  gra- 
vité ,  qu'on  ne  voit  que  parmi  les  Efpagnols. 
Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  qui  étoit 
le  vint-neuf,  il  y  eut  un  grand  dîner  chez  le 
Sergent  Major.  On  avoir  vu  cet  Officier  à  la 
louyfianc  ,  &  on  lui  avoit  fait  grande  chère , 
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1  7  i  1^    il  fjc  ravi  de  trouver  cette  occafion  ,  de  noiit 
rendre  la  pareille. 
May.  Il  avoit  lurtouc  Hé  amitié  dans  Ton  Vova^c 

rolitclTcs  du  de  la  Louyfnncavec  M.  H  u  b  e  r  x  ,  quf  y 

Coavsiucur.  étoit  alors  Commifl'aire  -  Ordonnateur  ,  & 
c]uc  nous  avions  avec  nous  :  il  £çut  qu'une 
îille  de  Ton  Ami  ,  âgée  de  trois  ans  ,  &  que 
fon  Perc  ramenoit  en  France  ,  n'étoit  qu  ou- 
doyée  ,  il  fouhaita  qu'on  lui  (uppléâc  à  Saiiu 
Joieph  les  cérémonies  du  Baptême  ,  &  voulut 
ctre  l'on  Parrein.  Cela  fut  fait  avec  grand 
appareil  &  au  bruit  du  Canon-,  la  Marain: 
fut  une  Nléce  du  Gouverneur  ,  lequel  donna 
le  foir  un  fouper  map^nitîque ,  &  par  an  cxaj 
do.  politefîe  ,  allez  rare  chez  les  Efpagnols , 
voulut  que  les  Dames  en  fulTent.  Il  mit  le 
comble  à  tant  de  bonnes  manières ,  en  nous 
fburnillànt  abondamment  diîs  vivres  pou: 
continuer  notre  route  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  reçu  le  Convoi ,  qui  devoir  lui  appor- 
ter des  provi.ions  de  la  Havane  ,  &  que  par 
cette  raifon  il  en  eût  refufé  aux  Officiers  du 
Biloxi  :  mais  notre  fituation  l'avoit  extrcme- 
ment  touché. 
r.cpnrt  de     Nous  partîmes   ïc  trente  avec   les   deux 

S.  Joùph.  Chaloupes ,  6c  le  Fort  nous  falua  de  àm 
coups  de  Canon.  Nous  fîmes  fept  lieues  ce 
jour- là  ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée  d'une 
Piviere  ,  qui  fort  d'une  Baye  ouverte  an 
Sud  -  Efl:.  A  onze  heures  de  nuit ,  le  vcn; 
ctant  devenu  bon  ,  nous  en  profitâmes  ,  ^: 
nous  fîmes  rOuefl:  -  Nord  -  Oueft  -,  tout: 
la  Côte  court  furie  même  air  de  vent  pcn- 
«lant  vint  lieues,  jufqu'à  Vl/Ie  de  Sainte  Rr/^, 
&  l'on  n'y  trouve  pas  un  feul  endroit ,  oïl 
i'on  puilTe  fe  raetXïc  à  l'abri  d'un  coup  cU 

veiir,- 
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vent ,  c^ui  vicndroit  du  large.  Le  trente  unié- 
nic  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  nous  avions  fait 
les  vint  lieues,  &  nous  moiiillâmes  derrière 
«ne  ïflc  ,  cjui  ferme  la  grande  fJaye  de  Sainte 
Kofc  ,  dont  l'entrée  eft  dangéreufc ,  quand  la 
Mer  cft  pjrofTc.  Un  moment  plus  tard  nous 
aurions  été  fort  cmbarrafTés  ,  car  le  vent  tourna 
tout-à  coui>  du  Nord- Eft:  au  Sud  Oucft  ,  Se 
k%  lames  devinrent  C\  groiïcs  dans  le  même 
indant ,  qu'il  nous  eût  éié  impolTible    de 
Ipaffcr. 

Le  premier  de  Juin  ,  vers  les  deux  ou  trois 
Iheures  du  matin  ,  la  Marée  commençant  à 
monter  ,  nous  nous  rembarquâmes ,  &  après 
ivoir  fait  une  petite  lieue,  nous  entrâmes  Caual&rifle 
dans  le  Canal  de  Sainte  Rofci  qui  en  a  qua-       ^^^     °  * 
torxc  de  long.  Il  eft  formé  par  l'Iflc  de  Sainte 
IRofc  ,  quia  toute  cette  longueur,  mais  qui 
eft  fort  étroite ,  qui  paroît  tou;c  couverte  de 
fible  ,  &  qui  néanmoins  n'eft:  pas  mal  boi« 
fée  :  le  Continent  eft  fort  élevé  ,  &  porte  des 
Arbres  de  toutes  les  efpéccs  -,  le  Terreîn  y  eft: 
prefquc  audi  fablonneux  qu'à  Saint  Marc  , 
mais  pour  peu  qu'on  y  creufe  ,  on  rencontre 
l'eau  ,  au(Tî  le  bois  y  eft  fort  dur,  &  fe  pourrie 
iifément.  Toute  cette  Côte  fourmille  de  Gi- 
bier ,  &  la  Mer  de  Poifïons.  Ce  Canal  clt  étroit 
k  fou  entrée ,  il  s'élargit  cnfuite ,  &  confcrvc 
jufqu'à  la  Baye  de  Penfacoîe  une  largeur  de 
demie  lieue  î  le  courant  y  eft  fort  ,  &  nous  , 

étoit  favorable. 

Vers  les  onze  heures  nous  doublâmes  la     Arrivée    î 
Vointe  auxChevreuils  ,  au  détour  de  laquelle  ^^"[^,'^°K\^'|Î 
commence  la  Baye.  On  y  tourne  au  Nord  ,  ^"m  j^ç^/'" 
puis  auNord-Eft.  Le  Fort  eft  une  petite  lieue 
I  plus  loin  ,  &  on  l'appcrçoit  de  la  Pointe  aux 
Jom»  Vî*  M 
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1^^    Journal  HisTORiQ^uE 

Chevreuils.  Nous  y  arrivâmes  à  midi ,  &  nous 
fûmes  éconnés  de  le  voir  en  (î  mauvais  état  : 
il  paroit  bien  qu'on  ne  s'attend  point  à  le  gar- 
4ier.  Le  ficur  Carpcau  de  Moncigni ,  qui  y 
commande  ,  ^toit  allé  au  Biloxi ,  &  nous  n'y 
rencontrâmes  que  quelques  Soldats.  Le  Fort 
des  Efpagnols ,  qui  tut  pris  ,  il  y  a  deux  ans , 
par  le  Comte  de  Champmclin,  etoit  derrière , 
&  il  n'en  reftc  qu'une  fort  belle  Citerne ,  la- 
quelle a  ,  dit-on  ,  coiité  quatorze  mille  Piaf- 
tres  à  bâtir.  L'un  &  l'autre  ont  été  conflruits 
dans  une  Ifle  ,  qui  tient  prefque  à  la  Terre- 
ferme  y  qui  n'a  pas  quinze  toifes  de  long  ,  & 
dont  le  Terroir  ne  paroît  pas  des  meilleurs. 

<lç if^a^c'""^  La  Baye  de  Penfacolc  feroit  un  affez  bon 
^  '  Port  ,  fi  les  Vers  n'y  perçoient  pas  les  Navi- 
res,  &  fi  fon  entrée  avoit  un  peu  plus  d'eau  j 
mais  YHerctdes ,  que  montoit  M.  de  Champ- 
niélin  ,  y  toucha.  Cette  entrée  eft  directement 
entre  l'extrémité  occidentale  de  l'Ifle  de  Sainte 
Rofe  ,  où  les  Efpagnols  avoient  encore  bâti 
un  petit  Fort  ,  &  un  Récif.  Elle  eft  fi  étroite , 
qu'il  n'y  peut  paffer  qu'un  Navire  à  la  fois  : 
Ion  ouverture  efl:  Nord  Sr  Sud.  De  l'autre 
côté  du  Récif  il  y  a  une  autre  pafie ,  où  il  n'y 
a  de  l'ean  ,  que  pour  des  Darques  ,  &  qui  efti 
ouverte  au  Sud  -  Oueft.  Elle  eft  auftî  forti 
étroite.  Le  m  juillasie  des  Navires  dans  la 
Baye  ^e  Penfacolcel  le  long  de  l'Iflc  de  Sainte 
Rofe  ,  où  l'ancriac  eft  fur 
Airivcc  au  Nous  parcînie'"  de  Penfacole  à  minuit ,  &| 
fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  nous  laiflâ-l 
mes  à  (Il  M'i  Kio  de  loi  Perdidos  :  cette  Riviercl 
fut  nom  né.'  jinfi  ,  parce  qi'un  Bâiment  Ef-I 
painiol  y  fie  n.v.if'ao;a  ,  Se  c|  c  tout  rEv]U  pagcj 
ypéiic.  L'iilc  Dauphiue  eft  ci.iq  lie  es  plu/ 
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oin  fur  la  main  gauche  ,  &  elle  a  cinq  lieues  "" 
àc  long ,  mais  peu  de  largeur.  Il  y  a  au  moins 
une  moitié  de  cette  Ide  ,  eu  on  ne  voie  pas 
un  Arbre  ,  &  l'autre  ne  vaut  giiércs  mieux, 
le  Fort  &  la  feule  Habication  ,  qui  y  reftc  , 
font  dans  la  partie  Occidentale.  Entre  cette 
Ifle  ôc  rifle  à  Corne  ,  qui  en  cft  éloignée  d'une 
lieue  ,  il  y  a  peu  d'eau.  Au  bout  de  celle-ci  ^ 
il  y  en  a  une  autre  fort  petite  ,  qu'on  appelle 
l'IJIe  Ronde  »  à  caufc  de  fa  figure  :  nous  y 
padames  la  nuit. 

Vis-à-vis  eft  la  Baye  des  Pafcagoulas ,  oii 
Madame  de  Chaumont  a  une  Conccflion  , 
c|ui  n'ei-  pas  prête  de  la  dédommager  de  fef 
avances  Une  Rivière  du  même  nom  ,  &  qui 
vient  du  Nord ,  fe  décharge  dans  cette  Baye, 
Le  lendemain  vers  les  dix  heures  ,  il  nous 
c  C"**"^?"  Imourut  un  Matelot  d'une  efquinancie.  C'eft 
rectenient  m^  p^^l  j^o^nme  ,  que  nous  ayons  pcdu  dans 
e  de  Sainte  |j^QÇj.ç  p^j^jl^lç  &  périlleufe  Campagne.  Une 
ncore  p^^^lhcure  après  nous  mouillâires  au  Biloxi ,  oii 
Il  étroite,  |j.^j^  fut  étrangement  furpris  de  nous  voir, 
à  la  fois  :|j.j^jl3j  Q,r  le  ctiamp  célébrer  la  fainte  MeiTc  , 
De  If^^^^lpour  remercier  Dieu  de  nous  avoir  foûtenus 
ou  \' ^^Jliu  milieu  de  tant  de  fatigues,   &  délivres 
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TRENTE-CINQUIE'ME  LETTRE. 

Voyagt  du  Biloxi  su  Csp  Franfùh  de 
Ssint  Dotmngut. 

Au  Cap  François ,  ce  6  Septembre  ^^%U 


M 


ADÂME, 


1711. 
Juin. 


J  E  n*avois  pas  ofô  vous  annoncer  dans  ma 
dernière ,  comme  je  l'avois  fait  dans  la  précé- 
dente ,  que  je  ne  vous  écrirois  plus  que  da 
Cap  François ,  de  peur  d'être  encore  obligé 
de  me  dédire ,  &  neu  s'en  efl:  Fallu  ,  que  ma 
crainte  n*alt  été  judifîéepar  l'événement.  M'y 
voici  enfin  ,  dans  ce  Port  fi  loncems  défiré  , 
aprcs  foixante- quatre  jours  de  navigation, 
&  nous  y  fommes  entrés  dans  le  tems  .  que 
nous  avions  prefque  perdu  toute  efpérance 
d'y  parvenir.  Mais  avant  que  d'entamer  le 
récit  des  aventures  de  ce  Voyage ,  il  faut  re- 
prendre la  fuite  de  mon  Journal. 
Tcnfacole     La  première  nouvelle  ,  que  nous  apprîmes 
ren iu aux Ef- en  arrivant  au  Biloxi,  fut  celle  de  la  Paix 
i^jgnols.        conclue  avec  l'Efpagnc  ,  &  de  la  double  Al- 
liance entre  ces  deux  Couronnes.  Un  des  Ar- 
ticles de  la  Paix  étoit  la  reftitution  de  Peafa* 
cole ,  &  cet  Article  avoir  été  apporté  à  la 
Louyfianc   par  Dora  Alçxandre  Walcop  , 
Irlandois ,  &  Capitaine  de  Vaiflcaux  dans  la 
Nouvelle  Erpigne.  Il  s'étoit  embarqué  à  la 
Vcra-Cruz ,  fur  un    Brigantin  de   cent  cin- 
quante Hquuuïs  d'Equipage  ,  monté  de  qua- 
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torzc  pièces  de  Canon ,  &  commandé  par 
D.  Auguftin  S  p  X  N  o  L  A.  On  prétend  que  le 
tlcdein  des  Efpagnols  e(l  de  faire  un  grand 
EcablifTement  à  Pcnfacole  ,  &  d'y  cran(portec 
la  Garnifon ,  &  cous  les  Habicans  de  Saint 
Jofeph.  On  aiome  que  D.  Alexandre  Walcop 
en  cd  défîgne  Gouverneur  :  c*e(l  un  Homme 
de  très-bonne  mine  ,  czcrémemenc  fage  ,  Ce 
plein  de  religion. 

D.  Auguliîn  Spinola  e(l  un  jeune  Homme  Interlope  An< 
plein  de  Feu  ,  d*un  caraôerc  très  -  aimable  ,  s!»"  auBi!*»- 
donc  les  fencimens  annoncent  fa  haute  Nai(-  ^'* 
fance ,  &  font  dignes  du  nom  qu*il  porte.  Il 
cd  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  Se  s*ell  engagé  à 
fcrvir  trois  ans  dans  le  Mexique  ,  après  quoi 
il  compte  de  retourner  en  Efpagne ,  &  d'y 
faire  Ton  chemin.  Il  fut  bien  mortifié  d'ap- 
prendie  qu'un  Interlope  Anglois  ,  nommé 
Marshal  ,  ne  s'étoit  retiré  de  la  Rade  du 
Biloxi ,  où  il  avoit  fait  un  Commerce  con* 
iidérable  avec  les  François  ,  que  quand  il  y 
étoit  entré  lui-même.  Cet  Armateur  ne  vou« 
loit  pas  même  s'éloigner  ,  difant  qu'il  ne  crai« 
g  «oit  point  les  Efpagnols ,  mais  M.  de  Bien- 
ville  l'y  obligea  ,  ne  voulant  pas  être  fpedta- 
teur  d'un  combat ,  dont  nos  Officiers  préten- 
doient  que  le  fuccès  n'aurolt  ^as  été  favorable 
aux  Aggrefleurs,  quoique  fupérieurs  en  forces. 
Nous  verrons  bientôt  qu'ils  fe  trompoienc 
dans  l'idée  avantageufe  ,  qu'ils  avoient  de 
Marshal. 

Cependant ,  quoique  depuis  le  départ  de      Déferrions 
l'Adour  ,  quelques  Navires  de  la  Compagnie  fréquentes 
culTent  un  peu  ravitaillé  la  Louyfiane',  la  j!^^]=^^^J^* 
luifcrc  ne  laiflbit  pas  d'y  être  encore  bien 
cunde  >  de  le  micoBCcocement  y  cioiffoic 
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'tous  les  jours  :  malgré  les  foins  ,  que  fe  dorv. 
noit  M.  de  Hicnville  pour  y  foulagcr  les  Ha- 
bicans  ,  on  n'entendoic  parler  que  de  com< 
plots  pour  déferrer.  Outre  le  Batteau  ,  que 
nous  avions  rencontré  fur  la  route  de  Saint 
Marc  à  Saint  Jofcph  ,  tous  les  SuifTes ,  qui 
étoient  au  Biloxi ,  le  Capitaine  &  les  Officie  s 
à  la  tcce  ,  ayant  eu  ordi  e  de  paffer  à  la  Nou- 
"vcllc  Orléans  fur  un  Traverfier ,  armé  exprès 
pour  eux ,  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de  bien 
fournir  de  vivres  ,  au  lieu  de  prendre  la  rout: 
du  MiciflTipî ,  avoient  tourne  ,  Enfwignes  dé- 
ployés ,  à  l'Efl: ,  &  on  ne  doutoit  point  qu'ils 
n'eufîent  pris  la  route  de  la  Caroline,  parct 
qu'étant  Proteftans  ,  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence qu'ils  fc  fuflent  arrêtés  chez  les  hfpa* 
gnols  (a). 
Confpîration     Enfin  je  découvris  le  huitième  de  Juin  uni 
iévouycnc.    confpîration  formée  pour  enlever  le  Brigsn* 
tin  Efpagnol.  Il  étoit  fept  heures  du  loir , 
jorfqu'on  m'en  donna  fecretement  avis ,  & 
l'on  m'aHiira  qu'avant  neuf  heures  le  projet 
feroit  exécuté  ,  le  Commandant  du  Brigantin 
n'ayant  pas  accoutumé  de  fe  retirer  à  fon  Bord 
avant  cette  heure  là.  Les  Conjurés  étoientau 
nombre  de   cent  cinquante  ,  &  leur  projet 
étoit  ,  s'ils  réufliflbient  dans  leur  entreprise, 
de  fe  faire  Forbans.   J'envoyai  fur  le  champ 
avertir  M.  de  Bienville  ,  qui  étoic  à  tabl( 
^vec  D.  Auguftin  Spinola  ,  lequel  (e  leva 
auflTi-tot ,  &  fe  rendit  à  fon  Bord ,  &  le  Major 
«lu  Biloxi  eut  ordre  de  commencer  inceflam 
jncnt  fa  ronde. 

Ces  mouvemens  firent  comprendre  aux  Con' 

jurés  que  leur  de(!ein  étoit  éventé  ,  &  le  Ma 

i^)  00  a  r$û  dqjpuis  <i,u'ils  étoiest  «Um  à  la  Carolia; 
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jor  n'appcrçut  que  quatre  ou  cinq  Hommes 
attroupes  ,  qui  difparurcnt ,  dès  qu'ils  le  vi- 
rent ,  &  dont  il  ne  put  joindre  aucun,  de  forte 
qu'on  crut  que  j'avois  donné  une  faufTeallar- 
me  :  mais  outre  que  les  jours  fuivans  on  n'en- 
tendit parler  que  d'Habitans  &  de  Soldats,  qui 
avoient  difparu ,  quelques-uns  de  ces  Défer- 
tcurs  ayant  été  repris ,  déclarèrent  le  complot , 
dont  j'avois  donné  avis. 

Le  douzième,  un  Chef  desTchaélas  vînt   !-«  Angînîk 
dire  à  M.  de  Bienville,  que  les  Anclois  leur  f'^^^»^"\  ^*'^^- 

/../».  j  I  *      ^  "ri      tuer     a     i 

taifoient  de  grandes  promefles ,  pour  le  les  ^^^  Aiuk. 
attacher ,  &  pour  les  engager  à  ne  plus  avoir 
de  commerce  avec  les  François  :  le  Comman- 
dant donna  en  cette  occafion  une  grande  preu- 
Te  du  talent ,  qu'il  a  de  manier  à  fon  gré  les 
cfprits  des  Sauvages.  Il  fçut  Ci  bien  cajoler  c« 
Chef,  qu'avec  quelques  préfens  de  peu  de 
conféquence  il  le  renvoya  très-difpolé  à  de* 
meurer  ferme  dans  notre  alliance.  Cette  Na- 
tion nous  cauferoit  de  grands  embarras  ,  (\ 
elle  fe  déclaroit  contre  nous  j  les  Chicachas  , 
les  Natchcz  &  les  Yafous  lui  donneroicnç 
bientôt  la  main  ,  &  il  n'y  auroic  plus  de  fû- 
reré  à  naviger  fur  le  Miciflipi  ,  quand  bico 
même  ces  quatre  Nations  n'entraîncroient  paj 
toutes  les  autres ,  ce  qui ,  félon  toutes  les  ap- 
parences, nemanqueroit  pas  d'arriver. 

Sur  la  fin  du  mois  un  Habitant  des  Illi- 
nois ,  qui  étoit  allé  en  traite  dans  le  Mifîouri , 
arriva  au  Biloxi ,  8c  rapporta  ,  que  lui  &  un 
ou  deux  autres  François  ayant  pénétré  juf-* 
qu'aux  Oftotatas,  qui  en  171^.  défirent  les 
Efpagnoîs  ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  ils  ea 
avoient  été  bien  reçus  ,  &  que  desMarchan- 
iifes ,  qu  ils  ktir   avoient  portées ,  ils   en 
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avoient  tiré  pour  fept  ou  huit  cent  francs  J'ar* 
gent ,  partie  ouvragé  ,  &  partie  en  lingots  >, 
qne  quclc]ucs-uus  de  ces  Sauvages  les  avoient 
accompagnés  juf(]u*aux  Illinois ,  &  avoient 
afTTiré  à  M.  de  Boifbrinnt  que  les  Efpaffnols 
ac]ui  ils  avoient  enlevé  cet  argent,  le  tiroient 
<l*unc  Mine  peu  éloignée  du  lieu,  où  ils  les 
avoit  rencontrés  ,  &  qu'ils  lui  avoient  ofFcw 
d'y  mener  des  François ,  ce  que  ce  Comman- 
dant avoit  accepté.  Le  tems  nous  apprendra 
fi  ces  Sauvages  ont  parlé  plus  (incercment  que 
tant  d'autres ,  qui  depuis  lontems  ne  cher- 
chent qu'à  attirer  les  François  chez  eux  par 
l'appas  des  Mines  ,  dont  aucune  ne  s*cft  en- 
core trouvée  réelle  (  a  ). 
Départ  du     Le  vint-deux  je  m'embarquai  fur  la  Bcllo- 
ne ,  qui  mit  a  la  voile  le  trente.  Le  Iccond 
de  Juillet  nous  nous  edimions  Nord  &  Sud 
!   ^enfacole  ,  d'où  nous  voulions  alTurer  no- 
ir  *.oint  de  longitude ,  parce  que  celle  de 
1  embouchure  du  Miciflfîpi  n'cft  p-^s  encore 
bien  fixée.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'au  vintié- 
me  ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  particulier.  Nous 
avions  alors  le  Soleil  direàcment  fur  notre 
tête ,  &  dans  notre  vovagc  des  Martyrs  au 
Biloxi ,  nous  avions  effuyé  les  plus  grandes 
chaleurs  du  Soldice  ,  fans  pouvoir  nous  en 
garantir  en  aucune  manière  ,  non  plus  que 
des  rofées  ,  qui  tombaient  en  abondance  pen« 
dant  les  nuits.  Croiriez- vous  bien  cependant , 
Madame  ,    que  nous   fouffrîmes   beaucoup 
moins  du  Chaud  dans  cette  Saifon  ,  que  nous 
n*en  avions  fouffert  au  mois  d'Avril  avant 
notre  naufrage  ? 

(  «  )  On  n'a  plus  eoteiidu  parler  de  cette  Mine  dep u^ 
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Rien  n*e(l  pourtant  plus  vrai ,  &  je  me  fbu«' 
Tins  alors  ,  que  j*avois  été  plus  d'une  fois  fort 
furpris  de  voir  des  pcrfbnnes  nées  fous  la  Zone  Juillet. 
fè  plaindre  beaucoup  des  erandes  chaleurs  de  obfcrvatioA 
France.  Nous  étions  dans  le  même  cas  au  mois  Tue  le  clu»4^ 
d'Avril  ,  nous  avions  les  mêmes  chaleurs 
qu'on  reHent  en  France ,  &  même  en  Italie 
au  mois  de  Juillet*,  dans  le  mois  de  Juillet , 
pendant  la  Canicule ,  nous  étions  fous  la  Zo- 
ne,  &  la  chaleur  étoit  alturément  plus  grande, 
mais  elle  étoit  plus  Aipportable  Cette  diffé- 
rence ne  venoit  pas  des  vents  -,  nous  eûmes  lef 
mêmes ,  &  nous  en  eûmes  toujours  dans  les 
deux  Saifons.  Ce  n'étoit  pas  non  plus  feule- 
ment que  nous  y  fuffîons  plus  accoutumés , 
car  nous  n'étions  pas  fujets  a  ces  fueurs  conti- 
nuelles ,  oui  nous  avoicnt  fi  fore  Incommodés 
au  mois  d  Avril. 

Il  en  faut  donc  chercher  une  autre  ralfbn  f 
Se  voici  celle ,  qui  fe  préfente  à  mon  efprit. 
Dans  le  Printcms  l'air  cft  encore  rempli  de 
vapeurs ,  que  l'hyvery  aflemble.  Ces  vapeurs, 
quand  le  Soleil  fe  rapproche ,  en  font  d'abord 
embrafées ,  &  voilà  ce  qui  caufoit  ces  cha- 
leurs pefantes ,  &  ces  abondantes  fueurs ,  donc 
nous  étions  accablés  au  mois  d'Avril  j  nous 
étions  prefque  toujours  au  Bain-Marie.  Aa 
mois  de  Juillet  ces  vapeurs  étoient  diflîpées , 
&  quoique  le  Soleil  fut  beaucoup  plus  près  de 
nous ,  le  moindre  vent  fuffifoit  pour  nous 
rafraîchir ,  en  émouffant  la  vivacité  de  fcs 
rayons  prefque  perpendiculaires  fur  notre  tête. 
Or  en  France  le  Soleil  ne  diflîpc  jamais  bien 
les  vapeurs,  comme  il  fait  entre  les  Tropi- 
ques ,  du  moin<:  eMes  font  ici  beaucoup  moins 
groificrcs,  &  c'eft  ce  qui  produit,  non  U 
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difféicncc  du  chaud  ,  mais  celle  de  la  fcnfa-i 
tioi)  de  la  chaleur. 

Le  vinciéme  nous  découvrîmes  la  Terre  de 


£t  fur  les  Cuba  ,  ce  que  nous  avions  faic  en  fepc  jours , 
uuccurs.  jfQJj  mois  auparavant.  Deux  chofcs  cauferenc 
ce  retardement.  La  première  eft  cju'on  ne  fçau- 
loit  compter  fur  les  hauteurs ,  quand  le  Soleil 
eft  fi  proche ,  parce  que  Tes  rayons  ne  forment 
point  d'aneîe  (cnfiblc.  Cela  fait  que ,  dès  qu'on 
a  le  moinarc  foupçon  de  la  proximité  des  ter- 
res, on  n'ofc  porter  beaucoup  de  voiles  pen- 
dant la  nuit.  La  féconde  efl  que  le  Capitaine 
de  la  Bellone  vouloit  aller  à  la  Havane,  & 
dans  la  perfuafion ,  où  il  étoit ,  que  les  cou« 
rants  portoient  à  VE(ï ,  il  fît  l'Oued  autant 
qu'il  le  jugea  nécedaire ,  pour  ne  pas  man- 
quer fon  but. 

Il  s'en  fallut  pourtant  bien  peu  qu*il  ne 
Çaflât  devant  la  Havane  ,  fans  le  fçavoir.  On 
"vint  me  dire  de  grand  matin  qu'on  voyoit  la 
terre  i  je  demandai  comment  elle  piroifToit, 
&  fur  la  réponfe ,  qu'on  me  fit  >  j*afiurai  que 
c'étoit  le  Cap  de  Sea.  On  fc  mocqua  de  moi , 
&  les  deux  Officiers  de  l'Adour ,  qui  croient 
avec  nous ,  furent  les  premiers  à  foûrenir , 
que  je  me  trompois.  Je  montai  fur  le  Pont  , 
êf.  je  perfiftai  dans  mon  fentîmcnt  contre  celui 
de  tout  le  Navire  •,  nos  Pilotes  afiurant  que 
nous  étions  fbixante  lieue's  plus  à  l'Oucfl.  Au 
coucher  di\  Soleil  je  reconnus  la  Table  à  Ma- 
rianne ,  mais  je  fus  encore  feul  de  mon  avis  : 
cependant  nous  avions  le  vent  contraire  ,  Se 
toute  la  nuit  nous  ne  fîmes  que  courir  des 
bordées  au  large  &  à  terre. 

Le  lendemain  à  midi  nous  étions  encore  à 
i^  vûë  des  dci^  teirçè ,  ^ui  faifoÂcnc  le  fujct 


d'un  Voyage  dbl'Am.Let.  XXXV.  17  J 
lie  n^^re  coatcftation  ,  lorftjuc  nousécancun 
peu  plus  approchés  de  terre ,  nous  apperçiimes         . 
Ja  Havane  devant  nous ,  ce  qui  fit  grand     Juillcc» 
plaifir  au  Capitaine  ,  lequel  avoic  une  boone 
pacotille,  fur  latjuelle  il  efperoit  de  faire  un 
grand  profit  avec  les  Efpagnols.  Son  incércc 
me  touchoit  peu  ,   mais  fi  nous  eufiions  étL 
plus  au  large  ,  &  que  le  vent  ne  nous  eût  pas 
contrariés  pendant  la  nuit ,  l'erreur  &  l'entc« 
tement  de  nos  Pilotes  &  de  nos  Officiers  ncus 
auroient  coûté  bien  cher.  Le  vent  étoit  bon 
pour  entrer  dans  la  Havane ,  &  à  cinq  heuïes 
du  foir  nous  n'en  étions  qu'à  une  lieue  -,  nous 
tirâmes  alors  deux  coups  de  Canon  ,  l'un  pour 
aflûrer  notre  Pavillon  ,  l'autre ,  après  qu'on  - 
eut  mis  le  Pavillon  en  berne,  pour  demander 
un  Pilote  du  Poi, 

Rien  ne  parut ,  &  il  fut  réfolu  d'envoyer 
le  Canot  pour  demander  la  permifilon  d'y  en- 
trer :  mais  comme  il  étoit  déjà  tard ,  la  partie 
fut  remife  au  lendemain  ,  &  toute  la  nuic 
nous  nous  foûtinmes  en  courant  des  bordées. 
Le  vint-trois  un  Officier  de  la  Bellonc  s'em- 
barqua pour  aller  prier  le  Gouverneur  de  vou- 
loir bien  confemir  que  nous  fiffions  de  l'eau 
dans  fon  Port  ,  6c  que  nous  y  achetaffions  des 
vivres ,  parce  que  l  on  n'avoir  pu  nous  en 
donner  fiiffifammcnt  au  Biloxi  Ce  n'étoic 
qu'un  piétexte ,  mais  je  ne  le  fçavois  pas , 
&  le  Capitaine  m'ayant  prié  d'accompagner 
fon  Officier ,  je  ne  crus  pas  devoir  le  refuftr. 

L'ennée  du  Port  de  la  havane  regarde  le    Dcfcr'ptioo 
Kord-Oueft-Quart-d'Ouefl  :  fur  la  gauche,  du  l'ut.  Uc  U 
en  y  entrant ,  on  trouve  un  Fort  bâti  fur  un^*^*"*^' 
Bocher  ,  au  pied  duquel  il  faut  palier  :  on 
l'appelle  le  tort  du  More,  Il  efl  folidemcnt 

M  vj 
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condruic ,  &  .1  crois  bonnes  batteries  He  Ca* 
nons  Je  fonce  Tune  fur  l'autre.  A  la  Hroirc  il 
y  a  une  fuite  de  Baflions,  cjui  me  p.irureoc 
nouvellement  achevés ,  ou  réparés  depuis  peu. 
L'entiée  n*a  en  cet  endroit  que  cinq  ou  fii 
cent  pas  de  largeur ,  &  on  la  Ferme  par  une 
chaîne  de  fer  ,  qui  peut  arrêter  un  Navite 
fiflcz  loncems ,  pour  qu'il  foit  criblé  de  coups 
de  Canons  ,  avant  qu'il  fuit  venu  à  bout  de 
la  couper. 

La  paffc  s'élargit  enfui  te  un  peu  jufqu'à  la 
Ville,  c'cd  à  dire ,  pendant  trois  ou  quatre 
cent  pas  Le  Canal  tourne  delà  à  gauchcocau- 
Coup  au  delà  de  la  Ville  ,  qui  eilfur  la  droite. 
C'clk  tout  ce  que  j'en  puis  dire  ,  n'ayant  pas 
été  plus  loin.  Je  f^ai  feulement  que  la  Ville 
occupe  la  tctc  d'une  prcfqu'Ifle  ,  &  que  le  côté 
de  la  terre ,  qui  eft  toute  fa  longueur  ,  e(l 
fermé  d'une  bonne  muraille  baflionnée.  L'af* 
pe^  en  efl  fort  aj^réable    &  bien  développé  » 
des  qu'on  a  palTé  le  Fort  du  More.  Les  Rues  y 
font  bien  percées ,  le  Quay  large  &  bien  en- 
tretenu ,  les  Maifons  bien  bâties  pour  la  plu- 
part :  des  Eglifes  en  affez  grand  nombre  ,  & 
qui  paroiffent  affez  belles.  Mais  je  ne  fuis 
entre  dans  aucune  :  en  un  mot  une  Ville  de 
vînt  mille  Ames  n'a  point  plus  d'apparence  ; 
mais  la  Havane ,  m'a- t'en  dit ,  n'en  a  pas  tanc 
à  beaucoup  près. 
^?"^m'"      ^^  rencontrai  en  débarquant  plufîeurs  des 
hll^^    ^"'Matelots de  l'Adour,  tant  de  la  Chaloupe  , 
que  du  Canot.  Les  Premiers  me  dirent  que  de 
l'endroit ,  ou  nous  avions  fait  naufrage  ,  ils 
a  voient  été  cinq  jours  à  fc  rendre  dans  ce  Port , 
ic  prefque  toujours  à  deux  doits  de  la  mort. 
Je  n'çus  pas  le  ccms  de  mWormer  par  quellt 
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aventure  les  Seconds  étoient  venus  là.  Mais 
le  Sergent ,  qui  étoit  entré  dans  notre  Canot 
au  pied  du  Fort  du  More ,  pour  nous  con-  J^*"^^ 
doire,  eut  grand  foin  de  nous  montrer  le  Bri- 
gantinde  Flnrerlope  Marshal  ,  dont  je  vous 
ai  parle  au  commencement  de  cette  Lettre.  Il 
étolt  mouillé  auprès  d'un  Batteau  f\  petit , 
qu'à  peine  pouvoit-il  contenir  quinze  ou  vint 
Hommes ,  qui  cependant  avoient  enlevé  ce 
Brigancin  à  l'abordage.  Il  Faut  avouer  que  les 
Armateurs  de  Cuba  &  des  iHes  voiHncs  font 
braves  ^  nos  Flibufliers  les  ont  aguerris  :  mais 
vu  la  difproportion  des  forces,  la  valeur  ic 
le  Canon  des  Anglois  ,  il  blloit  que  ceux-ci 
cudentété  furpiis. 

Le  Gouverneur  de  la  Havane  nous  reçut  !•«  Gouver- 
froidement ,  &  après  nous  avoir  entendus  ,  il  "^"'^  rciufc*?» 
nous  dit  qu'il  auroit  été  charmé  de  pouvoir  pemiitfîon 
nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandions-, d'encrer  Jana 
mais  que  le  Roi  Ton  Maître  lui  avoir  lié  fur  fo«  i'o«. 
cela  les  mains ,  &  qu'il  avoit  furtout  des  dé- 
fenfcs  ezpreflcs  de  recevoir  dans  Ton  Port  au- 
cun Bâtiment  venant  de  laLouyHane  II  ajouta 
3u'il  y  avoit  fur  la  même  Côte  plufîeurs  en- 
roits  «  oii  nous  pourrions  nous  arrêter  fans 
aucun  rifque  ,  &  où  l'on  nous  fourniroir  tous 
les  rafr.nîchiHemens ,  dont  nous  avions  be- 
foin  II  fallut  nous  contenter  de  cette  réponfe, 
&  après  avoir  été  fnlucr  le  Redlcur  du  Col- 
lège ,  que  nous  avons  dans  cette  Ville,  je  me 
rembarquai. 

Le  lendemain  vint-quatre  à  (îz  heures  du 
matin  ,  ncjus  étions  Nord  &  Sud  du  Pain  de 
Matance  ,  &  à  onze  heures  &  demie  ,  par  le 
travers  de  Rio  de  Ciroca,  ou  il  y  a  une  Habita- 
tion Lfpagnolc.  Mais  comme  le  Capitaine 


^i  7  z  1     vouloit  voir  s'il  réudiroic  mieux  à  Matance  , 
*    qu'il  n'avoic  fait  à  la  Havane  ,  &  que  nous 
Juillet,     avions  encore  fept  lieu«s  à  faire  pour  y  arri- 
ver i  il  prit  le  parti  de  louvoyer  toute  la  nuit , 
&  le  vint-cinq  au  point  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  à  l'entrée  de  la  Baye  ,  qui  a  deux 
lieues  d'ouverture. 
Defcription     pour  y  entrer  il  faut  d'abord  doubler  une 
de  laBa/cdcp^jj^        qui  n'avance  pas  beaucoup  dans  la 
Mer ,  puis  raire  I  Ouelt  pendant  une  lieue  :  on 
apperçoit  enfuite  fur  la  même  m.iin  droite 
une  autre  Pointe ,  derrière  laquelle  eft  le  Fort; 
&  un  grand  quart  de  lieue  plus  loin  le  Bourg 
de  Matance  entre  deux  Rivières  ,  qui  bai- 

fnent  fes  murs  des  deux  cotés.  Vers  les  dix 
eurcs  du  matin  on  y  envoya  le  Canot  avec 
tin  Officier ,  qui  ne  trouva  point  lcComman« 
dantdu  Fort  dans  fa  Place.  11  expofa  au  Lieu- 
tenant le  prétendu  befoin  ,  où  nous  étions  ; 
mais  cet  Officier  lui  dit  qu'il  n'ofoit  prendra 
fur  Co'i  de  lui  accorder  In  permifllîon  ,  qu'il  de» 
niandoit;  que  coût  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
fon  fervice,  étoit  d'envoyer  un  Courrier  à  la 
Havane ,  pour  fçavoir  les  intentions  du  Gou- 
verneur de  cette  Ville ,  qui  étoit  fon  Général , 
&  (|Ue  fi  ce  parti  nous  convenoit,  nous  pou- 
vions en  attendant  mouiller  de  l'autre  côté  de 
la  Pointe  ,  oii  nous  ferions  plus  en  fureté. 

Cette  réponfe  &  la  déclaration  ,  que  nos 
Pilotes  s'avifcrent  alors  de  faire ,  qu'ils  ne  fc 
chargeroient  pas, d'entrer  le  Navire  dans  la 
Baye  de  Matmce,  par  la  raifon  qu'ils  ne  la 
connoiiloicnt  pas  aflcz,  déterminèrent  enfin 
le  Capitaine  à  continuer  f-î  route  avec  toute  fa 
pacotille  ,  pour  hiquclle  il  nous  avoir  fût 
(4rdie  au  moins  quihze  jours  d'au  teois  pré« 
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cieux.   Le  lendemain  à  fix  heures  du  matin    1.7  j,  *.  * 
nous  avions  encore  derrière  nous  à  la  vue  le        .n    ' 
Pain  de  Matance  ,  dont  nous  nous  eftimions    J'*"!^^" 
éloignés  de  douze  à  quinz^ieuës  ,  &  le  vintr* 
fept  à  cinq  heures  du  macVon  découvrit  du 
haut  des  Mâts  la  terre  de  la  Floride. 

A  cette  vue  on  mit  le  Cap  au  Nord- Nord-     Débouqnei. 
Eft  :  deux  heures  après  on  revira  de  bord  ,  "*""  *^"  ^** 
rour  prendre  un  peu  plus  de  l'tft  ;  à  neuf ^*J|/''  ®*'**' 
heures  on  fe  remit  en  route  ,  &  nous  nous' 
trouvâmes  dans  le  vrai  Courant ,  qui  va  au 
Canal  de  Bahama  ,  car  nous  padions  comme 
un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  VAdour , 
qui  montroit  encore  un  bout  de  Mât ,  mai» 
dont  la  carcaife  étoit  prefque  toute  couverte 
d'eau ,  &  nous  reconnûmes  qu'il  s'en  falloic 
bicài  qu'elle  eût  échoué  vis-à-vis  de  la  plus 
feptcntrionnale  des  Martyrs  ,  comme  quel- 
ques-uns l'a  voient  cru  ;  car  nous^  l'avions  par 
notre  travers  à  dix  heures  &  demie  ,  Se  à  une 
heure  &  demie  la  dernière  de  ces  Ifles  nous 
icftoit  au  Nord. 

Vers  les  trois  heures  on  appcrçut  de  la 
Hune  un  brifant ,  que  nous  allions  ranger  de 
bien  près ,  &  plus  loin  une  batture  ,  qui  avan- 
çoit  beaucoup  au  large.  Cette  batcurc  étoir 
apparemment  la  fin  des  Martyrs  ,  &  pour  la 
parer  nous  reprimes  le  reftc  du  jour  du  Sud 
&  de  TEft  ,  le  courant  nous  portant  toujour» 
au  Nord  ,  &  fur  le  foir  nous  fîmes  le  Nord- 
Eft.  Le  vint- huit  à  midi ,  le  Pilote  s'eftimoit 
à  l'entrée  du  Canal  ,  parles  vint-cinq  dégrés 
trpnte  minutes  ,  à  fept  heures  &  demie  du 
foir  il  craignît  d'écre  trop  près  de  terre ,  8C 
mit  le  Cap  au  Sud  Sud-Eft  jufqu'à  minuit , 
«vecua  f;i:^s-bba  Yenc.  A  minuk  il  rcpik  (à- 
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"171»*    routp  ,  &  le  vint-neuf  nous  ne  vîmes  plus  Je 

^         terres.  Le  foir  on  fe  crue  hors  du  Canal ,  mais 

Août.      pQUf  p|Q5  gcjincle  (arccé  on  continua  jufou'à 

dix  heures  du  (bii^fiiire  le  Nord- Nord- £(x. 

Houte, qu'il     ly^ns  tout  le  ^b  de  notre  navigation, 

faut  prendre  jufqu'au  Cap  Françoit  ,  nous  eûmes  prefque 

g>ur  aller  du  toujours  des  vents  foibîes  ,   &  Couvent  des 

haraa  i  s^t^^^"*^'*  ^^  ^^™*  ^"  '^"^'  ^^  s'élevoit  des  ora- 
Domiague.  g^^  *  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^''  ^coient  en  feu  ,  &  le 
Navire  pancbé  d'un  côté  ,  alloit  comme  le 
vent,  mais  cela  ne  duroit  pas,  &  une  pluye 
d'un  quart-d'heure  déchargeoit  le  Ciel  ,  & 
abaifToit  Icô  vagues  de  la  Mer  ,  laquelle  ref- 
fcmbloit  à  ces  perfonnes  d*un  cara^ere  doux 
&  tranquille,  qui  ont  quelquefois  des  accès 
de  colère  a/Tez  vifs  ^  mais  qui  s'apaifent  d'a- 
bord. Je  crois  que  ce  qui  contribue  à  calmer 
la  Mer  û  prompcement ,  après  ces  agitations 
fi  violentes  ,•  ce  font  les  courants.  Ils  font  en 
effet  très  fenfîbles  dans  ces  parafes ,  d'ailleurs 
ils  varient  fans  ceffe  ,  ce  qui  déconcerte  toute 
l'habileté  des  Pilotes. 

Quand  on  eft  forti  du  Canal  de  Bahama , 
la  drcite  route  pour  gagner  Tlfle  de  Saint  Do- 
iDÎngue,  feroit  te  Sud^Ed.  Mais  les  vents, 
qui  fouflent  prefque  toujours  de  la  partie  de 
TEft  ,  ne  permettent  pas  de  la  prendre  ,  &  il 
^  £iut  par  une  ligne  parabolique  s'élever  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  Vt^n:'<âe  ,  qu'il  feroic  même 
à  propos  de  reconnoître,  s'il  étoit  poflîble  , 
ann  d'aflu  er  Ton  poir.tde  longitude.  Faute  de 
cette  connoiffmce  on  eft  quelquefois  obligé 
d'aller  jufqu'au  grand  Banc  de  Terre-Neuve  , 
avant  que  de  pouvoir  s'ailurer  d'être  allez  à 
l'Eft  de  tous  les  écueils,  qui  font  au  Notd  ^ 
«  rOûeuc  de  VIAe  'iç  Saint  Dominguc^ 
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On  n*a  pourtant  pas  toujours  pris  ce  grand 

détour  pour  aller  du  Golphe  Mexique  a  cette 

Iflc.  Dans  les  premiers  tems  de  la  découverte 
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du  nouveau  Monde ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  vieux  Canal 
Seprentrionnale  de  rifle  de  Cuba  ,  jufqu'à  la<lc  Aahan\a. 
jointe  d'Itaque  ,  qui  en  cft  Vextrcmité  orien- 
tale ,  à  quatorze  lieues  de  Matance  ,  on  tour-  » 
noit  à  droit? ,  &  on  laifToit  à  gauche  toutes 
les  Ifles  Lueayes  »  dont  celle  de  Bahama  cft 
du  nombre.  Ceft  ce  qu'on  appelle  /#  vieux 
Canal  de  Bahama,  Il  y  a  de  l'eau  pour  les 
plus  grands  Navires  ,  mais  on  y  rencontre 
tnnt  d'écueils  ,  qu'aujourd  hui  ^il  n'y  a  plui 
que  des  Barques  ,  qui  ofent  s'y  engager. 

Après  nous  être  élevés  jufqu'aux  trente  dé-  îrrcar  dH 
crés  &  demi ,  nos  Pilotes  fe  jugèrent  fiiffifam  f 'l«^"^.  ^^'^ 
ment  a  1  £lt ,  pour  n  avoir  plus  a  craindre 
en  faifanc  le  Sud  ^  de  donner  fur  aucun  des 
écueils  ,  dont  j'ai  pailc.  On  porta  donc  avec 
confiance  au  Sud  ,  &  en  peu  de  jours  nous 
fîmes  beaucoup  de  chemin  «  voguant  fur  une 
Mer  toujours  belle  ,  &  conduits  par  les  vents 
Alifés.  Le  vin:- fept  d'Août  à  huit  heures  du 
matin  ,  le  Matelot ,  qui  étoit  en  vigie  fur  la 
Hune  ,  cria  Terre  .  ce  qui  eau  fa  une  grando 
joyc ,  mais  elle  fut  courte  -,  car  ce  Mateloc 
érant  defcendu  ,  on  lui  demanda  (I  cetrc  terre 
étoit  haute ,  &  il  répondit  qu'elle  étoit  fore 
bafTc  ,  par  conféqucnt  ce  ne  pouvoit  être 
qu'une  des  Caique$ ,  ou  des  Ifles  Turques, 

Nous  étions  encore  bienheureux  de  les 
avoir  vues  de  jour ,  car  le  naufrage  étoit  in- 
évitable ,  (î  nous  euffions  donné  dcfTus  pen- 
dant la  nuit  »  &  perfonne  n'en  feroit  échapé  , 
par  ta  raifon  que  toutes  ces  Ifles  font  fans  riva- 
ges y  que  la  pliiparc  fctnc  bordées  de  récifs  ^ 


i  7  J.  i,    qui  avancent  beaucoup  au  large  ,  &  qu'elle^ 
AovLZ,      ^^^^  entrecoupées  de  petits  ca  laux  ,  où  il  n'y 
a  pas  afTez  d'eau  pour  des  Chaloupes.  D'ail- 
leurs ,  elles  font  tort  bafTes ,  &  on  ne  les  ap- 
perçoit  de  nuit ,  que  quand  on  eft  de/Tus. 
tmKarra»,      Mais  pour  avoir  reconnu  le  danger,  nous 
\>vi   l'on   fe   n'étions  pas  fauves  \  la  terre  ,  que  nous  avions 
trouve  en  de-  devant  nous ,  paroiifoic  une  Ifle  alTez  grande , 
T^"rc^^'        &  afTez  bien  boiféc  en  quelques  endroits  ; 
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cela  nous  fit  juger ,  que  c'etoit  la  grande  Cal- 
que, par  conféquent,  que  nous.érions  quarante 
ou  cinquante  lieues  trop  à  i'Oueft.  Pour  nous 
lemettre  en  longitude,  il  auroit  fallu  peut-ctid 
remonter  au  Nord  plus  de  deux  ou  trois  cent 
lieues ,  &  compter  lur  cinq  ou  fix  femaines  de 

*  navigation.  Mais  nous  avions  à  peine  de  Vf.xJt 

le  des  vivres  pour  quinze  jours  ,  en  œconomi- 
fant  beaucoup.  Le  Capitaine  étoit  fort  embar- 
ïaflé  j  il  voyoit  fes  Pilotes  en  défaut ,  &  il 
avoit  à  fe  reprocher  de  s'être  trop  repofé  fur 
eux ,  de  n'avoir  pas  pris  hauteur  lui-même 
plus  ûc  deux  ou  trois  rois,  &  d'avoir  toujoui» 
préféré  l'eftime  du  fécond  Pilote ,  jeune  Hom- 
tnc  fort  étourdi ,  &  fort  préfomptucux  ,  à  celle 
du  premier ,  qui  étoit  plus  habile  &  plus  ex- 
perimetïté  ,  &  qui  n'avoit  jamais  approuvé  U 
manœuvre ,  qu*on  faifbit. 
<j!iel  pafi)      Cependant  il  falloit  prendre  fon  parti  Cut 

•n  prend.  Je  champ  :  un  coup  du  vent  du  Nord ,  qui 
nous  auroit  accueilli ,  &  nous  auroit  jette  lur 
ces  terres  bafles ,  nous  auroit  immanquable- 
ment fait  périr.  Mais  comme  on  ne  pouvoir 
prendre  de  réfolution  ,  qui  n*ciit  fes  inconvc- 
niens ,  le  Capitaine  voulut  avoir  l'avis  de  tout 
le  monde.  Quelqu'un  propofa  d'aller  au  plus 
fur ,  &  de  faire  vent  airiere  pour  gagner  U 
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Caroline  ,  où  l'on  pouvoir  arriver  en  dix  ou 
lîouzc  jours ,  &  y  acheter  des  provifions.  Cet 
avis  fut  rejette  ,  &  on  en  fuivit  un  autre  ,  où 
il  y  avoir  tout  à  rifquer ,  &  qu'il  me  parut  que 
Je  (cul  défcfpoir  pouvoic  inlpircr  ,  ce  fut  de 
ranger  la  grande  Caïque  de  tort  près  jufqu'au 
dibouquement ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  jufqu'à  la  ré- 
paration de  tous  ces  écueils ,  d'avec  les  Lu- 
cayes. 

Ceft  par- là ,  que  pafTent  tous  les  VaifTcaux, 
qui  fortent  de  Saint  Domingue  pour  retourner 
en  France  ,  &  alors  il  n'y  a  rien  à  craindre , 
parce  qu'on  peut  prendre  fon  tcms  pour  dé- 
bouquer ,  &  que  ce  paiTagc  étant  ouvert  aci 
Kord-Oueft  ,  on  eft  prefque  afluré  d'avoir  le 
tems  favorable  pour  en  fortir.  Mais  pour  y 
entrer  du  côté  où  nous  étions ,  il  faut  comp- 
ter fur  le  Nord-Eft ,  &  c'eft  un  grand  liazard 
que  de  trouver  ce  vent  à  point  nommé.  Aufli 
perfonnc  ,  que  l'on  fçachc  ,  n'a  encore  tenté 
ce  pafTagc.  Enfin  on  voulut  bien  s'cxpofer  k 
tous  les  hazards ,  &  oa  sapprochs  de  Iz 
grande  Caïque. 

A  deux  heures  après  midi  nous  n'en  étions    Defcrîptîon 
plus  qu'à  une  bonne  portée  de  Canon  ,  &  d<:  la  grande 
nous  ibmmes  peut  -  être  les  premiers ,  qui  »  ^*'^^1"** 
fans  une  nécemté  îndifpcnfablc  ,  ayions  ofé 
la  vifiter  de  fi  près  fur  un  Vaifl'cau.  La  Côte 
en  eft  pourtant  fort  faine ,  élevée  ,  à  ce  qu'il 
m'a  paru  ,  de  fept  ou  huit  pieds ,  quelquefois 
d'un  peu  plus ,  mais  elle  eft  à  pic ,  &  fans 
aucun  rivage.  Son  terroir  n'a  point  du  touï 
l'apparence  d'être  fterile.  Les  Géographes  la 
placent  diredement  fous  le  Tropique  ,  &  c'cft 
ce  que  nous  ne  pûmes  pas  vérifier  ,  parce  que 
le  tems  était  couvert }  mais  je  la  crois  ua  pe« 
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i~7  1 1.     P'^'  ^^  ^^^  >  ^^^  ^^  "*y  *  certainement  p« 

.    .    *    trois  dégrés  de  différence  entre  cette  Ifle  &  le 

^o»*^'      Cap  François. 

Succès  inef.     Nous  côtoyâmes  la  grande  Caïque  jtrfqu'à 

fêté  «lu  parti  quajfç  heures  du  foir  ,  ayant  pour  nous  le 

rriT*    *^**"vcn^*  les  courants.  Alors  on  fit  monter  un 
'    *  Matelot  au  haut  du  Mat ,  pour  obfèrver  ce 

que  nous  avions  devant  nous,  &  il  revint 
bientôt  nous  dire  qu'i(  avoir  vu  rexcrémit^ 
de  rifle ,  mais  qu'au-delà  on  rie  découvroit 
que  des  terres  encore  bafles  «  entrecoupées  de 
Canaux  ,  où  les  eaux  paroiifoient  toutes  blan« 
ches.  Sur  ce  récit ,  on  juges  à  propos  de  rcvi* 
ter  de  bord,  &  on  mit  le  Cap  au  Nord  Nord- 
£(^t  A  minuit  on  fit  le  SudSud-£(l ,  &  il 
fembloit  que  le  vent  toutnât  à  notre  gréj 
mais  ilétoic  bien  foible  ,  Se  les  courants  nous 
cntraînoient  avec  tant  de  violence  à  l'Ouefl  > 
qu'au  point  du  jour  les  terres  bafles  &  les 
hauts  tonds ,  que  nous  avions  la  veille  fï  loin 
devant  nous ,  écoient  prefque  audi  loin  der- 
xicrc,  &  que  le  paflage ,  que  nous  chercbioni 
commençoit  à  s'ouvrir. 

Nous  touchions  au  moment  déci/if  de  no* 
tre  fort ,  &  ce  qui  nous  faifoit  bien  efperer  y 
c'efl  que  le  vent  fè  rangeoit  peu  à  peu  ait 
Nord-£(l.  A  onze  heures  nous  faiiions  le  Sud- 
£fl ,  quarr  de  Sud  y  peu  après  nous  eûmes  le 
Cap  au  Sud-Eil ,  mais  les  courants  nous  fài- 
foient  tellement  dériver  ^  qu'à  peine  la  route 
nous  valoir  le  Sud.  A  midi  nous  ne  pûmes 
pren  Jre  hauteur  ,  &  la  Pointe  Occidentale  de 
ia  Caïque  nous  relboit  au  Nord  ,  quart  de 
Nord-£(l.  Enfin  à  une  heure  nous  étions 
parés  ,  &  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  ce 
çul  paroiàbit  fur  tous  les  ylfages ,  à  meruie 
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d'un  Voyage  de  l*Am.  Let.  XXXV.  iSy 
que  nous  avancions  dans  le  débouquement ,  ' 
que  par  la  comparaifon  de  ce  qui  arrive  à  ces 
Animaux  ,  qu'on  a  mis  dans  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique,  qui  y  paroifTcnc 
morts ,  quand  on  en  a  pompé  prefque  tout 
l'air  ,  &  a  qui  on  rend  la  vie  peu  à  peu  ,  ei^ 
le  faifanc  rentrer  lentement* 

Nous  n'ofions  néanmoins  nous  flatter  eH« 
corc  de  pouvoir  gagner  le  Cap  François ,  qui 
nous  tedqit  au  vent ,  mais  nous  avions  le 
Port  fit  Paix  ,  ou  du  moins  Llogane  ,  que 
nous  ne  pouvions  pas  manquer ,  &  après  le 
péiii  extrême ,  que  nous  venions  de  courir  , 
rout  nous  ^toit  bon  ,  pourvu  que  nous  trou- 
valTions  un  Port.  A  ininuit  nous  cniiyâmeff 
un  grain  de  vent  du  Sud  affez  violent ,  & 
mais  de  peu  de  duréç ,  &  ie  lendemain ,  Hir 
les  neuf  heures  au  matin  ,  nous  appercûmef 
la  Terre  de  Saint  Domingue ,  mais  (ans  y 
pouvoir  rien  diflinguex  d^:  tout  le  jour  ,  parcp 
qu'elle  étoit  embrumée.  Un  Navire ,  qu'où 
jugea  à  fa  manœuvre  p^  uvoir  être  un  Cor- 
iai.^ ,  nous  occupa  une  bonne  partie  del'après- 
dîner  :  nous  nous  préparâmes  férieufcmcnt  à 
le  combattre  ,  ou  plutôt  à  nous  défendre  , 
s'il  lui  prenoit  envie  de  nous  attaquer  ,  car 
nous  n'aurions  pas  changé  une  voile  pour 
l'aller  chercher. 

A  la  fin  rous  reconnûmes  que  ce  n'étoît  Arrivée  ti^ 
qu'un  petit  'Bâtiment  de  ;:ent  cinquante  Ton-^*Pf  "**S^»*> 
ncaux  au  plus  ,  &  qui  avpit  eu  apparemment 
plus  de  peur  que  nous.  Nous  jugeâmes  à  f^ 
manoeuvre  qu'il  fortoitdu  Cap  François ,  & 
il  paroifioit  oicn  chargé.  Toute  la  nuit  nous 
courûmes  des  bordée  au  Nord-Eft  ,  en  va- 
^jant  un  peq  ,  ce  qui  j^ous  éiçva.,  ^  dès  qu'ii 
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~  j  j  ^  2.  ^^^  ^^^^  »  "°^*  reconnûmes  arec  bien  de  U 
joyc  ,  que  nous  étions  au  vent  du  Cap  Frau- 

ocptcmbrc*  f^ois.  Nous  le  voyions  à  plein  ,  nous  y  tou- 
chions prefque  9  mais  nous  avions  (i  peu  de 
vent ,  que  nous  ne  pûmes  y  entrer  que  le  pre- 
mier de  Septembre  ,  à  quatre  heures  du  loir. 
Depuis  ce  tems-là  je  n'ai  pas  encore  eu  un 
moment  à  moi  pour  vous  entretenir  de  ce 
Pays ,  &  on  me  demande  ma  Lettre  pour  la 
percer  à  un  Vailleau  ,  qui  appareille  pour 
Nantes.  Je  compte  de  partir  moi-même  dans 
quinze  jours  pour  le  Havre  de  Grâce  ,  d'oiî 
j'aurai  l'honneur  de  tous  écrire  encore  uns 
fois. 

Je  fuis ,  &c. 


TRENTE-SIXIE'ME  LETTRE. 

Defcription  du  Cap  "F  r  an  fois  de  S.  Domingue, 
Retour  en  France  ,  relâche  en  Angleterrcm 

A  Rouen,  ce  cinquième  Janvier,  1715. 


M 


ADAME , 


J  E  n'ai  été  qu'un  jour  au  Havre  ,  parce 
que  je  ne  voulois  pas  manquer  le  Carofle  de 
Roiien  ,  &  je  fuis  venu  ici  me  délafler  à  mon 
«ife  du  plus  long  &  du  plus  rude  Voyage, 
que  j'eufTe  encore  fait  fur  Mer.  Enfin  i!  n'y 
paroît  plus ,  &  je  vais  profiter  d'un  peu  de  loi- 
(îr  qui  me  rcfte  ,  en  attendant  le  Coche  de 
Paris ,  pour  achever  de  vous  inftruire  de  tou- 
tes mes  aventures  ,  depuis  deux  âUS  &.  dcjni, 
^uc  je  couis  k  Moadc. 
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li'uN  Voyage  DE  l'Am.  Let. XXXVI.  1X7 
Le  Cap  François  de  Saine  Domingue  ,  d  ou 
ma  dernière  Lettre  étoic  dattée  ,  cit  un  des 
Ports  de  toute  la  TAinérique  ,  où  les  François  Septembre, 
faflent  un  plus  grand  Commerce.  Ce  n'eft  à    Dcfcriprio» 
proprement  parler  ,  qu'une  Baye ,  qui  n'a  pas  du  Cap  Fc&ii« 
tout-à-fait  une  lieuë  de  profondeur ,  &  dont  5°"* 
l'ouverture  eft  fort  large  :  mais  cette  ouver- 
ture eft  femée  de  récifs  ,  entre  lefquels  on  ne 
fçauroit  navigeravec  trop  de  précaution.  Pour 
y  entrer  il  faut  prendre  à  droite  le  long  d'une 
Pointe  ,  où  il  V  a  une  Redouce  &  du  Canon  ; 
mais  rufage  eft  qu'avant  que  de  s'engager  dans 
CCS  pâlies  étroites ,  ou  deux  Naviics  ne  fçau- 
roient  aller  de  front ,  on  appelle  un  Pilote  de 
Port  i  &  pour  empêcher  que  l'envie  d'épargner 
une  piftole  ,  qu'il  lui  faut  donner,  ne  fafle> 
rifquer  le  falut  d'un  Equipage  >  il  a  été  fagc- 
meut  ordonné  que  ,  quand  bien   même  oa 
fcroit  encré  fans  fon  fccours ,  on  ne  laifTer» 
pas  de  le  payer. 

La  Ville  eft  dans  le  fond  de  îa  Baye  ,  fur 
la  d'oite.  Elle  n'eft  pas  confidérable  ,  parce 
que  prefque  tout  ce  qui  n'eft  point  Artifan  , 
Marchand  en  détail  ,  Soldat ,  ou  Cabaretier, 
demeure  d.ins  la  Plaine  ,  autant  que  le  Service 
le  permet  aux  Officiers ,  h  Jufticc  aux  Ma- 
giltrars  ,  &  les  a(iaires  du  Commerce  à  ceux  » 
qui  y  font  intéredé''  ,  c'eft  à  di.e  ,  à  prefque 
tout  ce  qu'il  y  a  ici  d'honncre*.  Gens  :  de  forte 
que  ,  pour  voir  le  beau  Monde  ,  il  Faut  aller 
à  laCan^pagne  Aufli  rien  n'eft  plus  charmant 
que  la  Plaine  ,  &  les  Vallées,  qui  font  entre 
les  Montagnes  ,  donr  elle  eft  bordée.  Ie«;  Mai- 
fo'is  n'y  font  pa<^  magnifiques ,  mais  elles  font 
propres  &  conmodes ,  les  Chemins  tirés  aa 
(ordçrtU ,  d'ime  belle  largeur^  botiés  de  haycs 
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de  Citronniers  ,  cjuelqucfois  plantés  de  grands 

Arbres,  &  d'efpaceen  efpace  coupés  de  ruif- 

Septcmbrc.  fç^y,  ^j.ync  éiu  claire,  fraîche  &  fort  famc. 
Toutes  les  Habitations  paroifTent  bien  cuUi* 
vées ,  &  ce  (ont  réellement  de  très  belles  Mai- 
fons  de  pla<f  c  :  par  tout  on  voit  un  air  d*ai« 
fance,  qu.  ^.4  plaifir. 
De  la  Plaine      Cette  Plaine  efl  l'extrémité  du  Nord  Oued 

liu  Cap.  (le  cette  fameufe  VegM-Rtml ,  dont  il  c(l  tant 
parlé  dans  les  Hidoires  Caftillanes  de  Saine 
Domineue ,  qu'on  adure  avoir  ouatre  vint 
lieues  de  long ,  &  <]ue  le  célèbre  Evéque  de 
Chiappa,  Barthélémy  de  las  Cafas,  prétend 
être  arrofée  de  vînt-cinq  mille  Rivières.  Les 
grands  noms  ne  coûtent  rien  aux  Efpagnols } 
ces  prétendues  Rivières  ne  font  pour  la  plupart 
que  de  petits  Ruiileaux ,  dont  le  nombre  ed 
eFeélivement  incroyable ,  &  qui  feroient  de 
cette  Plaine  Royale  quelque  chofe  de  plus 
charmant  Se  de  plus  délicieux  ,  que  la  Vallée 
de  Tempe ,  (î  vantée  par  les  Grecs  ,  fi  elle 
n'étoie  pas  fous  la  Zone  Torridc.  Il  y  a  même 
des  Cantons,  ou  l'air  efl;  très-fain,  &  la  cha- 
leur fupportable ,  tel  que  celui ,  ou  a  été  bâtie 
la  Ville  de  Sant-Tago  de  los  Cavalleros  i  6c 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  Vallées ,  qui 
font  entre  les  Montagnes  ,  dont  la  Plaine  du 
Cap  eft  bornée  au  Midi.  Elles  commencent  à 
fe  peupler ,  8c  elles  le  feront  bientôt  plus  que 
la  Plaine  même ,  par  la  raifon  qu'on  y  voie 
peu  de  Malades ,  &  que  ceux  ,  qui  y  viennent 
d'ailleurs ,  y  guériflent  f.n  peu  de  rems  de  ma.» 
ladies ,  que  tous  les  remèdes  n'avoienc  pu  fur- 
monter. 

tolïfcrrAtîow.  J'ai  parcouru  les  Habitations  les  pfus  pro- 
ches de  la  Ville ,  m)ais  je  n'ai  pas  eu  le  loific 
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pendant  le  jour  le  ch,,  7J".'°'"-  t>'ai//c.irs 


-e  pcrmettoient  p„  rf™    '^'"'•'^Wes  ,  ne     ' 
<^«  petits  Infeaes  .•ar?,,r'"';""'°ntems. 
""«veaux  venus.  „„•  ont  r'       "'"'"  '"« 

no«  n-avons  point  de  c'e  "      '"  '"^^o'npenfe 
'''  «"  ont  beaucoup   oïj^.;?  r"'"".'"' ,  & 

j-'gomes  fe  doivent  rènoVvei""'''  ^°"»  '« 
dans  cette  Ide  avec  des  grat es  L'""'  '«  ""* 
Ce  que  V  ai  vA  J     ^^^"^S"  Europe 

parce  que  le  Pere  tZ  °"!  '"  ,^'"'  "'en  . 
""">'= ,  que  je  ne  pourroiff  •  ^''^  ^'"^oi,p 
T  .la  plus  grande'^rS/ï''-  "^P^"  '^  Sul 
'•^  '^"digo  :  dont  e  ;11'  f  «  Colo„;= 
rcsfçavamment  traie  CeT/D>''"^  "  •'""'î 
pncme  irréconciliable  L  '  •'?"."=  «  "ne 
l>;en  d-autres  ravages    „û.^,?'  ^'"  ^"  elle 

»»«.;.«. ,  &  q„i,  ,„  f„„;„^",7  appelle  i»f^/, 
paine  ,  quelle  rénZ  '* '"'«•  porte  fa 

ftçondité  ,  elle  étouffa.!»      ^^  P''°J'gieurc 
1!I^''='efaitmoun"    de1^™'«  i't'\ol  ' 
5 'eafaitlcmoindreprotiT  1"=  '  S«and 
''<l  entièrement  perd?^&  "^'."f  ""  '^\  , 
f'Jcher  un  autre.   ^        '  &  9"  iJ  en  faut  <ié! 

Les  Côtes  de  Saint  Pnn,î 
'fondantes  en  Poîflonf  m  •''^"^  ""=  '"°«  Pas     , 


\ 


f; 


ifo    Journal   Hi^TORiQ^tfp. 

"  les  fortes.  Nous  pccliàmcs  fuitou:  en  y  ve- 

nant de  laLouyfiane ,  beaucoup  de  Dorades , 

Sc[)tcrabic.  fyj  Icfquelles  nosMarins  prétendent  avoir  fait 
une  obfervation  aHez  finguliere.  Cefb  que  , 
quand  on  prend  ce  Poiilon  dans  ic  Croiilaiu 
ac  la  Lune  ,  la  chair  en  cfl  ferme  ,  &  d'un 
;oiit  exquis ,  au  lieu  que ,  H  on  le  pcchc  dans 
le  décours  ,  il  c(i  infipide  ,  fa  chair  n'a  poinc 
de  confiftancc  ,  U  elle  s'en  va  comme  de  la 
charpie  II  cfl:  vrai  que  nous  éprouvâmes  l'un 
&  l'autre  dans  les  deux  tems  \  mais  que  cela 
arrive  toujours ,  &  que  véritablement  la  Lune 
en  foie  caufe  ,  c'efl  ce  que  je  n'ai  garde  d'af- 
fiirer. 
Départ  du     Nous  partîmes  du  Cap  Frnnçois  le  vinr- 

Cap.  cinq  de  Septembre  fur  un  Navire  Marchand 

du  Havre  appelle  Louis  de  Bourbon ,  com- 
mandé par  uo  des  plus  habiles  Navigateurs , 
que  j'aye  connus  :  mais  à  peine  fûmes -nous 
en  Mer  ,  que  nous  appcrçûmcs  qu'il  faifbit 
deux  voyes  d'eau  ,  de  forte  que  pendant  toute 
Ja  traverrée  ,  qui  fut  de  quatre  -  vint  douze 
Jours,  il  fiilut  pomper  foir  &  matin  , ce  qui, 
joint  au  défaut  des  vivres ,  qu'on  avoir  cepen- 
dant embarqués  en  abondance  >  mais  qu'on 
ne  ménagea  nullement  pendant  le  prcmiei 
mois ,  fie  que  notre  Capitaine  fut  plufieuis 
fois  fur  le  point  de  relâcher  aux  Açorres. 
.Nous  aurions  encore  été  plus  embarraflés, 
ix  nqus  euflions  donné  dans  le  piège  ,  que  nous 
tendit  le  Capitaine  d'un  Navire  Ànglois,  que 
nous  rencontrames  à  moitié  chemin. 
Rencontre      H  étoit  parti  de  la  Jamaïque  avec  une  Flot- 

4*uii    Navire  te,  dont  il  avoit  d'abord  été  ,  difoit  il ,  le 

An^Iois,        meilleur  Voilier  j  mais  comme  ,  en  arrimam 
£bn  Navlrç ,  il  avo;c  eu  l'imprudence  de  placer 


effet  feu  ,  &  allan^  /:  i         '''"^ontMmcs  en 

qu-un  fin  Voinc   '^  i"„i,^"' »f  o"  "en  n>l,n' 

&  qu-il  c^ignic  ^uc  I  v°n«  n"",'^''"""- 
qua/Tent  teut-à-faîc  av=.nr  "i  .  ''"  ■"»"- 
en  Angleterre.  Il  nous  S"''  Ç^t. aborder 

2?«  nous  l-explï    ^reT'i?  Ç•"■"^  '^ 
dîner  fur  notre  Bor^    On  i  ^^  'x    """«»  * 
ftroit  le  bien-vem.  :  &U  ''ÈT  •''"  1"'' 
ferrer  une  partie  de  fès  v^?!        ^T'""^  «« 
Pendant^e  repas  iljetSedir"'  '"^""'l'»- 
«ute.  &  nous  deSa  i?""'^'"°'« 
««;  Le  Capitaine  Cimontrï  T     '  ■ '"y'»"* 
«'"e  ,  &  ifen  paru"  JTonn?  f?   ^""'^  ''"=  '« 
enfuiteque  nouf  édons  au-  "  "T  '"'"^« 
lieues  plus  avancés     "L  '  «^eux-ccnt 

«  qu-li  tâcha  de  prol  ver  ::;  ?'  T''""' 
lerres    qu'il  avoitVcoZé'^^  Cef,  !""'"« 
P'="fir  à  la  plupart  de    Nôt;«  •§""'* 

""yoient  d^ia  beaucoup  d'une  fi    "'''"  ''"- 
Saiion  .  &  «/-avoir  fj  cZ  k  l°T'  ""'- 
d«  vents  violens  &  „„„  1^      '""'=''  «ontre 
«n  très  mauvais  NaWrëM^i?  °"«"""'  '"'" 
foupçon  que  le  Capitaine  An»    '•  '"'  3"='<'"e 
^  fort  avancé  ,  qufp '"'  ^"S'°"  '«  'i  d-Toit 
'iire  part  de  no,^  vivCs  uZf^'^"  '  '"' 
communiquai  mon  foupço^  „,'.'  ">"' >^ 
penfoitde  même    C^  r^^      \  "*  ^"  qu'il 
fou  Hôte  .  &XdanS/  "j'^  '^«''^ 

N  jj 
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t^i  Journal  Historiq^ite 
trouva  il  jufte  ,  qu'il  encra  dans  la  Manche  au 
jour  ,  &  prcfqu'à  l'heure  ,  que  peu  auparavant 
Oiflobre.    H  avoir  dit  qu'il  y  entreroic. 

Novembre.      ^^  fceond  de   Décembre    nous  entrâmes 
.  ,     ,  fans  aucune  néccflné  apparence  dans  le  Port 

ï>l/im)Liiiî^   ^  *^^  Plimouthi  mais  notre  Capitaine  y  avoie 

fans  Joute  quelque  affaire.  Nous  y  trouva  nés 

^  7  ^  ^'     {a  Fréi^ate  du  Roi,  lu  Thetrs  ,  qu'un  coup  de 

D^Cciiibrc.  vent  venoit  d*y  jetcer  toute  défemparée ,  quoi- 
que ce  fut  fa  première  (ortie  du  Ha^re  de 
Grâce  ,  où  elle  avoic  été  conflruite.  E'ieétoic 
montée  par  le  Chevalier  de  Fontenay, 
Capithiiie  de  Vailîeau  ,  dont  la  deftination 
étoic  d'aller  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  donner 
Ja  chaife  aux  Forbans ,  qui  y  avoient  enlevé 
flepuis  peu  plulieurs  Navires.  Dès  qu'il  fçuE 
^ue  j'étois  dans  le  Port  ,  il  me  fît  l'honneur 
et  me  vifîter ,  avant  que  j'euffe  pu  avoir  la 
commodité  de  lui  aller  rendre  mes  devoirs  , 
&  il  me  mena  fur  fon  Bord  ,  où  je  paflai  bien 
àgréableiiisnt  tout  letems,  que  nous  fûmes 
d^ins  ce  Port, 
pcfcnptîon     Plimouth  eft   un   des  cinq  grands  Ports 

^  *'^"^'^"'^^* d'Angleterre,  5c  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Il  eft  double,  &  avant  que  d'y  entrer, 
il  faut  palier  fous  le  Canon  de  la  Citadelle. 
De-là  on  tourne  à  droite  pour  entrer  dans  le 
Port  de  la  Ville  ,  qui  eft  le  plus  petit ,  &  d'où 
54  fuit  partir  pour  fortir  de  la  Manche  ,  & 
ceft-là ,  que  la  Thetis  étoit  mouillée.  On 
tourne  à  gauche  pour  entrer  dans  Tautre  Porc , 
lOÙ  les  Vallfeaux  du  Roi  d'Ançjjleterrc  font  dé- 
famées  ,  viS'à-vis  un  magnifique  Arfcnal.  Ce 
Port  s'étend  fort  loin  ,  &  nous  moiiillâmes  à 
J'entrée  ,  parce  que  les  vents  ,  qui  y  fouflent , 
font  bons  pour  aller  plus  avant  dans  la  Maa- 
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i-a  Vjlle  de  I  limn„,i,     n.    '^■''XVI.  i^v 
«ais  foenvirons  o^l"l  r    f  "  «^^  ^hofe 

plus  gras  :^e  re^'  t^t^^  -1  ^e  l'ay.'  Dé««b„. 
Pagnes  au/lî  vertes     o  .     j     "'"^  '  '«  Cani- 
&  ;V  vis  paître  1'^^"'  ^'"''  '=  ''"«ems 

g««e  a  un  mauva°   êoûr   p"  'f  ''"^^^  "°P 

«<«  deux  feuls  cloché»        "'''"«"««r  à  „» 

«ou'h.&cjuoinu'îln-,  eûr''"'  ^°'''"  ^  J''^" 
;e  n'ai  point  encore  em.n!)  T  '^""'  '^°'^"> 
ÏÏ:'""  ^^"  tant  de  S\^'  "''"°"  .  qi-i 
i'honneur  de  qui  cela  fi  Àr-  '^'"'^"<^»'  eu 
doutoisbienqiecenVr„-f'''°"'   "' ^  me 
Ja  ^Sainte  Vieje ,  &   "  "  '"'^-  P""^  ^°"«er 
coutume  dans  ce  PavHi  "'."'P°"ditque  la 
qn-undonnoitD/,g/and%"°'^'^"^"d.,uel,   ,     ., 
Sonneurs  pour  faire  cari  II?     '  ''^P^^'"  J«      ■      ■ 
auffi  fur  le  Port  41r,,e    IT'  ^'^PP"?"»        ■-  ^    ' 
Vi  le  un  çrand  Bâtimlr'  fL    "  ?'"  «^^  ''^       '     '     ' 
voit  d-Hgtelierie  ,  &  oui      ""'"•  1'""'"«- 
«voir  été  conftruit'no^,rrt  ulr"'"""  ?"" 
pHtquecVtoit les reLj'nlfK'  °"  "'"^P- 
de  Be'nédiains.     """  <*""=  Abbaye  célèbre 

Je  naurois  pas  A^  «^L  /  1    f. 

dans  la  Campagne  onL  "  ""  P^"  P'«s 
'«  environs  f  màis'iW  ?.  A"  '"f""'^^^  '"«s 
^«ay  ne  me  le  "«ft^l  '^  ^^^Valier  de  Fon- 

^roit alors  fufp.cre„  A  ,K;  P-- <ï« -out 
'affaire  toute  récente  dé  l'F  "    '  ?  ""'^  de 

fueneltctparoitreavecmcii 
Niij  1 


/ 
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194  Journal  Histôxiq^uï 
habit  dans  la  Ville  ,  ni  dans  les  endroits  pea- 
^  pics  ,  fans  être  expofé  à  quelque  infulte  ,  8c 

Pcccmbrc.  il  ^toit  trop  tard  pour  prendre  un  aufc  habit, 
plusieurs  Anglois  m'ayant  vu  avec  le  mien  : 
At  forte  que  je  me  vis  réduit  à  me  promener 
dans  quelques  Campagnes  voifines  du  Port , 
oiî  il  n'y  avoir  personne.  D'ailleurs  j'ctois  en 
bonne  compagnie  fur  la  Thetis.  M.  le  Che- 
valier de  Fontcnay  a  parcouru  toutes  les  Mers* 
audi  a-t'il  l'efprit  extrêmement  orné.  J'ai  vil 
Zc  j'ai  appris  de  lui  des  traits  d'une  générofîté 
Traiment  héroïque.  Mais  ce  qui  met  le  com- 
ble à  tant  de  qualités  Ci  eilimables ,  c*e(l  un 
grand  fond  de  religion  ,  &  un*"  pieté  fincerc. 
11  ferable  avoir  communiqué  ces  fentimens  à 
fes  Officiers ,  que  je  vis  prefque  tous  appro- 
-cher  des  Sacremens  ,  &  rien  n'eft  plus  édi- 
fiant ,  que  tout  fon  Equipage ,  dont  il  c(l 
adoré  (  A  ). 
Jniuftric  des      Enfin  la  nuit  de  Noël  ,  après  que  j'eus  cé- 
Aaglois  pou.  i^t)ré  les  trois  Meflfes  ,  nous  mîmes  à  la  voile, 
.ftirprendicks^  tout  le  jour  nous  eûmes  le  vent  favorable. 
Deux  Frégates  de  cinquante  C:.nons  avoient 
levé  les  ancres  deux  neures  avant  nous  ,  & 
nous  les  joignîmes  bientôt.  Cela  me  furprît , 
parce  que  nous  n'allions  pas  trop  bien  nous- 
mêmes  i  mais  ce  qui  m'étonna  encore  davan- 
tage ,  ce  fut  qu'a  voir  ces  deux  Bâcimens  fous 
voiles,  fi  je  ne  les  avois  pas  vu  appareiller, 
je  n'aurois  jamais  pu  croire  que  ce  hiffent  les 


(  rf  )  Il  cft  mort  pendant 
fon  Expédition  dans  la 
GmV^.'lIoupe  .  &  un  de  fes 
Officiers ,  qui  vint  m*ap- 
prertdre  cette  trifte  nou- 


pi  et  de  mourir ,  il  leur 
avoir  faitfui-  l'état ,  où  il 
fe  trouvoit ,  &  où  chacun 
d'eux  fe  trouveroit  un 
jour  ,  un  difcouts  ,   qui 


yelle  au  retour  de  la  C^in-  j  leur  avoitiité  les  laimes 
pagne  ,  me  dit  qu'étant  \  des  yeux. 
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VuN Voyage  de  l*Am.Let."5CXXVÎ.  19 f 
mêmes  ,  c|ui  m'avoient  paru  lî  grands  dans  le 
Tort  i  fur  c]uoi  on  me  dit  que  cela  vcnoit  d'une 
conftrudion  &  d'une  voilure  particulières , 
faites  exprès  pour  attirer  dans  le  piéî^c  les  For- 
bnns ,  ce  qui  en  ftile  de  Matelots  tes  fait  ap- 
pel 1er  des  Attrapes  Lourdeaux.  En  effet ,  dit- 
on  ,  les  Pirates  les  voyant ,  &  en  jugeant  par 
les  apparences ,  les  prennent  pour  des  Navires 
Maicnands  ,  &  fondent  fur  eux  ,  comme  fut 
une  proye  a(Tûrée.  Mais  ouand  ils  font  enga- 
ges de  manière  à  ne  pouvoir  plus  s'en  dédire , 
ils  trouvent  à  qui  parler  ,  &  font  pris  au  tré- 
bucher ,  fans  pouvoir  faire  aucune  réfiftancc  i 
aufllde  toutes  les  Nations  de  l'Europe  les  An- 
glois  font  ceux ,  que  les  Forbans  craignent  le 
plus ,  &  qu'ils  traitent  plus  mal  ,  quand  ils 
peuvent  les  avoir  entre  les  mains. 

La  rtuit  fuivante  nous  effuyâmes  une  des  Arrivée  au 
plus  horribles  tempêtes  ,  qu'on  ait  vues  de  ^/^'^  ^e^"^*' 
Jontems  dans  la  Manche.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  quoique  le  vent  fût  prefque  tout-?-fait 
tombé  ,  la  Mer  étoit  encore  dans  une  agita- 
tion cnpable  d'effrayer  les  plus  hardis  j  nous 
reçûmes  même  quelques  pacquets  de  Mer ,  qui 
rous  mirent  en  grand  danger  :  il  y  en  eut  un 
fur  tout ,  qui  inonda  la  grande  Chambre  Jans 
le  rems  que  je  commençois  à  dire  la  MefTe ,  & 
rr-e  mit  hors  d'état  de  la  célébrer  j  auffi  lorf. 
que  vers  le  midi  nous  entrâmes  au  Havre  de 
Grâce  ,  chacun  nous  dcmandoit  comment 
nous  avions  pu  réfifter  à  b  tourmente  ,  qui 
s'étoit  fait  fentir  jufques  dans  le  Port  ? 

Mais  on  aura  encore  été  bien  plus  fu/prîs 
que  nous  y  ayions  réfifté ,  lorfque  deux  jours 
.npiès  ,  notre  Navire  ayant  été  tiré  à  terre  , 
on  l'aura  vu  tomber  en  pièces  de  pourriture. 

N  iJij 


^9^  Journal  Histcak^tte 

'  '  I  —  Ceft  la  premierre  nouvelle ,  que  j'ai  apprifc 

^       *    en  arrivant  ici.  Jugez  ,  Madame ,  à  quoi  te- 

Dcecmbre.  noit  notre  vie  fur  un  tel  Bâtinvent  ,\pendant 

dix-huit  cent  lieues  de  navigation ,  dans  une 

faifon ,  où  la  Mer  ciï  toujours  en  fureur  -,  & 

quelles  aâiions  de  grâces  nous  avons  à  rendre 

à  Dieu  ,  non-feulement  de  nous  avoir  déli- 

"vrés  d'un  danger  Ci  éminent  ,  mais  encore  de 

BOUS  en  avoir  ôté  la  connoilfance  ,  qui  feule 

^toit  capable  de  nous  faire  mourir  mille  foi) 

^c  frayeur. 

Je  fuis ,  &c. 


JFin  du  Joum^L 


PROJET 

I^'I^N  CORPS  D'HISTOIRES 

^U  NOUVEAU  MONDE. 

Nouveau  M^„i        ^  "°'"  <^« 

d^ja  fous  la  PrefTe  ^      ^  P'™'"«  ^^"ie  eft 

veau  Monde  ,  n'omemre^ir  ''PP'"^  '"^Noa. 

pui^e  naturel" J„r:„P:;:  '.f  «  ''Hiftoir^ 
awre  q^^I  „„_„„   "";'  <)«■"  celle  d'une 

entre  h  NouvelIeL'  f      ^""'P'^  '  r  «-''il 
ï'pa<'ne  =  On  nil      ^  "r"=  *^  '^  Nouvelle 
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de  j  combien  à  plus  forte  raifon  ferolc-il  !n- 
lenfé  de  vouloir  faire  un  Ouvrage  fuivi  de 
celle  de  l'Amérique  ?  Il  en  faut  donc  féparer 
les  parties  ,  qui  n'ont  aucune  dépendance  les 
unes  des  autres  •,  réunir  celles ,  dont  on  ne 
pourroit  parler  féparément ,  fans  tomber  dans 
des  redites  ,  ou  lans  les  mutiler ,  telles  que 
font  la  Nouvelle  France  &  la  Louyfiane  ,  & 
donner  au  Public  toutes  ces  Hiftoires  l'une 
après  l'autre.  Or  voici  ce  que  j'ai  imaginé 
pour  leur  donner  une  uniformité  ,  qui  en 
laile  un  tout  lié  par  la  méthode  qu'on  y  gar« 
dera. 

Je  mettrai  à  la  tête  de  chaque  Hiftoire  un 
Catalogue  exa£l  de  tous  les  Auteurs  ,  qui  aiv- 
lont  écrit  fur  le  même  fujet ,  ne  leuflent-ils 
fait  qu'en  paffant ,  pourvu  que  ce  qu'ils  en 
ont  dit  ,  mérite  qu'on  y  fafle  quelque  atten- 
tion. Je  marquerai  en  même  tems  les  fecours> 
^ue  j'aurai  tirés  de  chacun  ,  8c  les  raifons  y 
que  j'aurai  eues  de  les  fuivre ,  ou  de  m'en 
écarter  ^  en  quoi  je  tâcherai  de  faire  enforte  , 
qu'aucune  prévention  ,  ni  aucun  autre  intérêt , 
que  celui  de  la  vérité ,  ne  conduife  ma  plume. 

A  ce  premier  préliminaire  j'en  ajouterai  un 
fécond ,  qui  fera  une  Notice  générale  du  Pays- 
J'y  ferai  entrer  tout  ce  qui  regarde  le  càra£^ere 
de  la  Nation ,  fon  origine  ,  fon  gouverne- 
ment ,  fa  religion ,  fes  bonnes  &  fes  mauvaifes 
qualités  ,  le  climat  &  la  nature  du  Pays  ,  fes 
principales  richeHes  \  mais  je  rejetterai  à  la  un 
Se  rOuvrage  tous  les  articles  de  THiftoirc 
liaturelle  ,  qui  demanderont  d'être  traités  en 
détail ,  &  toutes  les  pièces ,  qui  n'auront  pii 
avoir  lieu  dans  le  Corps  de  l'Hiftoire  ,  &  qui 
fouiront  néacsnoins apprendre  quelque  chofe 
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il'intérefTant  :  comme  ce  qui  rcgarcîe  le  Com- 
merce &  les  Manufadures ,  les  Plantes  &  lc$ 
Animaux ,  la  Médecine ,  &c. 

Pour  ce  c]iù  eft  du  Corps  même  de  l'Hif- 
toire ,  j'y  garderai  le  même  ordre  ,  cjue  j'ai 
fuivi  en  écrivant  l'Hiftoirc  de  l'Ifle  de  Saine 
Domingue  ,  &  dont  il  m'a  paru  que  le  Public 
n'étoit  pas  mécontent.  Je  n'y  omettrai  rien 
d'eflcntiel ,  mais  j'y  éviterai  les  détails  inuti- 
les. Je  fçai  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  en 
demande  ,  que  d'autres  Hiftoiies  ne  fouffri- 
roient  pas.  Des  chofes  a/Tez  peu  intérefTantes 
en  elles-mêmes  font  plaifîr ,  quand  elles  vien- 
nent d'un  Pays  éloigné ,  mais  je  comprends. 
qu'il  faut  choifir  &  le  borner. 

De  cette  manière  on  pourra  avoir  une  con- 
irioifïance  entière  de  chaque  Région  du  Nou- 
veau Monde  i  de  l'état  oii  elle  étoit ,  quand 
on  l'a  découverte  j  de  ce  qu'on  a  pu  appren- 
dre de  l'Hiftoire  de  Tes  premiers  Habitansj 
de  ce  qui  s'y  eft  pafTé  de  confidérable  ,  depuis 
que  les  Européens  y  font  entrés  j  de  ce  qu'elle- 
renferme  de  plus  curieux  j  &  l'on  fçaura  ce 
que  Ton  doit  penfer  de  ceux  ,  qui  en  ont  écrie 
jufqu*à  préfcnt.  Ainiî  l'Hiftoirc  du  Nouveau 
Monde  ne  fera  plus  en  danger  de  périr  par  fa 
propre  abondance  :  les  chofïs ,  qui  font  véri- 
tablement dignes  de  la  curiolîté  des  Ledeurs  , 
n'y  feront  plus  noyées  dans  les  inutilités, 
fOMï  ne  rien  dire  de  plus ,  ni  embarraffées 
dans  les  contradidions  î  Se  il  fera  aifé  de  faire 
un  difcernement  jufte  de  ceux  d'entre  les  Au- 
teurs des  Relations  &  des  Voyages ,  qui  mé- 
ritent feuls  le  d'^cri ,  qu'ils  ont  attiré  fur  tous 
les  autres ,  d'avec  les  Écrivains ,  qui  par  leur 
fiacémé  ,  $c  Icui  application  à  s'inftruire^  fi 
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font  rendus  dignes  d'être  regardés  Comme  de* 
guides  fCirs  &  des  témoins  irréprochables. 

Au  relte ,  il  était  bien  tems  de  rendre  ce 
fervice  au  Public ,  tandis  que  nous  avons 
encore  des  règles  certaines  de  critique  pour 
diftinguer  les  Pièces  légitimes  6c  authenti- 
<]ues ,  de  ce  nombre  prodigieux  d'Ecrits  ha- 
sardés ,  dont  la  plupart  altèrent  la  vérité  juf- 
cju'au  point  de  la  rendre  méconnoilTable  ,  & 
<jui  en  feroient  enfin  perdre  abfolument  la 
wace  ,  a  on  laiiToit  aller  le  débordement  plus 
loin.  Jamais  en  effet  la  démangeaifon  d'écrire 
ii*a  été  plus  loin  qu'en  cette  matière.  Qui 
pourroit  nombrer  les  Relations  ,  les  Mémoi- 
les ,  les  Voyages ,  les  Hiftoires  particulières 
&  générales ,  qu'ont  enfantés  la  curiofité  de 
voir  &  l'ienvie  de  raconter  ce  que  l'on  a  vir, 
ou  ce  que  Ton  a  voulu  palier  pour  avoir  vu  ? 
Mais  il  nous  reftc  encore  un  rayon  de  lumie- 
jrc ,  à  la  faveur  duquel  nous  pouvons  dégager 
la  vérité  de  ce  monftrueux  amas  de  fables  , 
«jui  lont  prcfqu'entieremcnt  éclipréej  &  dont 
3a  plupart ,  quoique  foûtenuè's  des  agrémens 
du  ftiîe ,  &  au  pernicieux  aflaifbnnement  d'e 
la  fâtyrc ,  du  libertinage  &  de  l'irréligion ,  ne 
demeurent  en  pofTefîion  d'être  entre  les  mains 
de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  au  grand  préju- 
dice des  mœurs  &  de  la  piété ,  que  parce  qu'oa 
ne  leur  a  encore  rien  oppofé  de  meilleur. 

Si  dans  la  revue ,  que  je  ferai  de  toutes  les 
Pièces  ,  qui  ont  quelque  rapport  à  mon  Ou- 
vrage ,  il  m'en  échappe  quelques  -  unes ,  ce 
/èra  pour  l  ordinaire ,  parce  qu'il  n'aura  pas 
^té  poiTible ,  ou  que  je  n'aurai  pas  jugé  qu'il 
convînt  de  les  tirer  de  l'obrcurité ,  ou  elles  fe- 
lajit  demeurées  cnfevelks  j  &  mmi  (ilence  àt 
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nie  fucceclcronc ,  auionc  1a gloire  de  l'âvoîr 
perfedionnée. 

11  ne  me  reite  plus  qu'à  prévenir  le  Public 
fur  la  dépenfc  inévitable  dans  l'exécution  d'un 
tel  projet ,  afin  que  le  prix  des  Volumes  ne  le 
révolte  point.  Premièrement  on  n'y  doit  épar* 
gner  ni  les  Cartes ,  ni  les  Plans ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  cet  article  ne  trouvera  point  de 
Contradiaeurs.  Rien  n'eft  plusnécefTaire  dans 
l'Hifloire ,  dont  la  Géographie  &  la  Ckrono* 
logie  font  les  deux  yeux  -,  furtout ,  lorfqu'il 
s'agit  de  Pays ,  qui  ne  font  pas  afTez  connus. 
I,n  fécond  lieu ,  on  fera  graver  tout  ce  que 
l'Hiftoire  naturelle  fournira  de  plus  curieux  , 
mais  on  ne  le  fera  que  quand  ou  pourra  s'af- 
fûrcr  d'avoir  été  bien  fervi.  Enfin  il  y  a  dans 
les  différentes  manières  de  s'habiller  &  de 
s'armer  de  tant  de  Peuples  divers  ,  dans  les 
cérémonies  de  leur  Religion ,  &  dans  leurs 
coutumes  bien  des  chofes  ,  qu'on  fera  fort  aifc 
de  voir  repréfcntées  au  naturel  -y  mais  on  aura 
foin  de  retrancher  tout  ce  qui  ne  ferviroit 
^u'à  enchérir  inutilement  les  Volumes. 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES 

DU  NOUVEAU  MONDE, 

ÏTDES  ETABLISSEMENS  QUE  LES  EUROPE'ENS 
VONT    faits: 

CORRIGE'S  ET  AVGMENTE'S. 

114S. 

Uelques-uns  placent  en  cette  Groenland* 
I  année  les  premières  navigations 
au  Groenland  ,  que  M.  Savary 
nomme  ia  Groinlande  :  mais  ils 
•"BfcrïL'  fe  trompent.  Ce  grand  Pays  étoit 
connu  des  Norvégiens  dès  le  neuvième  fiécle, 
&  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'ed  aujourd'hui. 

1363. 
On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle  année  les  Guîn^cg 
François  ont  commencé  à  trafiquer  en  Guinée, 
mais  il  e(l  certain  qu'en  1364-.  des  Marchands 
de  Dieppe  avoicnt  découvert  cette  Côte ,  &  y 
trafiquoient.  Leur  mémoire  y  eft  encore  trcs- 
chere  aux  Habitans,  qui  fe  la  tranfmettent  par 
tradition.  La  bonne  conduite  de  ces  Naviga- 
teurs ,  &  les  manières  fort  oppofées  des  autres 
Européens  ,  qu'ils  ont  connus  d'^puis  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  faire  regretter  les  Diep- 
pois.  On  a  con(ervé  le  nom  de  Tetit  Dieppe  à 
UQ  endroit  de  la  Côte  du  Grain, 

1385. 
Les  Dieppoîs  font  un  établiflemcnt  dans 

un  eudioic  4c  la  même  côte ,  où  cft  prér6%> 


tfks  Cana< 
tics. 


JÔ4    TASTES  CHRONOLOGTQUtfSr.  ^ 
tcmcnt  le  fort  de  la  Mine,  Les  guerres  civi- 
les de  France  fous  les  reines  de  Charles  VI. 
àc  de  Chai  les  VII.  les  obligèrent  en  1410  da 
labandoniier. 

1401-1405. 
Les  IHes  Ç^nartes ,  t]ue  quelques-uns  pré-* 
tendent  ,  fans  en  apporter  aucunes  preuves 
fuffifantcs  ,  erre  les  Ifles  Vortttnécs ,  C\  vantées 
par  les  Anciens ,  ont  été  ignorées  des  Euro- 
péens jufc]ues  vers  le  milieu  du  XIV.  fiécle. 
Des  Navigateurs  Génois  &  Catalans  en  ayant 
eu  quelque  connoiiTartce  vers  l'an  i  ^45,  Louis 
de  la  Cerda,  dont  le  Père  avoit  été  déshérité 
par  Alphonfe  X.  Roi  de  Caftille  Ton  ayeul , 
fut  couronné  peu  de  tems  après  Roy  d'es  Ca- 
naries par  le  Pape  Clément  VI  -,  mais  if  ne 
prit  point  poiTemon  de  ce  Royaume ,  &  les 
Canaries  retombèrent  dans  l'oubli.  Au  com- 
mencement du  XV.  fîécle  ,  ou  vers  la  fin  du 
précédent,  Henry  III.  Pvoy  de  Caftille,  les 
<ionna  à  Jean  de  Bethancourt ,  Gentilhomme 
Normand  ,  d*aurrcs  difent  à  Robert  de  Bra- 
qucmonr  ,  depuis  Amiral  de  France;  lequel  y 
envoya  Jean  de  Bethancourt ,  Baron  de  Saint 
Martin  le  Gaillard,  Ton  parent.  Celui-ci  fe 
rendit  araître  en  1401.  ou  en  1405.  des  Ifles 
de  Lanfarotte  ,  de  Vuerte  Ventura ,  &  de  Ff  r  » 
Se  s'y  fit  recoonoître  pour  Roy.  Maciot  de 
Bethancourt,  Ton  Parent  &  Ton  SuccelTcur, 
céda  dans  la  fuite  fbn  droit  à  l'Infant  de  Por- 
tugal ,  Dom  Henri ,  Duc  de  Vifeo  ,  lequel  y 
envoya  Ferdinand  de  Caftro  ,  Grand- Maître 
de  fa  Maifon.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas 
fur  le  tems  ,  auquel  furent  découvertes  les  au- 
tres Ifles.  Ce  qui  eft  certain  ,  c*^eft  que  le  Roy 
de  Cadillc  ayant  réclamé  contre  la  ceilî&n  de 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES,  ^oy 
Maciot  Hc  Bcthancourc  ,  en  vertu  du  Hroic  de 
Souveraineté  ,  t-ju'ii  prétcndoit  fur  les  Cana- 
ries ,  il  y  eut  entre  ce  Prince  &  l'Inf.mt  de 
Portugal  un  Traité  ,  en  vcitu  duquel  ceslllcs 
'furent  rendues  à  la  Couronne  de  Caftille,  qu-i 
les  poflcde  encore  aujourd'hui. 

1412. 

Première  navigation  des  Portugais  le  long     ^-^P  '^-  ^^' 
de  la  côte  d'Afrique.  Leurs  courfcs  le  termine-  ' 
rent  lontems  au  Cap  de  Bojador  ,  qu'ils  n  o- 
(bienc  doubler. 

Découverte  de   l'Iflc  de  Vorio  Santo  par  porto  Sant<^. 
Triflan  Vaz  &  Jean  Gonzalez  Zaïco  ,  Portu- 
gais. Ils  lui  donnèrent  ce  nom  ,  parce  qu'ils 
y  abordèrent  le  jour  de  laTouflaints. 

1419. 

Découverte  de  l'Ifle  hiadere  par  les  mêmes.  MaJcrc. 
Chacun  donna  Ton  nom  à  la  pointe  ,  où  il 
prit  terre  ;  &  Gonzalez  ayant  trouvé  en  abor- 
dant une  grotte,  où  fe  retiroient  des  loups 
marins ,  il  nomma  ce  lieu  Cambra  d:  Lobos 
tnarinos ,  &  prit  le  furnom  de  Cambra  ,  & 
plus  communément  de  Camara  ,  qui  efl: 
demeuré  à  Ton  illudre  famille.  Le  nom  de 
Modéra  fut  donné  à  celte  Ifle  ,  parce  qu'elle 
^toit  toute  couverte  de  bois  ^  car  Madera  en 
Portugais  fignifie  bois  ,  d'où  vient  apparcm* 
ment  notre  mot  de  Madrier.  Quelques  Au- 
teurs Anglois  ont  avancé  que  Madère  avoit 
été  découverte  plus  de  60  ans  auparavant  par 
un  homme  de  leur  Nation  ,  nommé  Machin  , 
que  la  tempête  y  avorr  jette  par  hazard  avec 
fa  Femme.  Ils  ajoutent  que  Machin  étant  de- 
venu veuf,  s'étoit  remis  en  mer  ,  avoit  donné 
çonnoiââûce  de  fa  découverte  aux  CaflillaaSy. 


5C^  FASTES  CHRONOLOGIQUES. 
&  que  fur  cet  avis  des  Navicateurs  Efpagnoli 
&  Françoisétoient  allé  croiler  Hansce  parage  , 
qu'ils  n'avoient  pii  trouver  Madère,  &  qu'ils 
avoient  fait  pluiieurs  defccntes  dans  les  Ca- 
naries. 14  59' 

tJojador.  Gil  Anez,  Portugais  ,  double  le  Cap  de 
Bojador  ,  accompagné  d'Antoine  Gonzalez 
Baldaya.  On  prétend  que  ce  Promontoire  eft 
le  même ,  qui  eft  marqué  dansPtolomée  ,  fous 
le  nom  de  Canarea.  Le  nom  de  Bojador  lui 
fut  donné  par  les  Portugais  ,  à  caufe  que  pour 
lepaflTer,  il  faut  voguer  afîez  loin  à  l'Oueft  , 
puis  revenir  à  l'Eft.  Bojar  en  Portugais  lignifie 
voguer. 

1440. 

Cap  Blanc.  Nuno  Triftan ,  Portugais ,  découvre  le  Cap 
Blanc.  Quelques  Auteurs  placent  aulîîen  cette 
même  année  la  découverte  du  Cap  Verd ,  mais 
ce  n'eft  pas  l'opinion  la  plus  fuivic. 

1441-1445. 
RiodelOro.     Antoine  Gonzalez,  Portugais,  découvre 
Aigu/û.         R;o  del  oro.  L'année  fuivante  il  découvrit  Us 
l(les  d' Arguyn  ,  vis-à-vis  le  Cap  Blanc.  L'In- 
fant D.  Henry  y  fit  bâtir  un  Fort ,  dont  les 
HoUandois  s'emparèrent  en  1^38. 

1445. 

Angra.  Gonzalo  de  Cintra  ,  Portugais  ,  découvrît 

fur  la  même  côte  deNigritie  une  grande  Baye, 
où  il  fut  tué.  On  l'appella  de  fon  nom  Angra 
de  Cintra ,  c'eft  à-dire  ,  Baye  de  Cintra.  Peu 
à  peu  on  s'eft  accoutumé  à  la  nommer  couc 
fimplement  Angra, 

144^- 
Cap  Verd.     Nuno  Triftan ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  découvre  le  Cap  Verd,  îl   pafla  devant 
l'embouchure  da  Senega  >  fans  la  reconnoi- 
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tre  ,  car  le  Cap  VerH.  a  le  Senccra  au  Nord  , 
&  \tGambea,  au  Midi.  Ces  Heux  Rivières  font 
les  principales  branches  du  'Niger.  Quelques- 
uns  attribuent  la  découverte  du  Cap  Verd  à 
Denys  Fernandez  j  peut-être  accompagnoit-il 
Nuno  Triftan. 

1447. 

Lançarote ,  Portugais ,  découvre  le  Senega , 
que  les  Gens  du  Pays  nommoient  Oveflac, 
Lan<^arote  lui  donna  le  nom  de  Senega  j  ou 
Sanegfi  ,  qui  étoit  celui  d'un  Nègre  de  con- 
(îdération  ,  qu'il  y  fît  efclave  ,  &  qui  fe  ra- 
cheta. Le  Portugais  prit  d'abord  cette  rivière 
pour  un  bras  du  Nil.  Quelques  uns  rejettent 
cette  découverte  à  l'année  fuivante. 

1448. 

Dom  Gonzalo  Vello  ,  Corfimandeur  d'Al- 
lïiouvos  ,  partit  cette  année  de  Portugal  pour 
aller  reconnoître  les  Açorres  ,  ainfi  nommées 
de  la  quantité  de  Vautours  ,  qu'on  y  trouva. 
CsLi  Ai  -n  Efpagnol  &  en  Portugais  fignifie 
Vautour.  On  appelle  aufli  ces  Ifles  la  Terce^ 
tes ,  du  nom  de  la  principale  de  toutes ,  la« 
quelle  étant  la  troifiéme  ,  qu'on  rencontre  en 
venant  de  Portugal ,  fut  nommée  Tercera, 
Le  Commandeur  ne  reconnut  que  les  Ifles  de 
Fajfal ,  de  Pico  ,  de  S.  George  ,  la  Graciofa  , 
lalercera  y  Sainte  Marie  &  Saint  Michel, 
Cetre  dernière  eft  célèbre  par  la  fameufc  ba- 
taille navale  ,  que  le  Marquis  de  Santa  Crux 
y  gagna  en  i  yîfi.  fur  Dom  Antoine  ,  qui  (c 
diîoit  Roy  de  Portdgal.  Celle  de  Vhres  &  de 
Corvo  n'ont  été  connues  ,  que  quelque*;  an- 
nées après.  Toutes  ces  Ifles  étoicnt  fans  habî- 
tans  ,  lorfque  L*'  Commandeur  Portugais  y 
aborda  ,  es^cepté  celle  de  Fayal ,  oà  des  far* 


Senega. 


Açorres, 


Ifles  du  Cap 
Verd. 
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milles  Flamandes  étoient  établies  fur  leborj 
d'une  rivière.  Boterus  die  que  les  Açorres  ont 
été  découvertes  en  14} 9..  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  fe  trompe  ,  &  que  les  Fla- 
mands y  écoient  même  avant  ce  tems  là.  C'cfl 
aux  deux  Ifles  de  Flores  &  de  Corvo ,  qui  font 
Nord  &  Sud,  que  les  Portugais  avoient  placé 
d'abord  leur  prerriier  méridien  ,  fiir  ce  qu'ils 
crurent  avoir  obfervé  que  l'aiguille  aimantée 
ne  varioit  point  par  leur  travers.  D'autres  Na- 
vigateurs airùient  que  cette  obfervation  pfl: 
^faulFe.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  les  Portu- 
gais ont  depuis  fixé  leur  méridien  au  Pic  des 
Açorres  ,  &  que  plufieurs  Nations  les  ont 
fui  vis  en  cela.  Celui  des  François  eft  à  Tlfle 
de  Fer ,  une  des  Canaries.  On  trouva  dans 
rifle  de  Corvo  .  îorfqu'on  la  découvrit ,  une 
ftacuë  equeftre  ,  dont  on  n'a  pas  bien  pu  dif- 
tinguer  la  matière  ,  montée  fur  un  piéd'eftal 
de  même  ,  où  il  y  avoit  des  caiaâ:eres ,  qu'on 
n'a  pu  décliif»''^  »  -^^        ^  ^'a  pas  eu  le  foin 
de  conferver.  Les  premiers  Navigateurs  n'é- 
toient  pas  curieux  de  ces  fortes  de  monumens. 
Le  Cavalier  montroit  de  la  main  droite  l'Oc- 
cident ,  comme  pour  faire  entendre  qu'il  y 
dvoit  des  Terres  de  ce  côté- là.  Le  Comman- 
deur d'Almouros  commença  un  Etabliffemenc 
aux  Açorres^ 

144p. 
Découverte  des  JJles  du  Cap  Verd  par  An- 
toine Nolli  Génois ,  au  nom  de  l'Infant  Dom 
Henry ,  Duc  de  Vi^eo.  La  première ,  où  il 
aborda  ,  fut  nommée  l*ÏJle  de  Mai ,  parce 
qu'il  y  prit  terre  le  premier  jour  de  Mai,  îl 
en  reconnut  en  mtîme  tems  deux  autres,  auf- 
^uelles  il  donna  les^  noms  de  Saint  Jacques  ^ 


«  jour.  Le  Z\m"  '''''"^''  '=>  ^'en 
parles  Portugais  l"  f  °"'""  'l»'"'  '4';o. 
^-  peupler  tô'utes'  le  CTî^r^r^^""  » 
r=  ,  quand  il  dit  nue  IpVp  ■•  '"r  '^  "■°™- 
Jécouvcrte  en    iX   i  c       "S^"  «««cette 


f","'  ""ouvrir  de  nouvelles  TÊr»    *        ?^' 
quoiine  dife  cm^  r,T      /i      "•  »  moins 

J'Efcadre  ,  qui  r^con^  ,r""°^  commandoit 

iW«  de  Pline  .d'aut^ef  ""'"  ';  P°"  '"  «.r- 
ii  vantées  p"i  les  An.  '  ''°'"'>  "^ff^^ides, 

«eus  ont  c,„el<,„e  vraifembT/nce  "^  ^""^ 
Jp  ont  que  ceJa  1p  r>o„.r  •  .  '  "^^^s  ils 
r  '«  Canis^    P    „t-"„P  -  àcroire 

«  Mes  du  Cao  Vetd     le    Fo"u  f""^"  '  ^       ' 
le  nom  de  Fortmi<!  rn,,,,:;     ^  """=«  :  mais 

?u  Cap  Verd™e  7-r  0"" ""r  ™'f,"^ 
''  a  donné  le  nom  ;  o3  l'air  nVft  '  ""/l"^"" 
ÎU.  aoi„  rien  de  r'ecomml^Sabl^"  ^'"^ '  ^ 

jcan  de  Santaren ,  &  PiVi-r^  j«  rr 
P?"ugais ,  envoyés pa'r  Dom  Ferut d  c"^"'  '  J"" '^  '-"t 
découvrent  l'Ifle  / i>«,  r W ^^'^r?' ^r"'"' '^  ''" 

^cnt  lu  r  toute  rerrr»  ^A^     I  ^^  tiouvc- 
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de  ranncc  fuivantc  une  Iflc  ,  qu'ils  appelle* 
rcnc  Anno  hueno  ,  à  caufe  de  la  circotiilance 
du  jour.  On  l'appelle  vulgairement  Anno-bon, 

1477. 
HftotiLinJ.  On  prétend  qu'en  cette  année  Jean  Scalvc , 
Ubiador.  polonois  ,  reconnut  V  EJhtiland  y  8i  la  Terre 
de  Labrador  i  mais  cela  n'eit  pas  bien  prouvé. 
Il  eft  certain  au  moins  qu'il  n'y  fît  aucun  éta- 
bliflêmçnt.  On  convient  même  aujourd'hui 
que  i'Ellotiland  cil  un  Pays  chimérique. 

1481. 
SauttGi'or-      Diego  de  Azambuja,  Portugais,  bâti:  le 
pcs  lie  \a  Mi-  Fort  de  Saint  Georges  de  la  Mine  à  l'endroit  , 
»^^'*  où  un  fiéclc  auparavant  les  François  en  a  voient 

cuua. 

14S4. 
Coigo.  Re-      Diego  Cam^  Portup;ais,  découvre  le  Royau- 
nin  ,    riêcre  me  Je  Congo  ,  lequel  comprcnoit  alors  ceut 


^vAQ. 


d'Angola  ,  de  Mttamba  ,  &  plufieurs  autres  , 
qui  ont  été  féparés  depuis.  Il  paroît  que  c'cft 
à  Ton  retour,  du  moins  c'eft  dans  îe  même 
voyage ,  qu'il  entra  dans  le  Royaume  de  Bé- 
nin. Il  y  eut  avis  que  le  Roy  de  Bénin  rece- 
voir d'un  Prince  plus  puilTant  que  lui  l'invefti- 
ture  de  Ton  Royaume  ,  par  le  Manteau  Royal, 
&  un  Bacon  ,  où  il  y  avoit  une  Croix  fembla- 
ble  à  celle  de  Malt  ne  ;  &  que  les  Etats  de  ce 
Cjrand  Monarque  étoient  éloignés  de  deux  cent 
cinquante  lieu'e's  du  Ben  in.  Il  en  indruiHt  à 
fon  retour  le  Roy  Ton  Maître  ,  qui  crut  que 
c'étoit  le  Prêtre  Jean  ,  &  trois  ans  après  Pierre 
de  Covillam  ,  &  Alphonfc  de  Payva  furent 
envoyés  vers  ce  Prince ,  qu'on  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  fût  l'Empereur  des  Abylhns.  Les  deux 
Députés  allèrent  sVmbarquei  h  Adem  ,  port 
de  l'Arabie  Heurpufe  j  puis  s  ecanc  féparés , 
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Payva  prit  la  route  d'Abyirinic  ,  &  mourut 
en  chemin  Covillam  prit  celle  des  Indes  , 
alla  à  Cananor  ,  à  Goa  ,  à  Calicut ,  retourna 
en  Afrique  ,  prit  terre  au  Uoynumc  de  Sofala, 
pafTa  de- là  à  Ormuz  .  d'où  il  fe  rendit  à  k 
Cour  de  l'Empereur  des  AbyfTms. 

Barthelcmi  Diaz  ,  Pierre  Dîaz  ,  Ton  frcrc  ,  CipileBon» 
&  Jean  Infante,  Portugais,  découvrent  /t  nç  Li^çraiicç» 
Cap  de  Bonne  Efperance  »  ils  le  nomm  rent 
Cap  des  Tourmentes  ,  parce  qu'ils  y  efluyerenc 
de  -v'olentcs  tempêtes  ;  mais  le  Roy  de  Por- 
tugal ,  qui  comprit  que  cette  découverte  lui 
ouvroic  le  chemin  des  Indes,  changea  ce 
nom  en  cçlui ,  qu'il  a  toujours  porté  depuis. 

1491. 

Chriftophe  Colomb  ,  Gcnoîs ,  découvre  Prcmîcrc  dét 
l'onzième  d'Odobrc  la  première  Terre  de  ^^"l'veitc    dç 
(Amérique  ,  &  en  prend  poflcllion  au   nom  ''^^'"<^^''i^^* 
de  la  Couronne  de  Caftille.  C'étoit  une  des 
Ides  Lucayes  ,  qui  fe  nommoit  Guanahani  » 
&  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salva-^ 
dor.  Il  en  reconnut  cnfuite  plufieurs  autres  , 
puis  celle  de  Cuba ,  &  enfin  l'Ifle  Hayti ,  qu'il 
nomma  l'IJle  Efpagnole,  Les  François  l'appel- 
lent Samt  Dommgue  ,  du  nom  de  fa  Capitale. 

1493- 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fait  tracer  la  famcu-  l»?ncdr  De- 
fe  lis;ne  de  Démarcation  ,  pour  mettre  d'ac-  "^^^<-^^"^ii' 
cord  les  Efpagnols  &  les  Portugais  au  fuiet  de 
leurs  découvertes.  Elle  pafToit  par  le  milieu 
de  l'eCpacc  de  mer  ,  quiefk  entre  les  Aç  rrçs 
&  les  ïfle?  du  Cap  Verd  -,  mai?»  dn«n  !a  fuite 
eile  fut  reculée  de  570  licuës  à  l'Oued. 

Au   mois  d'Octobre   de   la    même  année      retires  Aa« 
Chriftophe  Colomb  découvrit  la  plupart  dçs  ^^^^^^' 


rr 


1^1  FASTES  CHRONOLOGIQUES, 
petites  Antilles  ,  &  la  plupart  des  noms  ,  qu'il 
leur  donna  ,  fc  font  confervés  jufqu'à  préfent. 
Il  i^connut  enfuite  Tlfle  Boriquen  ,  &  l'ap- 
pella  rjfle  de  Saint  Jean-Baptifie.  On  y  a 
depuis  ajoiîté  le  furnom  de  Puerto  Ricco.  Les 
François  la  nomment  Porto  Rico» 
tfabcUe ,  la  De-là  il  pafTa  à  Tlfle  Efpagnolc  ,  où  il  bâtit 
prcimero  vil-|^  première  Ville  ,  que  les  Européens  ayent 

veau  Monde.  ^"^  ^^"^  ^^  Nouveau  Monde  ,  &  la  nomma 
Ifabelle ,  en  l'honneur  de  la  Reine  de  Caltille, 


qui  porcoit  ce  nom. 


1494- 


Jamaïque.  Chriftophe  Colomb  découvre  la  Jamaïque 
le  quatorzième  de  Mars.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Santiago  :  mais  celui  de  Jamaica  »  qu'elle 
portoit ,  a  prévalu.  Il  s'afTùra  dans  le  même 
voyage  que  Cuba  étoit  une  Ifle. 

Teiicncuvc.  Le  cinquième,  de  Mars  Henry  VII.  Roy 
labiador.  Er-d'^ngleteric  ^  accorda  une  Patente  à  Jean 
fuiiland.  Cabot ,  ou  Gabato ,  Vénitien  ,  &  à  Tes  trois 
Fils  ,  pour  aller  à  la  découverte  des  nouvelles 
Terres.  Les  conditions  ctoient  qu'après  tous 
les  frais  déduits  ,  ils  donneroicnt  au  Roy  le 
cinquième  des  profits.  Ceci  cft  certain  par  les 
Ades  publics  d'Angleterre.  Ce  qui  fuit  ne  l'eft 
pas  autant.  On  prétend  que  les  Cabots  recon- 
nurent rifle  de  Terre  JSleuve  ,  puis  une  partie 
à\x  Continent  de  Labrador  ou  Luborador.  Ils 
s'élevèrent ,  dit-on  ,  jufqu  aux  5  5  degrés  de 
latitude  Nord  ,  &  en  ramenèrent  en  Anglcf 
çerre  quatre  Sauvages.  Cependant  de  bons 
Auteurs  ont  afluré  qu'ils  n'avoient  débarqué 
en  aucun  endroit,  ni  du  Continent ,  ni  des 
Ifles.  D'autres  ont  prétendu  depuis  que  VEfio^ 
fi_hn4,  qu'on  plaçoit  au  Nord,  ou  à  l'Oueft  de 

Labrador  , 
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àcs  Pécheurs  d.  i.>S  7'"-  '"  '  ^  '°-  P^' 
^«=rc ,  étant  partis  ÙcfJn    ''}'"'  -  ("oa 

"Oit  faire  partie  d  Kl  t/'"^""''' 'I"»'» 
fonnoiflance  de  cette  dd°"'''  *'  '»  '"'"^^ 
'eur  relation  une  d^f   •'""=•  ^'»fo"td=,ns 

J'Eftotiland.n^ltïéTr-'^^S"''^^!"'-'  ^^ 
«ent  un  roman.      "'>=  «'at,on  eli  vifible- 

f  e  huitième  de  Juillet  de  U  ^' 

7"«o«  un  Samedi,  Domv^;"'^"""^''    '^^'•"-' 
paint  de  LiAonne    „„,!.   n  ^'''^°  ''^  Gama  «.y^g,  "  .,„ 
=>!«  Indes  par  le  Can  P?"' """  «n  Ethiopie  &  '"■'«   r^ 
jour  de  Noël  fl7é^ot5°""'^'P"='"«-I-'=N;'7^"^-'^» 

-ftanceduJou.d^Skou^vei'''-"- 
'     -  1458. 


-•— "^  i<: Mozambique ,  nuk  i^/o       "  ""?>'•'  • 

Sof^U;  ilp,.i,  ,„  pi//,  „.f^„^''f»'/-  ,  &  de 

^«  Pf  ys  au  nom  de  la  Cou r''™?'  P^'î^^on 

le  vjntidme  de  MaillS  ^  Cm'°""S''- 
los  dit  qu'il  naitir  rJ..  x7         ^a/jcur.  Bar^ 

s  ''  dit  vrai ,  ce  fut  le  ,  <  ^t"  •"  "'^  ^'  ^«'^™t. 

™0"'.'/a  devant  cette  Vilfè   nT,  ''  '°-  'l" '" 

'J"!  au  pa,K  aux  Indes  pr^el'î  '  '''''"'"' 
I-c  dernier  innr  A    /.,,'^'^"e  toute. 

","  Chuftopl/;colomb''d  "  '^'=  ^  "'^'"^  ^n-     ^'Ilc  dda 
3>'W.Lcs!.„sdifi°in  °"r"  '™e  de/« Trinité.  "''" 
PJ'« que  dabord        t  ' '"' '^°""^  ^^ "on,, 
^';?"'agne  à  trois  tête    ct"'  '°"""=  "«ê 
g^'l  a^oitfaicvœude  n,!?-     "■"  P'-'^'^^ndenc 
ï"^».  F^.  ""'"'"«  aiflfi 'a  pre. 

O        ' 
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micre  Terre  ,  c]u*il  nppercevroic  Le  douzième 
d'Août  il  deiccndic  a  terre  ,  &  il  fe  convain- 
quit bientôt  c]ue  la  Trinité  ctoit  une  Iflc. 
récouveice      L  onzième  il    avoit  vu  une  autre  Terre  , 

à\x  Conc  lient  qu'il  prit  auili  d'abord  pour  une  Ific  >  &  qu'il 
nomma  Iflu  Sa»ta  ;  mais  il  reconnut  bientôt 
que  c'ctoit  le  Continent,  &  il  donna  à  toute 
cette  côte  ,  qu'il  rangea  à  la  viVe  ,  le  nom  de 
Paria  ,  ou  il  trouva  que  les  Habitans  la  nom- 
moient  ainfi.  Quelques  jours  après  ayant  cou- 
ru un  grand  danger  dans  une  des  embouchu- 
res de  l'Orenoque ,  il  l'appella  Boca  dei  Drago. 
De-là  il  pafla  au  Golpne  des  Perles ,  &  dé- 
couvrit trois  Ifles  j  il  nomma  la  première  U 
Marguerite  ,  à  caufe  des  Perles ,  qu'on  pê- 
choitdans  ce  Golplie:  les  deux  autres  fe  nom- 
moicnt  Cochem  &  Cubagua  :  celle-ci  ,  où 
étoit  la  plus  grande  pêche  des  Perles  ,  en  a 
Jontems  porté  le  nom. 

1499. 
Le  Cnp  de  la      Le  fcizléme  de  May  ,  Alphonfe  de  Ojeda , 

Vclja.  Vcne-  Gentilhomme  ETpaginol ,  accompat^né  d'Amer 
ne  Veipuce ,  Florentin  ,  &  de  Jean  de  la  Cola, 
le  plus  habile  Pilote  ,  qui  fût  alors  en  Efpa- 
gne  ,  aborda  au  Continent  de  l'Amérique  à 
J.GO  liciiës  à  l'Orient  de  l'Orenoque;  parcourue 
la  côte  l'efpace  de  100.  lieues  jufqu'à  un  Cap, 
auquel  il  donna  le  nom  de  la  Veli  ;  découvrit 
le  Golphe  de  Maracaibo  ,  &  donna  le  nom 
de  Venezuela  ,  c'eft-à-dire,  de  petite  Venife, 
à  une  Buurgade  ,  qu'il  trouva  bâtie  fur  l'eau, 
à  peu  près  comme  cette  grande  Ville.  Ce  nom 
a  depuis  été  étendu  à  toute  la  Province.  Enfin 
il  reconnut  toute  la  côte  de  dtmana.  Ame-I 
rie  Vefpuce  ,  qui  n'étoit  que  Bourgeois  fur 
l'Efcadrc  ,   que  ,con.îmandoit  Ojcda  ,  publà 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES      î:ç 
la  relation  de  cetce  décoiivcrrc  ,  dont  il  Ce 
donna  tout  l'honneur  ;  &  pour  perfuader  au 
Public,  qu'il  avoit  le    premier  de  tous  les 
Europcîcns  abordé  au  Continent  du  Nouveau 
Abonde  ,  il  ofa  avancer  que  Ton  voyac;e  avoit 
çté  de  vint-cinq  mois.  Ojeda  interrogé  juridi- 
<]uement  fur  ce  fait ,  le  démentit  ;  mais  com- 
me il  en  avoit  été  cru  d'abord  fur  fa  parole, 
on  s'étoit  accoutumé  à  donner  fon  nom  au 
Nouveau  Monde,  &  l'erreur  a  prévalu  fur  la 
vérité. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  Chriftophc     sal'  icf' 
Guerra  ,  &  Pero  Alonfo  Nino  découvrirent  J'Ayola. 
la  pointe  de  AyoU  ,  qui  eft  Nord  &  Sud  de 
la  pointe  occidentale  de  la  Marguerite  ,  &  ils 
y  trouvèrent  de  fort  belles  falines. 

1500. 

Vincent  Yanez  Pinçon  ,  Efpagnol  ,  qrî  prcni ,  M«» 
avoit  accompagné  Chriftophe  Colomb  k  Cm  ragnacn» 
premier  voyage  ,  étant  parti  d'Hfpagne  r,  la 
fin  de  Décembre  de  l'année  précéienre  .  dé- 
couvrit le  16.  de  Janvier  un  Cap  du  Bre/îl  , 
qu'il  nomma  le  Cap  de  ConfoUîion  ,  &:  en 
prit  pofTeflTion  au  nom  de  la  Couronne  de 
Caftille.  Les  Portugais  lui  ont  depuis  donné 
celui  de  Saint  Augujiin.  Pinçon  crut  enfuite 
appercevoir  l'embouchure  d'une  grande  Ri- 
vière ,  qu'il  nomma  Maragnao7i  >  on  a  depuis 
reconnu  que  ce  n'étoit  qu'une  Baye  ,  dans  le 
fond  de  laquelle  il  y  a  une  Ifle ,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Maragnaon  ,  qu'elle  a 
donné  à  toute  une  Province  du  Brefil.  Trois 
Rivières  afTez  belles  fe  décharo-ent  dans  la 
Baye  ,  maisa\icune  ne  porte  le  nom  de  Mara- 
gnaon. Le  Père  Chriftophe  d'Acuna  ,  dnns'la 
defcriptiou  de  la  Rivière  des  Amazones ,  pré- 
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tend  qu'une  Rivicrc ,  qu'il  nomme  M^iragfwn, 
(bit  de  ce  grand  Fleuve  ,  &:  va  fe  jetter  dans 
la  Raye  ,  dont  nous  venons  de  parler  :  mais 
il  (e  trompe.  Des  Capucins  liançois  ont  eu 
une  Million  dans  l'ifle  de  Maragnaon  ,  qu'ils 
écrivent  M'i^'-'rcjî^n  .  fuivant  la  prononciation 
Portugaifc  ,  au  lieu  que  lesEfpagnolsccrivenc 
&  prononcent  Mnragrwn. 

Le  huitiéaic  de  Mars  de  la  même  année  , 
Bc  félon  quelques-uns ,  le  neuvième ,  Dom 
Pero  Alvarez  Cabrai  partir  de  Lifbonne  pour 
le  fécond  Voyage  dts  Indes.  La  veille  de  Pâ- 
ques ,  après  avoir  ciluyé  une  horrible  tempête, 
<]ui  diflipa  une  partie  de  fa  flotte ,  &  en  fît 
j)erir  quelques  navires ,  il  fut  jette  avec  le 
icfte  fur  la  côte  de  Diélil ,  entra  dans  un  Port . 
qu'il  appelle  Vortofccuro  :  il  donna  cnfuitc  a 
ïoiit  le  Pays  le  nom  de  Sainte  Croix ,  &  en 
prit  pofïcAicn  au  nom  du  Roy  de  Portugal , 
Ion  Maître.  Le  nom  de  Brejù^  ou  ,  comme 
on  difoit  alors ,  deBrafil^  eftcelui  ,  que  lui 
donnoient  les  Naturels  du  Pays  -,  &  il  a  pré- 
valu fur  celui  de  Sainte  Croix.  Cabrai  reprit 
çnfuire  fa  route  vers  les  Indes ,  arriva  à  Ca- 
licut  le  13.  de  Septembre,  de-là  il  pafla  à 
Cananor ,  enfuite  a  Cochim. 

Au  refte  rien  n'efl  plus  fabuleux  que  le 
bruit ,  qui  courut  alors  eii  Efpagnç  ,  &  auquel 
les  envieux  de  Cliriftoplie  Colomb  donnèrent 
beaucoup  de  vogue  j  à  fçavoir ,  qu'une  Cara- 
velle, qui  portoiten  Angleterre  des  vins  d'Ef- 
pagne  )  après  avoir  été  lonrems  contrariée  par 
Jes  vents  ,  fut  contrainte  de  courir  au  Sud  , 
puis  à  rOueft  ,  &  fe  trouva  à  la  fin  près  d'une 
Ifle  ,  où  l'équipage  alla  fe  rcpofer  des  fatigues 
4^  la  Mer  ;  d  autr,es  difent  que  çecoitla  côij 
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l'on  fijaclic  ni  où  ,  ni  conimciu.  Il    ajoute 
c]uc  Michel  de  Cortcrcal  ,  ion  Frcre  ,  ayant 
voulu  continuer  la  mcmc  cntrcjjrife ,  eut  le 
même  fort. 

Au  commencement  de  Janvier  de  cette  an- 
n^c  Rodrigue  de  Hnllidas ,  trpag;nol ,  accom- 
pagne de  Jean  de  la  Cofa,  dont  j'ai  déjà  pai- 
Jc  ,  parcit  de  Cadix  pour  faite  de  nouvelles 
découvertes,  &  après  avoir  pafTé  le  Golphc 
de  Maracaibo  ,  découvrit  plus  de  cent  lieues 
de  côtes  au  delà  du  Cap  de  la  Vcla  ,  qui  avoir 
été  le  terme  des  découvertes  d'Ojeda  j  entra 
dans  le  Golphc  dVraha  ,  Se  poufTa  jufqu'à 
l'endroit ,  ou  fut  depuis  bàtic  la  Ville  de  Car- 
thagenc.  Il  n'cft  pas  bien  certain  qu'il  ait 
donné  à  la  Baye  de  Carthngenc  le  nom  ,  qu'elle 
porte  aujourd'hui ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru. 
Trtc  Je  Juan  Dans  le  même  tems  Dom  Juan  de  Nova 
lie  Nova.  partit  de  Lifbonnc  pour  le  troifîéme  voyage 
des  Indes ,  &  chemin  faifant  découvrit  par 
les  vint  degrés  de  latitude  Nord  ,  une  Iflc  , 
qu'il  nomma  la  Conception.  Ayant  cnfuitc 
doublé  le  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  il  décou- 
vrit une  autre  Ifle  ,  vers  les  fcpt  ou  huit  dé- 
grés de  latitude-Sud,  &  lui  donna  fon  nom, 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

1501. 
Tflc de  Sainte      Dom  Juan  de  Nova  ,  revenant  des  Indes, 
Hciwiic.  découvrit  la  famcufe  Ifle  de  Sainte  Hélène ,  à 

laquelle  il  donna  ce  nom.  Quelques  Cartes  en 
mirquent  une  féconde  du  même  nom  ,  fous 
les  mêmes  parallèles ,  8c  beaucoup  plus  à  l'O- 
rient ,  découverte  ,  dit-on  ,  depuis  peu  j  mais 
les  plus  habiles  Navigateurs  la  croycnt  fabu- 
le ufc. 
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Au  mois  de  Mars  de  la  mcmc  année  ,  Doiu  Mcli.ipor. 
Vafco  de  Gama  ,  qui  avoit  f^iit  le  premier 
voyage  des  Indes  par  Mer ,  parcit  pour  le  qua- 
trième. EtanrarrivcàCocliim  ,  il  y  reçue  des 
Amballadeurs  des  Cliréticns  de  McLiafor ,  qui 
lui  demandèrent  à  être  reçus  fous  la  protec- 
tion des  Rois  de  Portugal. 

Au  mois  d'Août ,  Cliriltoplic  Colomb  dé- 
cou  viit  le  Cip  Se  le  Golphe  de  Honduras.  Le 
douzième  de  Septembre  il  reconnut  un  autra 
Cap  ,  qu'il  nomma  Gracias  à  Dios ,  &  le  fé- 
cond de  Novembre  un  Port  ,  qu'il  appella 
Puerto  bcllo  :  communément  appelle  Vorto 
belo.  Il  entra  enfuite  dans  quelques  autres 
Ports  de  la  même  côte  ,  dont  quelques-uns 
-ont  depuis  changé  les  noms ,  qu'il  leur  avoic 
impofes. 

Le  fixiémc  de  Janvier  fuivant  il  entra  dans 
une  Rivière  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
'Bethléem  ,  en  mémoire  de  l'entrée  des  Macrcs 
à  Bethléem  de  Juda.  De- là  il  paffa  dans  celle 
de  Veragua  ,  qui  n'en  çft  qu'à  une  lieue  ,  & 
où  il  trouva  des  Mines  d'or.  La  Province  de 
Veragua  fut  dans  la  fuite  érigée  en  Duché  en 
faveur  de  Louys  Colomb ,  Petit  fils  de  (Jirif- 
tophe  ,  &  ce  Duché  eft  tombé  par  les  Pilles  , 
premièrement  dans  la  maifon  de  Dragancc  , 
Se  en  dernier  lieu  dans  celle  de  Liria-Parwich. 

La  même  année  Dom   Alphonfe  d'Albu-     Socotora. 
querque  ,  furnommé  le  Grand  ^  Dom  Fran- Guardaiu. 
çois  d'Albu(]uerque  ,  fon  Frère  -,  6c  Dom  An- 
toine de  Saldana  partirent  chacun  avec  une  ' 
Efcadre  pour  le  cinquième  voyage  des  Indes. 
Dans  ce  voyage  Diego  Fernandcz  Pereyra , 
qui  commandoit  un  des  Yailleaux  de  l'Efca- 
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drc  c^e  Saldana ,  découvrir  l'Iflc  de  Socotora. 
Alphonfe  d'Albuquciqne  mouilla  lui  même 
au  Cap  de  Guard.'ifu  ,  le  plus  oriental  de  l'A- 
hirjue  ,  &  cranc  arrive  aux  Inlîes  ,  il  bâtit 
dans  rifle  de  Cochim  une  Fortercfle  ,  à  la- 
cjuclie  il  donna  le  nom  de  Sanc  Yago. 

iy04. 
GrnnJ  B.-^uc  Des  Fc-^hcurs  Bafcines ,  Normands  &  Brc- 
tlc  i!.iio-nai-  tQj-^5  ^  fliKbient  alors  5c  depuis  c]uelque  tems  , 
la  pecl;c  des  Morues  fur  le  grand  B<^'r.c  de 
Terre  Nc/ive  ,  &  fur  les  côtes  de  cette  Ifle  ,  du 
Continent  voliui ,  &  de  tout  le  Golphe  de 
Saint  Laurent.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  ea 
c)uel  tems  ils  commencèrent  à  fréquenter  ces 
Mers ,  ni  quand  on  découvrit  le  grand  Banc. 

Pedro  de  Afiaya,  Portugais ,  étant  dans  le 
Poyaume  de  Sofala  ,  eut  cette  année  la  pre- 
mière connoiiTawce  de  l'Empire  de  Monomd' 
tap.7  en  Afrique. 

Cette  même  année  une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Rouen  ,  arma  quelques  Vaifleaux 
pour  aller  aux  Indes  Orientales  ,  &  en  donna 
le  commandement  au  (îeur  Binet  Paulmier  de 
Gonnevillc.  Ce  Capitaine  étant  arrivé  au  Cap 
de  Bonne  Efperance  ,  les  courants ,  &  les  tem- 
pêtes de  cette  Mer  orageufe ,  le  poulTerent 
fort  loin  vers  le  Pôle  Auftraîe.  Il  y  découvrit 
un  très-beau  Pays ,  dont  les  Kabitans  le  reçu- 
rent avec  refpeà  &  admiration.  Selon  la  rela- 
tion de  ce  voyage,  ces  Peuples  font  doux, 
fociables ,  bien  faits.  Gonneville  amena  en 
France  le  Fils  d'un  de  leurs  Rois  ,  auquel  il 
avoit  promis  de  k  remener  dans  rint  Lunes. 
Mais  les  guerres  civiles  l'empêchèrent  de  tenir 
fa.  parole  -,  £c  pour  ne  point  laiiïer  fans  appui 
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tan  jeune  Homme  ,  qui  lui  avoit  été  confié  de 
fi  bonne  grâce  ,  il  en  fit  Ton  Gendre  &  Ton 
héritier.  L'Auteur  du  voyage  dans  les  Terres 
Auftrales  étoit  né  du  mariage  de  la  fille  de 
Gonneville  avec  cet  Etrano;er. 

En  cette  année  Jean  Dcnys  de  Honflcuf 
publia  une  Carte  des  côtes  de  l'ifle  de  Terre- 
Neuve  &  des  environs. 

La  même  année  Dom  Laurent  d'Almcyda , 
Eils  du  Viceroy  des  Indes  ,  Dom  François 
d'Alnieyda,  ayant  eu  ordre  d'aller  reconnoître 
les  Maldives  ,  fit  d'abord  la  découverte  de 
Ceylan.  On  prétend  qu'il  découvrit  cnfuite 
les  Maldives  ,  &  celaeft  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  ,  que  ce  qu'on  ajoute  ,  qu'il  décou- 
vrit la  même  année  Tlfle  Madagajcar  ,  &  lui 
Monnaie  nom  de  Saint  Laurent,  Car  il  parok  - 

certain  que  depuis  la  découverte  de  Ccylaii 
ce  jejne  Seigneur  n'a  point  quitté  les  Indes. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  l'ifle  de  Madaffarcar, 
i^^<//ig-i!i/r^r  fut  découverte  en  1 505.  mais  ils     Hles  de 
ne  difent  point  par  qui  elle  le  fut.  Ce  qui  efV  ^riftan  da 
certain ,  c'eft  que  fur  la  fin  de  cette   année    ""^* 
3506.  D.  Triftan  da  Cuna ,  Portugais ,  fur  le 
rapport ,  que  lui  fit  F.ui  Pcreyra  ,  un  de  fcs 
Capitaines,  qu'il  avoit  touché  à  Madagafcar, 
qu'on  trouvoit  du  poivre  dans  cette  Ille  ,  s'y 
tranfporta  en  perfonne.   Marc  Pol  deVcnifc 
a  parlé  de  Madagafcar ,  que  les  Chinois  con- 
noifîoient  lontems  avant  les  Européens.  On 
afiure  même  qu'ils  y  ont  envoyé  des  Colonies. 
Plufieurs  croyent  que  cette  lile  eft  la  Cerné Aç. 
Pline  ,  &  la  Mamuthias  de  Prolomée.  Lorf- 
que  Dom  Triftan  da  Cun.i  pnfla  à  Madagaf- 
6ai>  il  commandoit  la  cinquième  flotte  ,  quç; 
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le  Roy  de  Portugal  envoya  aux  Iiuks  :  avant 
que  de  doubler  le  Cap  de  Bonne  Efpeiance  ^ 
il  découvrir  d^s  Ifles  ,  qui  portent  encore  au- 
jourd'hui Ton  nom. 
Yucatan.  La  même  annexe  Jean  -Diaz  de  Solis ,  8C 
Vincent  Yanez  Pinçon  pénétrèrent  dans  le 
fond  de  la  Fiaye  de  Honduras  ,  &  lui  donnè- 
rent le  nom  de  U  'Nativité.  Ils  reconnurent 
cnfuite  une  partie  de  VXuci^tan  ,  dont  Chrifto- 
plie  Colomb  avoir  eu  quelque  connoilTancc  , 
iorfqu'il  découvrit  la  Baye  de  Honduras  ■■,  mais 
ils  ne  firent  que  la  ranger  à  la  vue. 

1508. 

Dom  Diego  Lopcz  de  Siqucyra  découvre 
rifle  de  Sumatra  ,  qu'on  croit  affez  commu- 
nément être  l'ancienne  Trapobane.  De-là  il 
palTa  à  Malaca.  On  prétend  qu'il  découvrit 
aufli  alors  le  Cap  de  Guardafu  ^  peut-être  en 
prit  -  il  une  connoilfance  plus  exacte ,  que 
n'avoit  fait  Dom  Alphonfc  a  Albuquerque. 

La  même  année  on  vit  en  France  un  Sau- 
vage du  Canada  ,  qu'un  Pilote  de  Dieppe , 
nommé  Thomas  Aubert ,  y  avoit  amené. 

IÇ09. 
Jean  Diaz  de  Solis  ,  &  Vincent  Yaiîez 
Pinçon  ,  palîent  la  ligrre ,  cotoyent  la  Terre 
du  Brefil ,  &  mettent  par  tout  des  marques  de 
prife  de  poiTefTion  pour  la  Couronne  de  Caf- 
rille. 

La  même  année  Jean  de  Efquibel  fit  \m 
établi fiemcnt  à  /«  Jamaïque  par  ordre  &  au 
no;ii  de  1  Amir^îl  des  Indes ,  Dom  Dfegue  Co- 
lomb ,  Fils  aîné  &  fuccelTeur  de  Chriftophe 
Colomb. 

lyio. 
Boa.  Le  feixiéme  dc^Feviiei'  de  cette  année  le 
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grand  AlbuquciqueCe  rendit  niaîcic  de  laVilîc 
de  Goa.  Cette  Ville  fut  reprife  par  les  Indiens 
jusqu'à  deux  fois  ,  &  toujours  rcconquife  par 
les  Portugais ,  qui  en  ont  fait  la  Capitale  de 
leur  Empire  dans  les  Indes. 

La  même  année  Jean  Ponce  de  Léon  ,  Ef-     Poitoiic 
pagnol  ,  fit  la  conquête  de  l'iflc  de  Portorico, 
par  ordre  de  Doni  Dieg^uc  Colomb. 

La  même   année  Alphonfe  de  Ojeda    &     Nouvelle 
Diei^o  de  Nicueil.î  partirent  de  l'îfle  Lfpairnole  Ancinlouiîc. 
pour  aller  établir,  celui  ci  la  CaJUite^cCor  ^  Caltillcd'or. 
celui-là  ,   la  nouvelle   Andaloujic  ,   qui   leur 
avoieni  été  concédées  à  cette  condition  ,   & 
dont  ils  avoient  été  nommés  Gouverneurs.  La 
nouvelle    Andiiloufie  devoit  commencer   au 
Cap  de  la  Vêla  \  la  Caftille  d'or  devoir  fc  ter- 
miner au  Cap  de  Gracias  à  Dios.  Le  milieu  du 
Golphe  d'Uraba  devoit  faire  la  réparation  de 
l'une  &  de  Tautre.  Ojcda  bâtit  la  même  année 
la  Ville  de  Saint  Scb^iftien  de  huena  vifla  :   Saint  Scbaf- 
Nicuelfa  commença  un  peti»-  érablidcment  à  tien  de  lionne 

Nombre  de   Dios.  Quelque  tems  après  le  Ba-  ^^^/     ,,    . 

I,.       r     T  iv^«  j'z-A-   j        Sanitc  Marie 

cnelier  hnciio,  un  «les  Capitaines  d  (^jcda  ,  i- a  j^^^j^j^^g 

fonda  la  Ville  de  Sainte  M.rrie  l Ancienne  fur 
les  bords  du  Danen  ,  qui  fe  décharae  dans  le 
Golphe  d'Uiaba.  Cette  Ville  ,  qui  a  été  la 
première  du  Continent  de  l'Amérique  hono- 
rée du  titre  de  Ville  Epifcopale  ,  n'a  fubfifté 
que  neuf  ans  ,  au  bout  defquclstous  les  Habi- 
tans  ,  &  le  Sié2,e  Epifcopal  onr  été  tranfportés 
à  Panama.  Au  refte  Ojeda  &  NicuefEi  n'ayant 
pas  réuflTi  dans  leur  entrep'ife  ,  le  nom  de 
CalHlle  d'or  efl:  tombé  nvcc  relui-ci ,  &  c'effc 
une  erreur  des  Géographes  de  le  marquer  fur 
les  Cartes.  Celui  de  nouvelle  Andaloufie  a 
cté  tranrpoxtc  ;  du  mvins  par  quelques  Géo« 
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graphes ,  vers  la  côte  de  Cumana. 

1 51  r. 

Diego  Vclafquez  s'empare  de  Tlfle  de  Cnb^ 
au  nom  de  l'Amnal  Dom  Diego  Co'.omb  , 
(]ui  lui  en  donna  le  Gouvernement. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  année  le 
grand  Albuquerque  fe  rendit  maître  de  M^- 
iaca,  &  y  reçut  des  AmbafTadcurs  du  Roy  de 
Siam  ,  c]ui  venoient  le  complimenter  fur  cette 
conquête. 

Enfuite  de  ce  fiége  François  Scrrano ,  & 
Ainboinc.  Diego  de  Abreu ,  qui  y  avoient  fcrvi  avec 
Mclu-jacs.  diftindion  ,  furent  envoyés  à  la  découverte 
dès  Moluqnes.  Ils  fe  féparerent  >  Abreu  prit 
d'abord  terre  à  l'Ifle  de  Java, ,  puis  découvrit 
rifle  êi  Amboine  ,  laquelle  elt  environnée  d'au- 
tres petites  liîes,  qu'on  appelle/^;  Amhoines, 
II  paflTa  enfuite  aux  Ifles  de  Banda  ,  &  n'alla 
pas  plus  loin.  Serrano  pénétra  jufcju'à  TernAte, 
On  divife  les  Moluques  en  grandes  &  pè':ires. 
Celles-ci  font  les  Moluques  proprement  dites: 
les  principales  font  Ternate ,  Tidor  ou  T^^du- 
ta ,  Moltr ,  Miîchtm  &  Bachinn.  Les  grandes 
(ont  Gilolo  ,  ou  l'Ifle  du  M^ure  ;  les  Portu- 
gais la  nomment  aufli  P^fochine  :  les  petites 
Moluques  ,  qui  en  font  proche,  font  marquées 
dans  les  Cartes  fous  le  nom  d'Archipel  du 
Maure.  Les  autres  grandes  Moluques  font 
Amboine ,  B  :nda  ,  Timor  i  &  Calebes  ,  ou 
Macafur ,  ainfi  nommée  des  deux  Reyau- 
nies ,  qui  la  partagent. 

1512, 

Jean  Ponce  de  Léon  ,  le  Conquérant  de 
Fortoric  ,  cherchant  une  fontaine  île  Jouven- 
ce ,  qu'on  lui  avoit  dit  être  dans  l'i fie  de  I?/- 
mivi »  une  des  Lucaycs,  fe  troava  pat;  hazard 
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\  la  vue  d'une  grande  Terre  -,  il  y  aborda  ,  & 
la  nomma  Fiortde  ,  les  uns  difent  parce  qu'on 
étoit  dans  la  fcmaine  de  Pâques  fleuries  :  fé- 
lon les  autres  ,  parce  qu'il  en  trouva  les  Cam- 
pagnes émaillées  de  fleurj.  Il  découvrit  cn- 
fuite  plu(ieurs  petites  Ifles  ,  qu'il  appella  les 
Martyrs.  Elles  font  à  l'entrée  du  nouveau  Ca- 
nal de  r^ahama  ,  &  bordent  la  partie  occi- 
dentale du  Cap  de  la  Floride.  Le  Canal  de 
Bahama  eft  la  décharge  du  Golphe  Mexique 
dans  la  Mer  du  Nord  ,  &  tire  fon  nom  d'une 
des  Ifles  Lucayes.  Il  n'y  a  point  de  Rivière, 
dont  le  courant  foit  aulli  fort  que  celui  de  ce 
Canal.  L'Ifle  de  Bnhama  forme  deux  canaux. 
On  pafloit  d'abord  par  celui  ,  qui  cil:  à  l'Ell , 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  vieux  Canal  :  le 
courant  n'en  eft  pas  i\  fort  ,  mais  il  eft  dan- 
gereux par  lesécueils ,  dont  il  eftfemc.  C'eft 
ce  qui  l'a  fait  abandonner.  . 

Le  vint  -  cinquième  de  Septembre  Vafco    McrduSul, 
Nugnez  de  Balbon  ,  qui  commandoit  à  Sainte  Golphe  de  S. 
Marie  l'Ancien:  e  de  Dorien  ,  découvrit  la^}},^^^'\\n^v 
Mer  an  Stiii.  H  en  pnr  polletlion  le  29.   au  |çs^ 
iTora  de  la  C:^ft.lle  ,  y  érant  entré  jufqu'à  la 
ceinture  ,  tenant  fon  bouclier  d'une  main  ,  & 
fon  épée  (h'  î'^iurre.  Le  même  jour  il  donna  le 
nom  de  ^'?.?'/  Michel ,  dont  on  célébroit  la 
Fête,  à  un  Ciolphe  ,  qi:e  fait  la  Mer  du  S-  '^  eiv 
cet  endioir.  Il  y  découvrit  auffipluficurs  Iles, 
où  l'on  pêchoit  des  perles,  ^  il  les  nomma 
IJles  des  perles.  Il  avoit  eu  quelque  teins  aupa- 
ravant connoilTance  du  Pérou.  En  retournant 
à  Sainte  Marie  ,  il  reconnut  toutes  les  Ter- 
res ,  qui  Çqïïi  entre  cette  Yille  &  la  Mer  da 
Sud. 


p<r     FASTÏ^  CHRONOLOGIQUES. 

1JI4. 

AmbafTi-iJeur      u^j  AmbafTadeur  tic  David  ,  Empereur  cîc9 

hnnnf  Abyllins,  arrive  a  Litbonnc. 

Saince  Mur-      ^^  même  année  Dom  Pedrarias  ,  ou  Pedro 

thc.  Arias  Davila,  Gouverneur  de  la  Province  de 

Carthagene.  Darien  ,  commença  des  Etabliircmens  dans  les 

Provinces  de  Sainte  Marthe  &  de  Carthan;ene, 

dont  il  découvrit  la  plus  grande  partie. 

I  î  I  > . 

Pérou.  Alonzo  Perezde  la  Rua  ,  Efpagnol ,  com- 

mence la  découverte  du  Pérou. 

le  Chagrc.  ^^  même  année  Dieg^o  de  Albitez  ,  Efpa- 
gnol ,  découvrit  la  Rivière  du  Chagre ,  qui 
eft  navigable  adez  loin  au-deflus  de  Ton  em- 
bouchure ,  qui  prend  fa  fource  afTcz  près  de 
la  Mer  du  Sud  ,  &  qui  traverfe  en  tournoy«nt 
la  plus  grande  partie  de  L'ifthme  de  Vanamn. 

Kata ,  pre-  Le  Licencié  Eipinofa  fonde  la  Ville  de  l^ata 
rnierc  Ville  ^j-^j-js  \^  Province  de  Veratiua.  C'eft  la  pre- 
fui  la  Mer  du  ''"^'^^^  ^vAç:  ,  que  les  Efpagnols  ayent  eue  lur 
Sud.  '  la  Mer  du  Sud. 

Rio  Janeiro.  Le  premier  jour  de  la  même  année  Jean 
Kio  de  la  Diaz  de  Solis  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  entra 
^''^*  dans  une  Rivière  du  Brefil  ,  qu'il  nomma  Rio 

Genero  ou  Enero.  Rivière  de  Janvier.  Les  Por- 
tugais,  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  tout 
ce  grand  Pays,  la  nomment  Rio  Janeiro.  Diaz 
découvrit  enfuite  une  autre  Rivière  beau- 
coup plus  grande  ,  qu'il  appel  la  de  fon  nom  , 
Rio  fie  Solis ,  &  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 
Rio  de  la  PUta.  Etant  defcendu  à  terre ,  il 
fur  tué  par  les  Sauvages.  A  proprement  parler 
Rio  de  U  PUta  n'eft  qu'une  longue  B.iye  , 
formée  par  le  confluant  du  Parana  Se  de  l'[/- 
ruguay.  Le  Parana  reçoit  deux  -  cens  lieue's 
plus  haut  le  Paragnaj/, 
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Le  huitième  de  Février  François  Fernan-  Vucnran. 
dez  de  Cordouë  s'embarqua  à  la  Havane  par  Campéchc, 
ordre  de  D't^go  Velafquez ,  <30uverneur  de 
Cuba.  II  découvrit  enluice  toute  la  côte  de 
VTucatun  ,  depuis  le  Cnp  de  Cotoclie  ,  jufcju'à 
Votonchan.  Il  trouva  dans  cet  intervalle  une 
Bou tirade  nommée  Kimpech  ,  où  depuis  l'on 
a  bâti  la  Ville  de  Campeche. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  année  Fer-     Les  Poitu- 
nand  d'Andrada,  Portugais,  arriva  à  la  Chine,  gais  à  la  chi- 
C'eft  le  premier  voyage,  que  les  Portugais  "'^•^''*7*. 
ayent  fait  dans  ce  grand  Empire  ,  dont  la  par- 
tie la  plus  occidentale  &  la  plus  feptentrion- 
nale  portoit  autrefois  le  nom  de  Caiay.  Cam- 
balu ,  Capitale  du  Catay  ,  eft  la  même  que 
Tekin, 

1518. 

François  Fernandcz  deCordoue  ?tant  mort  Nouvelle  î-f- 
à  Ton  retour  de  l'Yucatan  ,  Jean  de  Grijalva  pa^jnc. 
fut  envoyé  par  Velafquez  pour  continuer  Tes 
découvertes.  Il  découvrit  d'abord  l'IfledeCo- 
zùmel ,  &  la  nomma  rillc  de  Sainte  Croix  ; 
puis  la  Rivière  d^Tabafco,  à  laquelle  il  donna 
Ton  nom  ;  en  fuite  l'Ifle  ,  ou  la  Caye  des  Sacri^ 
fices ,  ainfi  nommée  ,  parce  qu'il  y  trouva  de? 
hommes ,  qui  venoient  d'y  être  facrifîés  aux 
idoles.  Un  peu  plus  loin  il  découvrit  l'Ifle 
d'Ulna  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Saine 
Jean  ,  &  qu'on  appelle  encore  l'Ifle  de  Saint 
Jean  d'Ulua.  Elle  eft  vis-à-vis  de  la  Vera 
Cruz  .  dont  elle  forme  le  Port,  il  s'avança 
enfuite  jufqu'à  la  Province  de  Panuco  ,  & 
donna  à  toutes  ces  nouvelles  découvertes  le 
Xiom  de  Nouvelle  Espagne. 

La  méaic  année  Dom  Pedrarias  Davila  en-     pinaraa. 
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y^^f  FASTES  CHRONbLOGrQXJlfS. 
Voya  le  Licencie  Diego  de  Efpinofa  à  Pana^i 
ma  »  pour  y  fondai-  une  Ville  ,  ou  plutôt  pour 
y  traufpoiter  les  Habitans  &  les  matériaux  de 
Sainte  Marie  l'Ancienne  du  Darien,  La  Ville 
de  Panama  a  depuis  chanc;é  de  place  ,  on  l'a 
un  peu  reculée  à  l'Ouefl:.  Son  Evêquc  prend  la 
qualité  de  Primat  de  Terre  ferme  ,  quoique 
Suftragant  de  Lima  ,  parce  que  Sainte  Marie 
l'Ancienne ,  dont  Panama  a  pris  la  place  ,  étoic 
le  premier  Evêché  du  Continent  du  Nouveau 
Monde  :  ce  qui  n'empêche  point  que  l'Arche- 
véquc  de  San  Domingo ,  dans  Plfle  Efpagnole^ 
dont  Je  fiége  eft  encore  plus  ancien  ,  ne  foie 
reconnu  pour  le  Primat  de  toute  PAmériquc 
JEfpagnole. 

ifi9. 
Lavera Cruz.  Le  dixième  de  Février  de  certe  année  Fer- 
rand  Cortez  partit  de  la  Havane  pour  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  alla  débar- 
ouer  en  deçà  de  Saint  Jean  d'Ulua  v  fonda 
dans  le  Continent  une  Ville  ,  qu'il  appella 
Villa  Rirca  de  la  Ver  a  Cruz  ,  parce  qu'il  y 
arrj  va  le  Vendredy  Sai  nt.  C'effc  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  V  Ancienne  Ver  a  Cruz*  La  nou- 
velle efl:  trois  lieues  plus  à  l'Eft  ,  vis-à-vis  de 
riHe  de  Saint  Jean  d'Ulua.  Etant  arrivé  la 
même  année  à  Mexico  ,  il  envoya  Diego  de 
Ordns  reconnoîtrc  ie  Volcan  de  Papocotapec  > 
dans  la  Province  de  TUfcala» 

1510. 
Découverte     Ferdinand  de  Mas^haillans  ,  plus  conna 

MaceTlan*.'^  ^  ^^^^  ^^  "^'"  ^^  Magellan  ,  Capitaine  Portu- 

Terie  de  feu.  ^^is ,  qui  avoit  fervi  au  fîége  de  Malaca  fous 

le  grand  Albuquerque  ,  &  qui  s'étoit  depuis 

donné  au  Roy  d'Efpagne  pour  quelques  mé- 

contentemens ,  qu'il  avoit  reçus  de  la  Couc 
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TASTIS  CHRONOICGIQUÉS.  31^ 
de  Portugal  ,  piopofa  au  Roy  Catholique  la 
conquête  des  Moluqucs ,  &  la  piopofuion  fut 
acceptée.  On  lui  donna  quelques  vaifleaux 
avec  lefqucls  il  fît  voiles  le  dixième  d'Août 

I  f  19.  Au  mois  de  May  de  Tannée  fuivante  il 
découvrit  une  lile  ,  qu'il  nppella  Tlfle  de  los 
Tithcrones ,  des  Chiens  Mniius  ,  l'Ille  de  S^ifJt 
Pierre  ,  l'Ifle  ties  Cocos  ,  qu'il  appell.i  les  J/îes 
infcrîMnécs  ^  parce  qu'il  les  trouva  déferres  & 
incultes.  Arrivé  à  l'entrée  du  fameux  Décroit , 
qui  porte  (bn  nom  ,  il  donna  le  nom  de  Cnp 
des  Vtcrges  à  la  première  terre  ,  qu'il  y  décou- 
vrit ,  parce  qu'il  la  reconnue  le  jour  dcSainrc 
Urfule  Le  7.  de  Novembre  il  entra  dans  îc 
Détroit  j  le  17.  il  fe  trouva  dans  la  Mer  du 
Sad  ,  qu'il  nomma  /^  Mer  pacifique.  Le  nom 
de  Terre  de  feu  ,  qu'on  a  donné  au  Pays ,  qui' 
borne  ce  Détroit  au  Sud,  paroît  plus  moderne. 

II  vient ,  dit- on  ,  de  ce  que  des  Voyageurs  y 
ont  apperçu  quantité  de  feux.  G'écoit  peut- 
être  des  éclairs ,  car  tout  ce  Pays  eft  fujet  à  de 
grands  tonnerres  ,  à  cau^'e  des  vapeurs ,  que  le 
Soleil  y  attire  des  deux  Mers  ,  &  fans  doute 
auffi  à  caufe  de  la  nature  du  terrein.  Il  paroît 
par  les  Mémoires  des  Hollandois  ,  qui  ont 
voyagé  de  ce  côté -là  ,  que  ce  n'efl:  qu'un  amas 
d'Ifles , 'entre  lefquelles  il  y  a  paiîage  pour  des- 
Navires. 

La  même  année  Fernaml^  Cortez  envoya  Mines  du 
Gonzalo  de  Umbria  reconnaître  la  côte  mé-^^^^'4"'^' 
ridionnale  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  &  Fran-. 
çois  Pizarro  avec  Diego  de  Ordas ,  pour  vifi- 
ter  la  côte  feptentrionnale.  On  découvrit  en 
mêm«  tems  des  mines  dans  ce  Pays,  &  Mo- 
tezuma,  Empereur  du  Mexique,  fe  reconnut 
va^al  du  Roy  d'Efpagne,  &  lui  envoya  un 
tribut. 
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rioriJc.  Le  Licencié  Luc  Vafqucz  d'AylIon  entre- 

prit cette  même  année  de  continuer  la  dé- 
couverte de  la  Bloricic  :  il  découvrit  en  etlec 
le  Cap  de  S  tinte  Hélène  ,  &  la  Province  de 
Chicora,  Ce  Cnp  de  Sainte  Hélène  eft  à  l'en- 
trée d'une  allez  grande  Rivière  ,  qui  a  été 
depuis  nommée  le  Jourdain, 

1511. 
IfledcsLar-     Découverte  des  Ifies  des  Larrons  par  Ma- 
tons ,  Ccbujgcllan.  Il  les nppella encore /'^rc/?/^^/^^  Saint 

^'^"*  L'izarc.  C'eit  ce  cju'on  appelle  aujourd'hui  les 

I/les  Marianes.  Magellan  reconnut  enfuite 
rifle  de  Cebu  ,  nuis  celle  de  Matan  ,  où  il 
fut  tué.  Après  (a  mort  Gonzalo  Gomez  de 
Efpinofa  fut  reconnu  Chef  de  l'Efcadrc.  Il  ne 
garda  de  Tes  navires ,  que  la  Trinité  &  /<« 
Vicioire  ,  &  ayant  rencontré  un  Jonc  Chinois-, 
qui  alloit  aux  MoUiques ,  il  en  reçut  un  Pi- 
lote ,  qui  le  conduint  à  Tidor ,  ou  il  arriva 
le  huitième  de  Novembre  :  Oforio  dit  que  co 
fut  fur  la  fin  d'Oélobre.  De-là  il  repada  en 
Efpagne  par  les  Indes  avec  la  ViSioire.  C'eft 
le  premier  navire ,  qui  ait  tait  le  tour  du  mon- 
de ,  &  il  fe  conferve  encore  à  Seville. 

Mexico.  Cette  même  année  Fernand  Cortez  fe  rendit 
maître  de  Mexico  ,  &  la  conquête  de  cette 
Capitale  mit  fin  à  l'Empire  des  Mexiquains. 

1511. 

Mcchoaca        Un  Soldat  de  l'Armée  de  Fernand  Cortez  , 

Ni«aia^ua.  jjQ^jjjé  Parillas ,  découvre  la  Province  de 
Mechoacan,  Cette  découverte  fut  fuivie  la 
même  année  de  plufieurs  autres  dans  la  Nou- 
velle Efpagne ,  &  en  particulier  de  celle  du 
Nicaragua  :  Gil  Gonçalez  Davila  y  étoic  entré 
quelque  tems  auparavant  par  la  Province  de 
D.uien  ,  &  avoit  4^couvert  le  Caïuon  djç 
2<icQja» 
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La  même  année  le  corps  tic  Saint  Thomas  SaincThomc. 
Apôtre  fut  trouve  à  Mcliapor  ,  &  traurpoité 
à  Goa,  par  ordre  H'Edouard  de  Mencfcz  ,  ce 
nui  n'empccha  point  qu'on  ne  icbâr'it  l.i  Ville 
oc  Mcliapor  fous  le  nom  de  San'it  ïhomc, 

Jean  VeMzani ,  florentin  ,  qui  s'étoit  mis     rrcmicr^ 
au  fervicc  de  François  I.  Roy  de  France  ,   fit  v»)'»»-^^^^''^' 
en  cette  année  un  premier  voyiir^  clans  l  A- 
mérique  Septentrionnale.  Peu   d'Auteurs  ont 
parlé  de  cette  expédition  ,  dont  on  n'a  eu  con- 
noirHince,  que  par  une  lettre  de  Vernzani  mê- 
me au  Roy  ,  dnttée  de  Dieppe  ,  du  huitième 
de  Juillet ,  où  il  fuppofe  que  Sa  Majefté  étoit 
jnftruite  du  fiicccs  de  cette  première  tenta-  - 
tive.  li  lé  pourixjit  pourtant  bien  faire  que  ce 
fût  moins  une  tentative  pour  faire  des  décou- 
vertes ,  que  descourfes  frr  les  Kfpaonols  j  car 
on  fçair  qu'il  en  a  fait  plus  l'une. 

Verazanï  repanlt  l*"niiéc  fliîvante   pour  Second voya- 
commencer ,  ou  pour  continuer  fes  découver-  S'^» 
tes.  Il  arriva  au  mois  de  Mars  à  la  vue  des 
Terres  de  la  Floride  :  il  fit  enfuitc   50  lieues 
au  Sud  ,  &  fe  trouva  par  les  34  dégrés  de  la- 
titude-Nord. Il  remonta  au  Nord  ,   rangea 
toute  la  côtejufqu*à  une  We,  que  les  Bretons 
avoient  découverte  ,  &  qu'il  dit  être  par  les 
50  dégrés.  Si  c'étoit  l'Ifle  de  Cap  Breton  ,  au- 
jourd'hui njie  Royale  ,  il  fe  trompoit  dans 
fon  eftime  -,  mais  il  fe  peut  bien  faire  qu'il  aie 
abordé  à  Tiile  de  Terre- neuve  ,  011  les  Bretons 
faifoient  la  pcche  depuis  plufieurs  années. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette  année Fran-     Pcrou. 
cois  Pizarro  partit  de  Panama  pour  achever 
Ïà  découverte,  &  tenter  la  conquête  duPerou. 
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'^*    FASTES  CHRONOLOGIQUES. 

Pwd'i  comme  Pirate    Si"^/       ^rpagnols ,  & 

^^P^içnol ,  découvrit  PIIV  ,1    [•         .     ^"y^"  ' 
à  rOucft  de  «Ile  d'An    l'""^"'"'""» 

W«  Je  Al'y  n^'^"'"!"'  <*<=  Britto ,  &  Gardas  H.„,- 

«'y- Portugais,  qui commândoiem  aL  M  i"'"'^ ' 

trouvèrent  à  la  vôï^d'  ^T r''  '""' '  *  ^e 

"<=  Purent  prendre  erre  ^if '""  ^"^  '  °"  "' 
J/«  ^«  Af i^.  "  '  ^^  '^'^  nommèrent  /« 

^onA.oci^:r,^P;-JJrj<,^ePi.ar.o. 

T  f  î  ^ 

-     Sebaflien  Gnbot  ou  GaLrn   v     •  • 
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TASTES  CHRONOrOGIQUES.  jjj 
^iotU  lu  Plata  ;  remonta  le  Varuna  ,  &  mê- 
me le  Varii^uny.  Ce  qui  lui  tii  donner  le  nom 
de  Rivière  d'argent  à  ce  grand  Jrleuvc,  c'cft 
que  fur  les  bords  du  Paraguay  il  trouva  beau- 
coup d'argent  entre  les  mains  de  quclqiierSau* 
"vaces  -,  il  crut  que  cet  argent  fe  tiroit  du  Pays 
3iu:n:K  ,  mais  ces  Sauvages  l'avoicnt  cnîcvc  à 
des  PortUL!;a.,-.  du  Brefil  ,  qui  revenoient  de  la 
Province  de  los  Charcas ,  ftonticrc  du  Pérou. 
J'ai  déjà  obfervc ,  que  dans  la  rigueur  on  n'ap- 
pelle Rio  de  la  Plata  ,  que  la  Baye  ,  où  le  Pa- 
rana  ,  déjà  joint  au  Paraguay,  reçoit  encore 
la  grande  Rivière  d'Uruguay, 

Martin  Yfiiguez  de   Corquizano  ,  Efpa-     MindaMo^ 
gnol ,  découvrit  la  même  année  l'Iflc  MtnUa' 
nao.  D'autres  Efpagnols ,  qui  en  15*1  alloienc 
aux'  Moluques ,  y  avoient  déjà  pris  terre  , 
mais  ils  n'en  avoient  donné  aucune  notice. 

1.517. 

François  de  Montejo ,  Efpagnol ,  nommé     Yu'^'iMn, 
Gouverneur  de  l'Xucatan  »  partit  cette  année 
pour  en  faire  la  conquête ,  &  y  établir  une 
Colonie.  Tout  cela  fut  exécuté  avant  la  fin  de 
l'année  fui  vante. 

Ce  fut  cette  mêipe  année  ,  ou  peu  detems  LaVcrnuidc. 
auparavant ,  que  Jean  Bermudcz,  Efpagnol, 
découvrit  une  petite  Ifle,  à  laqucHc  il  donna 
fon  nom.  On  l'appelle  communément  laVcr- 
mude»  quoiqu'on  écrive  quelquefois  Barmudc. 

La  même  année  Pizarro  ,  après  avoir  dé-     Q"'^o« 
couvert  environ  100.  lieues  de  la  core  du  Pé- 
rou ,  jufqu'au  Porc   de  Santa  ,  au  -  delà  du 
diflrià  de  Quito  ,  retourna  à  Panama. 

Bantam  ,  dans  l'Ifle  de  Java  eft  conquife     Bantam. 
par  Dom  Pedro  Mafcarcnas.  Cette  Ville  fut 
ofiu  de  tcms  après  rendue  à  fou  Roy  ,  à  cou- 
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5  54     FASTES  CHRONOLOGIQUES.  ^ 
dition  de  payer  tribut  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal. 
Dccroit delà      Vers  le  même  tems  Edouard  Conil ,  Portu- 
Soiidc.  ^3J5  ^  découvrit  les  Ifles  &  le  Décroit  de  U 

Sonde.  Ce  Capitaine  étoit  fous  les  ordres  de 
François  Sa  ,  lequel  sccoit  embarqué  pour 
faire  cette  découverte  j  mais  dont  le  vailleaii 
fut  écarté  par  la  tempête. 

1528. 
Apalaches.      Expédition  de  Pamphilc  de  Narvaés ,  Efpa* 
gnol,  dans  la  Floride.  Le  5.  de  Juin  il  dé- 
couvrit le  Pays  des  Apalaches. 

La  même  année  André  de  Vidaneta  ,  Efpa- 
gnol ,  découvrit  la  'Nouvelle  Guinée ,  entre 
l'Afie  &  l'Amérique.  On  ne  fçait  pas  encore 
bien  certainement  fî  ce  Pays  eft  un  Conti- 
nent ou  une  Ifie.  Toutefois  quelques  Auteurs 
ont  avancé  qu'on  en  avoit  depuis  peu  fait  le 
tour  par  Mer.  Jean  de  Laet  prétend  que  ce  fut 
en  iyi7que  la  Nouvelle  Guinée  fut  décou^ 
verte  par  Alvarc  de  Saavreda  >  qui  y  fut  jette 
par  la  tempête ,  en  Levenant  des  Moluques , 
où  Cortez  i'avoit  envoyé. 

1519. 

Venezuela,  Découvertes  d'Ambro^fe  Alfinger  ,  Alle- 
mand ,  dans  la  Province  de  Venezuela ,  qui 
avoit  été  concédée  par  l'Empereur  Charle- 
Quint  aux  Velfers,  riches  Négocians  d'Auf- 
bourg. 

François  Pizarro  s'embarque  à  Nombre  de 
Dios ,  pour  continuer  la  conquête  du  Pérou. 

La  même  année  Dom  Nuiio  de  Guzman  fît 
plufieurs  découvertes  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Chriftophe  de 
Oiiate ,  un  de  Tes  Capitaines ,  fonda  par  fou 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES,  ^jf 
«ordre  la  Ville  de  G  adMaxura  dans  la  Nou" 
velle  Galice  ,  qui  ctoit  une  de  ces  nouvelles 
découvertes  ,  éc  qui  porte  cjueUiuefois  les 
tioms  de  Gup.d.xlaxara  &  de  X<ili  co  ,  fa  priiy^ 
cipale  Province.  Guzmanéroit  i:irif  deGuada- 
laxara  en  Caftil'e.  Il  fie  dans  le  même  tems  la 
découverte  de  la  Province  de  Culuacan. 

Veri  le  même  tems  Dïcîto  de  Ordas ,  Efpa-     Chiappa, 
gnol ,   découvrit  la  Province   de  Chiappa  , 
dans  la  Nouvelle  Efpagne. 

MU. 

Le  même  Diego  de  Ordas  entra  peu  de  tems     Orcûoque* 
après  dans  l'Ore?ioque  ,  &  fie  quelques  décou- 
vertes en  remontant  ce  Fleuve.  Elles  furent 
continuées  les  années  fuivantes  par  d'autres 
Capitaines  Efpagnols. 

Cette  même  année  DomNuno  de  Guzmaii     cinaloa, 
découvrit  la  Province  de  Cinaloa  ,  dans  la 
Nouvelle  Galice.    , 

Vers  le  même  tems,  Dom  Pedro  de  Hère-  Canhagcnp^ 
dia  ,  Efpagnol ,  bâtit  la  Ville  de  Cathagene. 
Il  lui  donna  ce  nom  à  caufe  de  la  relTemblancc 
de  fa  (ituation  avec  celle  de  Carthsgene  d'Ef- 
pagne.  Ce  lieu  fe  nommoit  auparavant  Cale^ 
mort.  Ojeda  &  Nicueifa  s'y  étoient  battus 
avec  les  Indiens  du  Pays. 

1555- 

François  Plzarro  fait  mourir  Atahualpa  ,     Perou^. 

Roy  du  Pérou ,  &  met  fin  à  l'Empire  des 
In  cas» 

15  34- 
L'année  fuivante  il  entra  dans  la  Province    Cuzco. 

de  Cuzco  3c  la  fournit. 

La  même  année  Fernand  Cortez  fitdécou-    Aca^iiLo. 
vrir  toute  la  côte  delà  Mer  du  Sud,  cil  eft 
ûtué  le  Port  d'Acaptlco. 
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^l6     FASTES  CHRONOLOGIQUES. 

Ce  fut  aufli  cette  même  année  que  Philippe 
de  Chabot ,  Amiral  de  Fiance  ,  ayant  engagé 
le  Roy  François  I.  à  reprendre  le  defl'ein  des 
découvertes  ,  commencées  par  Verazani ,  en 
donna  la  commiflion  à  Jaccjues  Cartier ,  Ma- 
loin,  habile  l'ilote.  Cartier  s'embarqua  à  Saine 
Malo  le  vintiéme  d'Avril ,  &  le  dixième  de 
May  il  arriva  au  Cap  de  Bonne  Vifte  dans 
l'IIle  de  Terre-Neuve ,  par  les  48.  dégrés  de 
iatiiude-Nord.  Puis  ayant  fait  cinq  lieues  ?u 
Sud  Sud-£ft ,  il  entra  dans  un  autre  Port , 
qu'il  nomma  Sainte  Catherine,  De-là  il  vo- 
gua au  Sud ,  traverfa  le  Golphe  ,  &  entra  dans 
une  grande  Baye  ,  ôii  il  fouftnt  beaucoup  du 
chaud  ,  &  qu'il  nomma  Baye  des  Chaleurs^ 
Quelques  Mémoires  difent  que  des  Efpagnols 
y  étoient  al  lés  avant  lui ,  &  il  efl:  certain  qu'on 
l'a  quelquefois  appelle  la  Baye  des  Efpagnols, 
Il  côtoya  enfuite  une  bonne  partie  du  Golphe 
prit  pofTefUon  de  tous  les  Pays ,  qu'il  avoit 
reconnus  ,  5c  retourna  en  France. 

François  Pizarro  fonde  la  Ville  de  Lim^  le 
jour  de  l'Epiphanie,  6:  la  nomme  la  Ville  des 
Rois.  C'eft  le  nom  ,  qu'elle  porte  encore  dans 
les  ades  publics  j  Lima  z^  le  nom  de  la  val- 
lée ,  où  elle  e(l  fituée. 
Buenos  Ay-  Pedro  de  Mendoça  ,  Efpagnol  ,  bâtît  la 
î^»  Ville  de  Buenos  Ayrés  fur  la  rive  occidentale 

.  de  la  Plata.  On  la  nomme  aufTi  la  Ville  de  la 
Trinité,  Elle  a  été  deux  fois  abandonnée  j  8c 
ce  n'eft  qu'en  1581.  qu'on  l'a  rebâtie  comme 
elle  efl:  préfentement, 
Çal;fornie.  La  même  année  Cortez  s'étant  mis  lui-mê- 
me en  Mer ,  découvrit  la  Californie  ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Saint  Philip f  es.  On 
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CASTES  CHRONOLOGIQUES.     ^7 

ff  cru  jufqu'au  commencement  de  ce  iiéclc  que 
c'écoit  une  Ifle. 

Le  dix-ncuviémc  de  May  de  cette  même  CanaJâ. 
année  Jacques  Cartier  partit  de  Saint  Malo 
pour  continuer  Tes  découvertes.  Le  dixième 
d'Août  étant  entré  dans  le  Golphe ,  qu'il  avoit 
parcouru  l'année  précédente  ,  il  lui  donna  le 
nom  de  Saint  Laurent ,  en  mémoire  du  Saint 
Martyr ,  dont  on  célèbre  la  fête  en  ce  jour. 
Ce  nom  s'ell  depuis  étendu  au  Fleuve ,  qui 
fe  décharge  dans  ce  Golphe.  Celui  de  Canada 
qu'il  portoh ,  eft  celui  que  donnoicnt  les  Sau-  \ 
vages  à  tout  ce  Pays. 

Le  quinzième  il  découvrit  à  l'entrée  dix 
Fleuve  une  Iflc  fort  longue  ,  que  les  Sauvages 
nommolent  Natifcotec  »  &  il  lui  donna  le  nom 
de  l'AJfomption,  Elle  porte  plus  communé- 
ment celui  d^Anticcfty  ,  qui  vient ,  à  ce  que 
l'on  croit,  des  A  nglois.  Cartier  remonta  en* 
fuite  le  Fleuve  j  &  le  premier  de  Septembre , 
après  y  avoir  vogué  90.  lieues  ,  il  fe  trouva 
à  l'embouchure  du  Sagtienay  ,  grande  Riviè- 
re ,  qui  vient  du  Nord.  Il  navigua  encore  90. 
autres  lieues  fur  le  Fleuve  ,  &  arriva  à  Hoche* 
Uga  ,  grande  Bourgade  de  Sauvages  ,  bâtie 
dans  une  Ifle  ,  au  pied  d'une  Montagne  ,  qu'il 
nomma  Mont-royaL  On  l'appelle  aujourd'hui 
Moni*'efil  ,   &  ce  nom  s'eft  étendu  à  toute 
i'Ifle.  On  ne  connoît  point  de  Fleuve  ,  qui 
confervc  aufli  lontems  une  fi  grande  largeur , 
ni  qui  foit  au(îi  lontems  naviguable  pour  les 
plus  grands  vailfeaux  ,  que  celui-ci.  Les  navi- 
res de  60.  canons  le  peuvent  remonter  jufqu'à 
Québec  ,  qui  eft  à  fix- vint  lieues  de  la  Mer  , 
&  de  grandes  barques  peuvent  aller  encore  60. 
lietlis  au-delà  ,  jufqu'a  l'ide  de  Montréal. 
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153^-1537. 
^jl^jlj^  Diego  de  Almagro  ,  un  des  Conqucrans  iu 

Pérou  ,  fait  la  découverte  du  Chili. 
Nouvelle  Sebaftien  Bealalcaçar ,  Efpagnol ,  découvre 
}icij4tle.  la  Province  de  Popayan  ,  «jui  fait  partie  de 
la  Nouvelle  Grenade  ,  communément  appel- 
lée  Nuevo  Reyno.  Il  découvrit  en  même  tems 
la  fource  de  la  grande  Rivière  de  la  Magde- 
leine  ,  dont  tout  le  cours  fut  reconnu  quelque 
tems  après  par  D.  Ferdinand  de  Lugo  ,  Ami- 
ral des  Canaries.  Cette  découverte  ,  &  celle  , 
que  le  même  Amiral  fît  du  reite  de  la  Nou- 
velle Grenade  ,  ne  furent  achevées  que  l'an- 
née fuivantc  ly^y.  Nicolas  Ferderman  ,  ou 
Uredeman  ,  Allemand  ,  y  étoit  entré  l'année 
précédente  par  le  Coriane  ,  qui  cft  un  Cantoji 
de  la  Province  de  Venezuela, 
Tii-^iguay,  Jean  de  Ayola  ,  Efpagnol  ,  continu'ê  les 
découvertes  fur  le  Paraguay  ,  &  dans  les  Pro- 
vinces des  environs  de  ce  Fleuve. 

Cibola.  Le  Père  Marc  de  Niza  ,  Francifcaln  Efpa- 

gnol ,  étant  parti  cette  année  de  S.  Michel 
de  Culuacan ,  dans  la  Nouvelle  Galice  ,  dé- 
couvrit le  Royaume  de  Cibola.  On  ne  fit  pas 
grand  fond  fur  les  Mémoires  de  ce  Religieux, 
mais  ils  donnèrent  occafîou  à  de  nouvelles 
découvertes. 

îlotide.  ^^  douzième  de  May  de  cette  même  anné; 

Ferdinand  d^.  Soto  fit  voiles  de  la  Havane 
pour  achever  dvî  découvrir ,  &  pour  conquérir 
la  Floride.  Il  s'acquitta  fort  bien  du  premier 
de  ces  deux  projets  -,  mais  après  trois  ans  de 
courfes  ,  il  mourut  fans  avoir  conquis  un 
pouce  de  terre. 

Californie.      La  même  aimée  Fcrnand  Cortez  partan; 
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ÏASTES  CHRONOLO  iQUES.  335 
pour  l'Efpagne  ,  envoya  François  de  Tclio 
achever  la  découverte  de  la  Californie  »  donc 
ce  Capitaine  Efpagnol  rangea  prefauc  toute  la 
côte  occidentale.  Il  fit  cnfuitc  pluheurs  autres 
découvertes  en  ces  quartiers  là. 

1540. 

Gonzales  Pizarro  ,  Gouverneur  de  h  Pro-     Rivière  Jcs 
vînce  de  Quito ,  la  plus  feptentrionnale  du  Amaioncs, 
Pérou ,  découvre  le  Pays  de  los  Quixos  ,  dans 
rintérieur   de  cette  Province  ,    puis  celui , 
qu'on  appelloit  la  Canelle, 

A  la  mite  de  cette  Expédition  François 
Orcilana ,  Lieutenant  de  Pizano ,  ayant  été 
envoyé  pour  chercher  des  vivres  ,  découvrit 
un  grand  Fleuve ,  qu'il  defcendit  jufqu'à  la 
Mer ,  fans  s'embarrafTer  de  fon  Commandant, 
il  donna  fon  nom  à  ce  Fleuve  ,  connu  depuis 
fous  les  noms  des  Amaz^ones  &  de  Maragnon. 

La  même  année  François  Vafquez  Corne-  Cî^oU,  Qiiî^ 
ro  ,  ou  Cornedo ,  Efpagnol ,  envoyé  par  Dom 
Antoine  deMendoza,  Viccroy  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  pour  continuer  la  découverte  de 
la  Californie  ,  découvrit  les  Royaumes  de 
Ctbola  &  de  Quivira, 

'*"        1541.^ 

Pedro  de  Valdivia  continue  la  découverte 
a3u  Chili ,  &  y  fait  piufieurs  établiffemens. 

Cette  même  année  Jean  François  de  la  Caïudu^ 
Roque  ,  Seigneur  de  Roberval ,  Gentilhom- 
me Picard  ,  nt  un  établilTement  dans  l'Ifle  de 
Cap  Breton  »  aujourd'hui  l'IJle  Royale  »  8c 
envoya  un  nommé  Alphonfe  ,  reconnoître  le 
Nord  du  Canada  ,  au-deflus  de  Labrador  : 

lais  on  n'a  point  fçCi  le  détail  de  ce  voyage.     ^,  Camboycj! 
A        .        jT''         or       »^  -^1/   Champca.  IN 

Antome  de  Fariay  Soufa  ,  Portugais,  de- ^.^  Lg^^jj^^  ^ 

couvrit  dans  le  même  tems  les  Royaumes  deHaynau» 


vira. 


Chili. 


mais 
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Camhoye  ScécChampeay  l'Ifle  cic  Poulocon-» 
dor  ,  celles  de  Leqnios ,  &  d'Haynan  ,  avec 
quelques  autres  plus  petites ,  qu'on  appelle 
Vuertas  de  Liampo. 
Vl^ilippincs.  Enfin  ce  fut  cette  même  année  ,  que  Ruy 
Lopez  de  Villalobos ,  Efpagnol ,  acheva  la 
découverte  des  lues  de  Litf on,  que  Magellaii 
avoit  commencée.  Il  donna  à  tout  cet  Ar- 
chipel le  nom  de  Philippines ,  en  l'honneur 
du  Prince  d'Jb/pagne,  qui  fut  depuis  Philip, 
pes  II.  15  42" 

Jipon  ^^  fixiéme  de  May  de  cette  année  Saint 

François  Xavier  arriva  à  Goa  ,   &  dans  le 
même  tems  on  découvrit  le  japon  ,  dont  il 
devoit  être  le  premier  Apôtre  Cette  décou- 
verte fut  faite  dans  la  même  année  par  deux 
endroits  differens.  Fernand  Mendès  Pinto  , 
Diego  Zeimotto ,  &  Chriftophe  Borcllo,  d'une 
part  i  Antoine  Mota  ,  François  Zimotto  ,  & 
Antoine  Pexota  ,   de  l'autre  ,  tous  Portugais, 
arrivèrent  à  rinfçii  les  uns  des  autres  ;  les 
premiers  venant  de  Macao  ,  à  l'Ifle  de  TanU" 
xima ,  d'où  Pinto   pénétra  jufques  dans  le 
Royaume  de  Bungo.  Les  féconds  étant  partis 
de  l'Ifle  Macaçar  ,  furent  jettes  par  la  tem- 
pête dans  le  Port  de  C.tngoxima ,  au  Royaume 
de  SaxHma.  Aucun  d'eux  n'a  marqué  ni  le 
jour  ,  ni  le  mois  de  leur  aventure.  Mais  par 
le  récit  de  Pinto  on  voit  qu'il  arriva  au  Japon 
ùM  mois  de  May.  Ces  Iflcs  font  les  mêmes , 
dont  parle  Marc  Pol  de  Yenifc  fous  le  nom 
de  Zipangri. 
Nouvelle      EcabliUcment  &   nouvelles    découvertes 
Grenade.        dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  pat 
Fernand  Perez  de  Quefada. 
Vâiaguay.       La  même  année  Alvarc  Nugncz  Cabeça  de 
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TASTES  CHRONOLOGIQUES,  ui 
Vâca  rétablit  pour  la  féconde  fois  la  Ville  de 
Buenos  Ayrh  i  remonta  le  Pavana  &  le  Para^ 
guay  ,  &  fit  quelques  écabliffemens  dans  ces  ' 

Provinces. 

Dans  le  même  tems  Jean  Ruys  Cabrillo  ,  cap  Mcndo- 
Portugais ,  qui  étoit  au  fcrvice  de  Charlc-  cino* 
Quint ,  fît  pluficurs  découvertes  furies  côtes 
de  la  Californie.  îi  arriva  jufqu'à  un  Cap  , 
qui  eO:  par  les  44.  dégrés  de  latitude-Nord, 
&  qu'il  nomma  Mendocino  »  en  l'honneur  de 
Dom  Antoine  de  Mendoça  ,  Viccroy  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Nos  Cartes  Françoifcs 
l'appellent  Cap  Mendoce. 

Découverte  du  Tucuman  ,  par  Diego  de     Tucqman, 
Rojas ,  Efpaguol. 

1545- 
J-ouysde  Mofcofo  de  Alvarado  ,  qui  avoît  Floride.  Mi- 
fuccédé  à  Ferdinand  de  Soto,  mort  à  l'em-ciiCpi, 
bouchure  de  la  Rivière  rouge  dans  le  Micijfipi, 
&  dont  le  corps  fut  jette  dans  ce  Fleuve  ,  le 
defcend  jufqu'à  la  Mer.  GarcilafTo  de  la  Vcga , 
dans  fon  HifVoire  de  la  conquête  de  la  Flo* 
ilde  ,  donne  à  ce  Fleuve  le  nom.  de  Cucagua  , 
&  les  Efpagnols  de  la  Floride  le  nomment 
aujourd'ui  la  Palijfade, 

I54Î. 
Découverte  des  mines  du  Votofi  ^vl  mois     Potofî, 

d'Avril  de  cette  année  ,  par  Villaroel ,  Efpa- 

gnol ,  qui  commença  des  la  même  année  à 

y  faire  travailler, 

i;4^. 

Michel  Lopez  de  Lagafpi ,  Bifcayen  ,  com-  rhilippjncs. 

mença  cette  année  à  faire  des  établiâemens 

dans  les  Philippines. 

'54^*  Sart.'\Crti2 

Nuflo  de  Chavcz  ,  Efpagnol ,  découvre  de  la  Siovu. 
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541  FASTES  CHRONOLOGIQUES. 
plufieurs  Provinces  à  l'Oueft  de  Rio  de  la 
Plata  &  du  Paraguay  ,  &  fonde  rancicnne 
Ville  de  Sama  Crux.  de  la  Sierra  ,  elle  a  hé 
depuis  placée  plus  au  Nord  ,  &cft  devenue  la 
Capitale  d'un  des  quatre  Gouvernemcns  parti- 
culiers ,  qui  partagent  le  Paraguay.  Les  trois 
autres  font  le  Tucuman  au  Miai ,  l'Affomption 
du  Paraguay  à  l'Orient ,  &  Rio  de  la  Plata 
au  Midi  de  ce  dernier. 

1549. 
n uctiman.      q^  f^^^ ^^^  ^^^^^  année  ,  que  Ion  commença 

des  établiffemens  dans  le  Tucuman ,  &  dans 
les  Provinces  voifines, 

Jean  de  Villagas ,  Efpagnol ,  Gouverneur 
de  la  Province  de  Venezuela  pour  les  Velfcrs , 
découvre  tout  le  Pays ,  où  fut  depuis  bâtie  U 
Notévelle  Segovie, 

Terre  de      Première  tentative  pour  trouver  un  pa/Tage 
Willops ,  ou  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  par  le  Chevalier 
Wilicugby.    j^^^gi^  Willougby ,  Anglois.  Ce  Chevalier  fat 
obligé  par  le  mauvais  tems  d'entrer  dans  un 
Port  de  la  Lapponie  ,   nommé  Amena ,  oii 
il  mourut  de  froid  avec  tout  fon  équipage. 
On  a  fçu  par  fes  Journaux  que  s'étant  élevé 
jufqu'aux  71.  dégrés  de  latitude-Nord  ,  il 
avoir  viî  une  Terre^  qui  fe  trouve  marquée 
fous  fon  nom  dans  quelques  Cartes  :  quelques- 
uns  la  nomment  Terre  de  Willops  -,  mais  oiî 
Ta  depuis  inutilement  cherchée  à  l'endroit , 
où  elle devoit  être  fuivant  l'indication  :  c'étoic 
à  rOueft  de  la  Nouvelle  Zemble ,  qui  n'écoic 
pas  encore  connue*. 

M  lacs  de     François  de  Y  barra ,  Efpagnol ,  découvre 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES.     34^ 

/#;  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  de  Saint  Jean  ,  Sainte  Parfié 
&  pluficurs  autres  dans  la  tiouvelle  Btjcaye.^    ^'^   ^**'"^ 
Il  fit  cnlliitc  pluficurs  établiil'emcns  dans  les    '  Nonydle 
Provinces  de  Tapiu  £c  de  Cinaloa ,  qui  appar- Bifcayc 
tiennent ,  au.fu  bien  que  la  Nouvelle  Bilcaye, 
2.  h  Nouvelle  Galice. 

Nîcoln  Durand  de  Villegagnôn,  François,  François  ^u 
Chcv-.!"<  e  de  Malthc,  partit  le  14  de  May  de^'^^*'^' 
ccrrc  année  du  Havre  de  Grâce,  pour  aller 
faire  un  Erabliflcment  au  Brefil  ,  &  le  10  de 
Novciibre  il  arriva  à  Rio  Janeyro  ,  que  les 
Naturels  du  Pays  nommoicnt  Ganabarn.  l\  y 
établit  une  Colonie  Françoife  ,  '  ..it^  Tompo- 
fce  de  Huguenots,  mais  qui  nf  le  mferva 
pas  lontems ,  après  que  lui-mci^.i.  l'edt  aban- 
donnée ,  &  fut  rentré  dans  le  ic.  '^  de  l'Egliic 
Romaine.  z 

Etienne  Barroug  ,  Anglois ,  cllerc^..1nt  tin  V/nrîj^.'trT;. 
pafl'ae;c  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  découvre  lei'*'".''!  ''^ 
Detrott  de  Waetgatz  ,  entre  la  partie  Meri- 
dionnale  de  la  Nouvelle  Zemble,  6c  le  Pays 
des  Samojedes.  Il  s'imagina  qu'un  Golphe  , 
qui  eft  à  l'Efl:  de  ce  Détroit,  étoit  une  Mer 
libre  ,  &  crut  avoir  trouvé  le  palTage,  qu'il 
cherchoit  -,  mais  le  peu  de  fuccès  des  tentati- 
ves fuivantes ,  a  fait  voir  qu'il  fe  trompoic, 

Jean  de  Ribaud  ,  François ,  part  de  Dieppe  t^Iorîdc  Twi. 
avec  une  commiffion  de  l'Amiral  de  Coligni ,  Ç^i^'^- 
pour  aller  faire  un  "^^^tablifTement  en  Floride. 
Il  mouilla  d'abord  à  un  Cap ,  qu'il  nomma 
Cap  Franfois ,  vers  les  50.  dégrés  d'élévation 
de  Pôle.  C'étoit  le  même  endroit ,  où  Vera- 
aiam  avoic  pris  terre  à  Ton  fécond  voyage.  Le 
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Î44  FASTES  CHRONOLOGIQUES. 
premier  jour  de  May  il  entra  dans  une  Rivie* 
rc,  cju'il  nomma  U  Rivière  de  May  ,  &  il 
▼  arbora  les  armes  de  France.  Il  vifica  enfuicc 
la  Côte  Tefpace  de  60.  lieues ,  remontant  tou- 
jours au  Nord  ,  &  découvrit  pluficurs  autres 
Rivières ,  aufquclles  il  ^onna  les  noms  de 
pluficurs  Rivières  de  France.  Enfin  arrivé  à 
une  dernière  ,  qu'il  appella  Port  Royal  »  il  y 
bâtit  un  Fort ,  qu'il  nomma  Char  les  fort.  C'eft 
afTcz  près  de-là  qu'efl  aujourd'hui  la  Ville  de 
Charles  Tovvn  dans  la  Caroline. 

15^4. 
René  de  Laudonnicre  ,  François ,  arriva 
dans  la  Floride  Françoifc  ,  qui  avoir  été  aban- 
donnée l'année  précédente  par  les  gens ,  que 
Ribant  y  avoir  lailTés.  Le  19.  de  Juin  il  entra 
dans  la  Rivière  de  May  ,  où  il  bâtit  une  For- 
tereife  ,  qu'il  nomma  la  Caroline, 

Micîiel  Lopez  de  La£;arpi  ,  bâtît  dans  l'Iflc 
de  Cebi4  ,  la  première  des  Philippines  dccou- 
veite  par  Magellan  ,  une  Ville  du  mcmc 
nom. 

Le   ic.  Janvier  1567.  Alvaro  de  Menda- 


gna  ,  coufin  du  Licencié  Caflro  ,  Gouver- 
neur du  Pérou  ,  partit  du  Callao  ,  aynnt  pour 
premier  Pilote  Hernand  de  Gallego.  Après 
avoir  couru  1800.  lieues  à  rOucfl:  ,  il  décou- 
Viit  par  les  7.  dégrés  30.  minutes  de  latitude 
méridionnale  une  très  grande  Ifle,  il  y  mouilla 
dans  un  Port ,  qu'il  nomma  Santa  Ifabella  de 
la  Eflrella.  Il  y  féjourna  lontems  ,  &  envoya 
reconnoître  plufieurs  Ifles  voifines  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Il  en  vit  une  entr'autres  , 
«^ui  lui  païut  fort  grande  ,  &  dont  il  ne  recoa- 
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TASTFS   CHRONOLOGIQUES.      J45 

luu  (]uc  la  côte  du  Nord.  Il  nomma  celle  qu'il 
aborda  la  première  ,  fïjle  de  Sainte  Elifabeth^ 
crtimant  qu'elle  pouvoir  avoir  95  lieues  de 
lonjTucur,  &  appclla  l'autre  l'IJIe  de  CuadaU 
canar.  Il  donna  des  noms  à  pludeurs  autres 
des  Ifles  voifincs  ,  &  toutes  ces  Iflcs  enfcmblc 
furent  nommées  les  I^es  de  Salomon, 

On  peut  voir  fur  cela  l'Hiftoirc  du  Mar- 
quis de  Canctc  Viccroi  du  Pérou. 

1571. 
Fondation  de  Mantle  dans  l'Iflc  de  T.uçon.     Manilc. 
Ceft  aujourd'hui  la  Capitale  des  Philippines. 

1574. 

Découverte  des  IJIes  de  "Jeun  Vernandez  Tnp^f^cJrnt 
dans  la  Mer  du  Sud.ainfi  appcllécs  du  nom ^ ernandtt^ 
de  rEfpagnol  ,  qui  les  découvrit.  On  n'en 
compte  ordinairement  que  deux  :  mais  les 
Cartes  en  marcuent  deux  autres  plus  au  Nord, 
fous  les  noms  de  S.  Telix  &  de  S.  Ambroife  , 
&  on  les  comprend  quelquefois  fous  le  même 
nom  d'Illcs  de  Jenn  Fernandcz.  Les  premières 
font  par  les  54  degrés  de  latitude  Auftrale  , 
par  le  travers  du  Chili.  Les  Efpagnols  nom- 
ment celle ,  qui  cft  plus  au  large ,  Ifle  de  Fue- 
ra  »  Se  l'autre  ,  ]Jle  de  Tierra  ,  &  toutes  deux 
Defaventuradas  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Infortunées. 
Jean  de  Laet  paroît  être  du  fentiment  que  ces 
deux  Ifles ,  &  les  deux  autres  font  les  mêmes. 

157^. 

Le  Chevalier  Martin  de  Frobîsher  ,  An-     Détroit  de 
glois  ,  découvre  entre  le  Nord  du  Groenland  ,Ftot'shcT. 
&  une  grande  Tfle ,  qui  efl;  au  Sud ,  un  Détroit, 
qui  porte  (on  nom.  Il  en  rapporta  en  Angle- 
terre de  la  Mine. 

1577. 
Irobisher  fit  dans  un  fécond  voyage  dam 

Pv 
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H^     TASTES  CHRONOLOGIQUEl 
les  mêmes  Mers ,  plufieurs  découvertes  au- 
delà  do  Ton  Détroit ,  &  leur  impofa  les  noms, 
<]ui  font  marqués  dans  les  Cartes. 

1578. 
Ouefl-Frirc.  Troifiémc  voysç^c  de  Frobishcr.  Il  parrît 
IriJiland.  d'Angleterre  le  dernier  jour  de  May  avec 
quinze  Vaifïeaux.  Le  20  de  Juin  il  reconnut 
la  Terre  tCOHeflfrife  ,  &  en  prit  poflelTion 
au  nom  de  la  Reine  Elizabeth  ,  après  lui 
avoir  donné  le  nom  d*  Angleterre  Occidentale, 
Il  prétendit  que  c'étoit  la  même  Terre  ,  que 
les  deux  Frères  Zani  ,  Vénitiens  ,  avoicnt 
nommé  Fridjland, 

1579. 
Kouvellc  François  Drack  ,  Angloîs  ,  découvre  la 
Nouvelle  Albion  au  Nord  de  la  Californie. 
Les  Anglois  prétendent  qu'elle  forme  un  mê- 
me Continent  avec  le  Détroit  à'ïejfo  \  mais 
on  croit  aflcz  communément  aujourd'hui  que 
la  Nouvelle  Albion eft  fabuleufe.  Drack  afïura 
aufll  à  la  Reine  Elizabeth  ,  qu'il  étoit  entré 
cette  même  année  dans  le  Détroit  d'Anian  » 
&  qu'il  y  avoir  pénétré  vint  lieuc's.  On  ne 
convient  pas  encore  de  la  fituation  de  ce  Dé- 
troit dont  on  parle  diverfcment.  Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  ,  s'il  cxifte ,  qu'il  elt  à 
l'Eft  d'Yeffo ,  &  peu  éloigné  de  ce  grand 
Pays. 

1580. 

•Nouvelle      Artur  Patt ,  &  Charles   Jackman  ,  An- 
«entative  des    i^j^     ç^^^^^^^  ^^^^^  j^  j^  j^^i^ç  £15^^ 

i\nelois  pour  f>    ,    '  a        '  ,        •  ..      •    ^ 

aller  àlaChi-  bcth  ,  la  même  route ,  qu  avoit  tenue  vjnc- 

ne  par  le     quatre  ans   auparavant    Eftiennc  Burrouu;  5 

Word,  paflent  le  Détroit  de  Vaeigatz  ,  entrent  dans 

la  Mer  à  l'Eft  de  ce  Détroit ,  &  la  trouvent 

tellement  couYCiu  de  glaces  »  qu'après  y  avotf 
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FASTILS  CHRONOLOGIQUFS.  ^7 
couru  de  grands  dnngcrs ,  ils  font  contraints 
de  retourner  fur  leurs  pas ,  fans  avoir  rien 
fait.  Le  mauvais  tcms  les  écarta  enfuitc  ,  on 
n  a  point  depuis  entendu  parler  de  Patt. 

1581. 

Le  Frcrc  Auguftin  Ruys  ,  Francîfcain  Efpa-  Nourci» 
gnol ,  ayant  fait  en  1 580  &  Si  nluficurs  de- ^'•'^"l"^* 
couvertes  au  Nord  de  la  Nouvelle  F^pagnc  , 
Antoine  de  Efpcjo  ,  Efpagnol  ,  les  continue  , 
découvre  plus  de  quinze  Provinces ,  &  donne 
à  tout  ce  grand  Pays  le  nom  de  Nouveau  Me* 
xique* 

158J, 

Gilbert  Humphrcy  ,  Chevalier  Ann;lois  ,Tcrt«-Nouyc. 
fait  voile  vers  Tlfle  de  Terre-Neuve  à  l'inf- 
tigation  du  Secrétaire  d'Htat  Walfingham  -, 
en  prend  polTefllon  au  nom  de  la  Reine  Eliza- 
bctn  ,  &  y  rétablit  la  pêche  des  Morues ,  dont 
l'Angleterre  a  tiré  plus  de  profit ,  que  fi  cette 
Iflc  avoir  été  remplie  de  mines  d'or.  D'ail- 
leurs on  ne  perd  point  d'hommes  en  faifant 
ce  commerce  ,  &  rien  n'eft  plus  capable  de 
former  de  bons  Matelots. 

Richard  Grainville,  Angîois ,  fait  par  or-     Angloîscn 
dre  de  la  Reine  Elizabeth  un  Etabliflement  en  ^ lo^^'^'^» 
Floride,  un  peu  au-delTous  de  Saint  Juan  de 
Vinos,  Il  n'a  pas  duré  lontems. 

1584.-1585. 

Philippes  Amidas  &  Artur  Barlow ,  An-  Vli-j; inie. 
glois  ,  envoyés  pax*  le  Chevalier  Walter  Ra- 
leig  ,  partirent  au  mois  de  Mars  1584,  & 
prirent  terreà  l'Ide  de  Ro'énoque.  A  leur  retour 
en  Angleterre ,  ils  dirent  tant  de  biens  de  ce 
Pays-là ,  que  la  Reine  Elizabeth  lui  donna  le 
nom  de  Virginie ,  pour  immortalifer  la  m<'  -  , 
fnoire  de  foii  célibâU  i^annéçAiivance  on  iii' 
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34«  FASTES  CHRON^OLOGIQUES. 
un  étnblidemenc  dans  Tille  de  Roenoque^ 
mais  il  n'a  pas  duré ,  le  Pays  ne  s'étanc  p.-^s 
trouvé  aulTi  bon  ,  qu'on  l'avoit  cru  d'abord. 
Et  le  nom  de  Virginie  ne  lui  efl:  pas  demeuré  ; 
car  rifle  de  Roënoque  cft  du  Gouvernement 
de  la  Caroline  Scptentrionnalc. 

Cette  même  année  1585.  Jean  Davids,  An  - 
glois  ,  eut  ordre  de  la  Reine  Elisabeth  de 
continuer  les  découvertes  du  Chevalier  Mar- 
tin irobisher,  ce  qu'il  fie  avec  fuccès  cette 
année  &  les  fuivantes. 

Après  pKif'eurs  découvertes  de  ce  qu'on 
appelloit  alors  la  Mtvd'Efioiiland ,  il  avança 
jufqu'à  un  Cap ,  où  il  efTuya  bien  des  tourmen- 
tes ,  &  courut  de  grands  dangers.  Il  le  nomma 
Cap  de  Déjolation. 

IJ87. 
Détroit  de      jj  (l^j^^uvre  un  Détroit ,  auquel  il  donne 
^^'  ^*  fon  nom  ,  &  qui  le  porte  encore  aujourd'hui. 

1589. 
Découvertes     Dom  Pedro  de  Sarmiento  ,  ECpagnol ,  en- 
vers   le  De-  voyé  par  Dom  François  de  Tolède  ,  Viceroy 

^'Êt  ^^'^^  ^'^^'^^  '  ^^""^  François  Drack  ,  qui  défo- 
*^      '  loit  toute  la  Mer  du  Sud  ,  découvre  toute  la 

côte  depuis  les  49.  dégrés  de  latitude  Auftrale 
jufqu'au  Détroit  de  Magellan  ,  qu'il  pafTa.  Il 
prit  par  tout  polTeflion  du  Pays  pour  la  Cou- 
ronne de  Cafliilc. 

Décroît  de      ^^  plupart  des  Auteurs  Angloîs  placent  en 

Ravids.  cette  année  la  découverte  du  Détroit  de  D/«- 

Cumbcrland.  ^^^j.  Ce  Détroit  efl:  fitué  entre  le  Groenland  , 

&  une  Ifle,  que  Davids  nomme  Cumberla7id, 

1591. 
Baye  d'Hiid-      q^  prétend  qu'en  cette  année  un  Danois , 
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nommé  Frédéric  Anfchild  ,  Lyverna  dans  la 
Baye  U'Hudjon  ,  y  fit  un  grand  commerce  de 
Pelleteries ,  £c  retourna  en  Dannemarc  riche- 
ment chargé  ,  mais  fans  avoir  fait  aucun 
EtablilTement. 

1595.  . 

Le  Chevalier  Richard  Haw'kins ,  Anglois ,  J^^^'[^  ^''''' 
ayant  entrepris  de  faire  le  tour  du  monde  , 
découvrit  au  Sud-Oueft  duDccroir  de  Magel- 
lan par  les  48  dégrés  de  latitude  Méridionna- 
le  5  une  grande  Terre ,  qui  s'étendoit  d'un 
coté  au-delà  du  Détroit  de  le  Maire  ,  &:  de 
l'autre  jufques  vis-à-vis  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
pcrance.  Il  reconnut  aufli ,  ajoîue-t'on  ,  que 
les  Terres ,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan  ,  ne  font  qu'un  amas  d'Ifles. 

15P4.  '  ■  •    \ 

Le  Comte  Maurice  de  NalTau  ayant  î*cprîs  j^g^^^*^*"^  ^^ 
le deflein abandonné  parles  Anglois  ,  de  dé-  iflc Maurice, 
couvrir  un  chemin  à  la  Chine  par  le  Nord  , 
y  deftina  trois  vaifleaux  fous  le  commande- 
ment de  CornelisCornelisznay ,  qui  montoit 
le  Cygne  de  Veere  en  Zelande  :  le  fécond  Vaif- 
feau  nommé  le  Mercurj  d'Enckufe  ,   étoit 
commandé  par  Brandt-Ysbrandtz  ,  ou  Ter- 
gales  i  &  le  troifiéme  ,  appelle  le  Bot  d'Amf- 
terdam  ,  avoir  pour  Capitaine  Guillaume  Ba- 
rentszdeTcrScnellings,  Bourgeois  d'Amfter- 
dam.  Jean  Huighen  de  Linfchooten   étoit 
Commis  fur  le  Mercure  ,  &  nous  a  donné  îe 
Journal  de  ce  voyage.  Ils  partirent  du  Tcxcl 
le  cinquième  de  Juin.  Le  24.  ils  reconnurent 
rifle  de  Kildoyn  ,  où  ils  mouillcrenr.  Elle  eft 
par  les  69.  dégrés  40.  minutes  à  peu  près  de 
latitude  Nord.  Ils  y  établirent  leur  icndez- 
>ous  pour  AC  ittour  ,  &  le  Bot  d'Amdcrdam 


m 


m 
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fe  fepara  pour  tourner  du  côté  de  la  Nouvelfc 
Zemble  ,  c|ui  ctoit  déjà  connue' ,  &  donc  quet- 
oues  Géographes  attribuent  mal  à  propos  la 
découverte  à  Barentsz  ,  qui  montoit  ce  Bâti- 
ment. Le  II.  de  Jaillec  les  deux  Vaifleaux 
appcr^urent  une  Terre  ,  qui  ,  fuivant  leur 
eftime  ,  devoir  être  l'Ifle  ,  ou  la  Terre  de 
Waeigatz.  ,  &  le  ii.  une  ouverture  ,  qu'ils 
crurent  être  le  Détroit  de  même  nom.  Ils  y 
entrèrent ,  &  le  nommèrent  Détroit  de  Naf- 
fau.  Ils  y  coururent  de  grands  dangers  par  les 
glaces.  Au  fortir  de-là  ils  entrèrent  dans  la 
Merde  Tartarie,  &  la  trouvèrent  fi  belle, 
qu'ils  ne  douteront  plus  qu'elle  ne  les  diit  con- 
duire à  la  Chine  &  au  Japon.  Ils  s'avancèrent 
cnfuite  jufqu'au  -  delà  de  l'embouchure  du 
Fleuve  Oby  ,  puis  retournèrent  fur  leurs  pas , 
&  ayant  repafTé  le  Détroit  de  NafTau  ,  ils 
mouillèrent  le  1 6.  d'Août  au  Nord  d'une  Ifle  , 
qu'ils  appellerent  I^e  Maurice.  Barentz  les 
rejoignit  en  cet  endroit  ,  s'étant  élevé  juf^ 
qu*aux  7S.  dégrés  ,  &  ayant  reconnu  la  plus 
grande  partie  des  côtes  de  la  Nouvelle  Zem- 
ble. Les  glaces  l'avoienc  empêché  d'aller  plus 
loin  ,  &  il  cherchoit  un  paUage  au  Sud.  Cor- 
nelis  lui  dit  qu'il  croyoit  l'avoir  trouvé  par 
le  Détroit  de  Naflau.  Au  Nord  de  l'Ifle  Mau- 
rice il  y  en  a  une  autre  ,  qui  fut  nommée  l'IJI g 
d'Or  ange. Cts  Iflesfont  vers  les  69.  dégrés  ^o. 
minutes.  La  Terre  ,  qui  eft  au-delà  du  Gol- 
phe  ,  plus  à  l'Eft ,  fut  appellée  Islouvelle  Frife 
Occidentale.  L*Ifle  deWaeigatz  ,  fut  appellée 
l'Ifle  d'Enchu/e  ,  &  tout  le  Pays  ,  qui  eft  au 
Midi  du  Détroit  de  Naflau  jufqu'au  Fleuve 
Oby  ,  U  Nouvelle  Hollande.  Le  15.  de  Sep- 
tembre ,  ils  mouillçïcfti;  au  Teicl. 
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Alvarode  Mendana  part  le  ii.  d'Avril  du  Marq'iifcsdfl 

Callao  pour  aller  aux  Kles  de  Salomon  avec  ^'"^"S  ' '*' 

tr  «/T  .      T>.,        Gracicuic    y 

quaire  Vailieaux  ,  ayant  pour  premier  Piloce  j^i^g  de  Saiii- 

Picrre  Fernand  de  Quiros.  Après  avoir  faittc  Cioix. 
plus  de  1 100.  lieues  à  l'Ouefl: ,  ils  découvri- 
rent par  la  latitude  de  lO.  dégrés  plulicurs 
Ifies  peu  confidérables  ,  qu'il  nommèrent  les 
T^iiirquifes  de  Mendofa  :  continuant  leur  route 
à  rOueft  ,  ils  rencontrèrent  encore  quelques 
petites  Ifles  ,  &  enfin  le  7.  Septembre  ils  en 
découvrirent  une  grande  ,  où  ils  abordèrent 
dans  une  Baye  ,  &  ils  la  nommèrent  U  Gra^ 
cieufe.  Dans  le  féjour  qu'ils  firent  dans  cette 
Ifle  ,  ils  en  parcoururent  les  côtes.  Elle  leur 
parut  avoir  300.  lieues  de  tour.  Ils  reconnu- 
rent pluficurs  Ifles  voifines  de  celle-ci  de  les 
nommèrent  Ij7es  de  St^inte  Croix.    . 

Expédition  &  découvertes  du  Chevalier     Guyane. 
Walter  Raleig  dans  la  Guyane. 

Les  trois  OfHciers  nommés  dans  l'article 
de  l'année  précédente  ,  partirent  du  Texcî 
le  2.  de  Juillet  avec  fcpt  Navires ,  pour  con- 
tinuer leurs  découvertes ,  mais  ils  trouvèrent 
beaucoup  plus  de  glaces  ,  &  retournèrent  en 
Hollande  avec  moins  d  efperance  de  trouver 
ce  qu'ils  cherchoient. 

Guillaume  Barentsz  entreprend  de  pafler  Spltibcffii 
à  la  Chine  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Zem- 
ble  :  mais  après  avoir  découvert  îeSpitz.berg  , 
qu'il  crut  être  une  Ifle ,  &  que  les  Anglois 
regardent  comme  une  partie  du  Groenland , 
il  perdit  Ton  Navire  dans  les  glaces  ,  &  hy- 
verna  dans  la  Nouvelle  Zemblc.  Il  voulut 
cni'ulcç  gagaçi;  QqU  en  Lapponk  ^  ^  il  mout 


I 


ïi  à 
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rut  en  chemin  ,  toujours  pcifuaclé  qu'à  lo, 
lieues  au  Nord  de  la  Nouvelle  Zemble  il  n'y 
a  plus  de  glaces,  ni  rien  ,  qui  empêche  de 
pénccrcr  jufqu'à  la  Chine.  En  cfFec ,  fi  ce  que 
dit  l'Auteur  d'une  relation  du  naufrage  d'un 
Vaiffcau  Hollai 'dois  arrivé  en  1655.  fur  Tlfle 
de  Qjielpaerts ,  efl:  vrai  j  à  fçavoir  ,  qu*on  a 
vîi  dans  la  Mer  de  Corée  des  Baleines  ,  qui 
avoienc  dans  le  corps  des  harpons  de  Gafco- 
gnc  ,  dont  on  fe  (ert  dans  la  pêche  fur  les 
côtes  du  Groenland  ,  on  ne  peur  douter  que 
Barentsz  n'ait  conjeéluré  jufte. 

Iflc  de  Si>  Jacques  Mahu  ,  Si  «non  de  Corde  ,  Sebald 
bald  vie  Wcrr.jg  y^^^^  ^  ^  quelques  autres  Hollandois  ayant 
voulu  tenter  le  pafTage  du  Détroit  de  Magel- 
lan ,  furent  obligés  par  les  vents  contraires 
de  retourner  fur  kurr.  pas,  fans  avoir  pu  gagner 
la  Mer  du  Sud  ,  cxcepré  le  Vaiffeau  ,  où  écoic 
Guillaume  Adams ,  Ànglois ,  en  qualité  de 
premier  Pilote  de  l'Efcadre  ,  lequel  alla 
échouer  fur  la  Côte  Orientale  du  Japon.  Se- 
bald de  Wcrt  au  fortîr  du  Détroit ,  décou- 
vrit le  14.  Février  trois  îftes  ,  qui  portent  fon 
rom.  Il  s'eftimoit  par  les  cinquante  degrés 
craquante  minutes  de  latitude  -  Sud.  Quel- 
c_j-.ies  Auteurs  mettent  cette  découverte  en 
1600. 
Yllt  '  ^^  Marquis  de  la  Roche ,  Breton  ,  s'étant 
fait  donner  par  Henry  IV.  Roy  de  France ,  la 
commiffion  de  continuer  les  découvertes  com- 
mencées par  Jacques  Cartier,  découvrit  cette 
même  année  Hfle  de  Sable  ,  &  une  partie  des 
côtes  de  l'Acadie.  On  prétend  que  Gilbert 
Humphrey  ,  dont  j*ai  déjà  parlé  ,  avoir  perdu 
trois  Navires  à  Tifte  de  Sable  ea  m  81. 
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pom  Jean  de  Onnatc  fait  de  grandes  con-       Nouvcîvri 
quêtes  dans  le  Nouveau  Mexique  i  bâtit  la  ^^^'^'^i^c  >  *• 
Ville  de  Saint  Jean ,  &  découvre  beaucoup  de 
mines. 

Itf02. 

Les  Etats  Généraux  réunifTent  en  un  toutes    ComragnU 
les  Compagnies  particulières  du  Commerce  ,  Hcs  Indes'  ci\ 
&  en  forment  la  fameufe  Compagnie  des  In-  HollanJc, 
des  Orientales. 

1^04. 

Pierre  de  Guaft ,  Sieur  de  Monts ,  &  Sa-  Aca^lii^ 
muel  de  Champlain  ,  François  ,  achèvent  la 
découverte  de  rAcadie  ,  commencée  par  le 
Marquis  de  la  Roche  ,  puis  découvrent  la 
Côte  Méridionnale  du  C/«»^fl?/ï ,  qui  eft  fé- 
parée  de  l'Acadie  par  la  BdyeVranfoife.  Ils 
firent  la  même  année  un  établiffcment  à  l'ifie 
de  Sainte  Croix.  L'hyver  fuivant  Champlain 
poufla  cette  découverte  jufqu'au-dclà  de  Pen* 
tagoet, 

j6o$. 

Les  mêmes ,  continuant  leurs  découvertes ,      ^a?  Maie 


reconnoifTcnt  le  Ouinibequi ,  ou  Canihequi  »  ^'^'^ 
Rivière  r!es  Canibas ,   Nation  Abénaquife  >  "' ' 


'-*? 


aqi 

puis  le  Cap  M^lehare  ,  vis-à-vis  du  Cap  ,  que 
les  François  appellent  Cap  Blanc  ,  &  les  An- 
f^lois  Cap  Cond  ,  auprès  duquel  ccé  depuis 
bâtie  la  Ville  de  Boflon  ,  que  IcS  Frar:ois 
prononcent  Bafton ,  aujourd'hui  Capitale  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Champlain  planta  une 
Croix  au  Cap  M.ilebare  ,  &  en  prit  pofïefTion 
au  nom  du  Roy  Ion  Maître. 

1607. 
Jean  Smirz,  Anglois,  découvre  la  Baye  de 
Chejapeiik  y  &  la  Rivière  de  Povvatan  »  qui 
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s'y  décharge.  Il  bâtit  fur  la  Rivière  un  Fort , 
<-|ui  elb  devenu  une  Ville  ,  nommée  Jamef' 
tovvn  ,  aujourd'hui  Capitale  de  la  Vir^ini^. 
Il  donna  aufTi  à  la  P  ivicre  le  nom  de  lames  en 
l'honneur  de  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  \  mais  Ton  premier  nom  ell  plus  ea 
ufage. 
f--  -',^^^,r,       Cette  même  annexe  les  Holîandois  chafîe- 

Les  liOliân-  .        1       1     n       1»  *       1 

i^.is  s'cublif-  refit  les  Portugais  de  1  Ille  d  Amboyne  ,  une 
fcnt  dans  ks  des  grandes  Molucmes ,  &  y  firent  leur  pre- 
ï'iit.^.  niicr  établiiTement  dans  les  Indes  Orientales. 

t6o6. 
Terre   de      ^^  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand  de  Quî- 
<i(jir.  ros  ,  Efpagnol ,  partit  du  Callao  ,  le  2  i.  Dé- 

cembre 1605.  pour  découvrir  les  Terres  Auf- 
trales  avec  deux  VaifTeaux.  Il  fit  route  à 
rOueft  Sud-Oueft ,  &  îe  1^.  Janvier  160^, 
fe  faifant  à  1000.  lieues  des  côtes  du  Pérou 
par  la  latitude  Méridionnale  de  1?.  dégrés  , 
il  apperçut  une  Ifle  d'environ  4.  lieues  de  tour. 
11  continua  de  voir  plufieurs  Iflcs  <Sc  d-^s  Ter- 
.  les  a/Tez  étendues  pendant  î'efpace  d'environ 
400.  licuës  ,  &  Jufques  par  les  10.  à  11.  dé- 
ijTiés  de  latitude  ,  mais  détachées  &  éloignées 
îesuncs  des  autres  :  ainfî  mal  à  propos  quel- 
ques Géographes  ont-ils  marqué  en  cet  en- 
droit une  continuité  de  cotes  d'environ  800. 
lieues. 

Il  dirigea  en  fuite  fa  route  à  l'Oucft  ,  &  le 
ij.  Avril  il  découvrit  un  grand  Continent , 
qu'il  nomma  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit. 
Il  y  mouilla  dans  plusieurs  Ports  ,  aufquels 
il  donna  des  noms.  C'efl:  ce  qu'on  nomme 
communément  Terre  de  Otiir. 

Il  cft  aifé  de  co^inoître  que  ces  Terres  (ont 
£'.i  Sud  de  l'extrémité  Oiicntak  ck  la  Nou:- 
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Telle  Guinée  ,  Oc  forment  les  côtes  de  l'Eft  de 
la  Terre  de  C^>pe?jierte. 

1608. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  cette  année  Sa-  Q"-!^**» 
muel  de  Champlaia  fonda  laViliede  Otiebcc, 
Capitale  de  la  Nouvelle  France  ,  fur  la  Rive 
Scptentrionnalo  du  Ficave  Saint  Laurent,  à 
(ix-vinc  lieues  de  la  Mer,  entre  une  petite 
Rivière  ,  qui  porte  le  nom  de  S^^^^^it  Charles  » 
&  un  gros  Cap ,  qu'on  opppelie  le  Cap  <tHX 
Diamiins  ,  parce  qu'on  y  trouvoir  alors  quan- 
tité de  diamans  a/fez  fcmblables  à  ceux  d'A- 
lençon.  Les  Sauvages  donnoicnt  à  cet  endroit 
le  nom  de  Oueheio  ou  Ouelihec  ,  qui  dans  les 
Langues  Algonquinc  &  Ahénaquife  fîgnifîc 
'Réirécijfement ,  parce  que  le  Fleuve  s'y  rétré- 
cit ,  jufqu'à  n'avoir  plus  qu'un  mille  de  large, 
au  lieu  qu'immédiatement  au-dciTous  de  l'I/Ie 
d'Orléans  ^  c'eft-à-dire  ,  à  dix  lieues  au-def- 
fous ,  il  a  encore  quatre  ou  cinq  lieues. 

1^09. 

Henri  Hudfon  ,  Anglois  ,  après  avoir  par-  NouveIÎ« 
couru  les  Côtes  de  la  Virginie  &  de  la  Nou-^°^^' 
velle  Angleterre  ,  trouve  que  le  Cap  Cood 
étoit  à  vint  lieues  plus  à  l'Ouefl ,  qu'on  ne 
l'avoit  cru.  Il  découvrit  enfuite  par  les  40. 
dégrés  de  latitude  Nord  une  grande  Baye , 
dans  laquelle  fe  décharge  une  grande  Rivière , 
qu'il  appella  Manhatte  ,  du  nom  des  Sauva- 
ges ,  qu'il  y  trouva.  Ce  Capitaine  étoit  au 
fervice  des  HoUandois ,  qui  ont  été  pendant 
quelque  tems  en  pofTefîion  de  ce  Pays  ,  qu'ils 
appellerent  'Nouvelle  Belgique.  Ce  furent  eux , 
qui  bâtirent  la  Ville  de  Manhatte  ,  &:  le  Fore 
d'Orange  fur  la  même  Rivière.  Ce  Pays  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Nouvelle  ïork  ,  &  ap- 
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partienc  aux  Anglois ,  qui  donnent  aulTi  Ic 
même  nom  à  la  Ville  de  Manhattc. 

On  lit  dans  c]uelc]ue5  Mémoires  )  qu'en 
1609.  un  Navire  parti  d'Acapulco  ,  Port  du 
Mexique  fur  la  Mer  du  Sud  ,  fut  furpris  d'une 
"violente  tempête  ,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  : 
qu'au  bout  de  deux  mois  il  fe  trouva  à  Dublin 
en  Irlande ,  d'où  s'étant  rendu  à  Lisbonne,  le 
Roy  d'Efpagne  fit  jetter  au  feu  tous  les  Jour- 
naux des  Pilotes ,  afin  d'ôter  aux  Etrangers 
la  connoiflance  de  la  route  ,  qu'avoit  tenue 
ce  Bâtiment ,  qu'on  fuppofe  être  venu  ,  par 
le  Nord  du  Canada. 
layc&Dé-      Enfin  la  même  année  Henri  Hudfon  ,  & 
«roit  d'Hud-  Guillaume  Baffings  ,   Anglois ,  pénétrèrent 
^®^^'  fort  loin  vers  le  Nord  -  Oued  au  -  deffus  dil 

Canada ,  od  l'année  fuivante  ils  découvrirent, 
à  ce  que  prétendent  les  Anglois  ,  les  Pays  , 
qui  portent  encore  leur  nom  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'ils  n'y  firent  aucun  écabliiTcraent  j  que 
Nelfon  ,  Pilote  de  Hudfon  ,  n'a  point  pris 
alors  poiïefïion  de  ce  que  les  Anglois  appellent 
le  Port  Ne! fan  à  la  Côte  Occidentale  de  la 
Baye  iflÎHdfQn. 

Iroquoîs ,  Samuel  de  Champîain  ,  pénètre  dans  le 
Lac  Cham-  Pays  des  Iroquois,  &  découvre  fur  fa  route 
plain.  un  grand  Lac  ,  qui  porte  encore  aujourd'hui 

fon  nom.    • 
Ririere  du      Dom  Jean  de  Onnate ,  Efpagnol ,  découvre 
Nord.  la  Rivière  du  'Nord ,  que  quelques-uns  appel- 

lent Kio  Colorado  ,  &  le  Lac  des  Contbas  » 
au-deffus  du  nouveau  Mexique. 
Paye  de  But-     Dans  le  même  tems  Thomas  Button  ,  An- 
;on.  glois  ,   découvrit  au  Nord  du  Canada  ui 

grand  Pays ,  qu'il  appella  l^evv  Walef ,  Nou- 
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TASTES  CHRONOLOGIQUES,  jp 
veau  Pays  île  Galles  ,  il  parcourut  enfuitc 
toute  la  Baye  ,  qui  porte  Ton  nom  ,  puis  l'idc 
de  Diggs ,  &  enfin  un  autre  Pays  trcs-vaftc  , 
qu'il  nomma  Cfirys  Svvans  Nejl, 

i6ii, 

Jacques  Hall ,  Analois ,  découvre  le  De-     Détroit  Je 
troit  de  Cockm  au  Nord  du  Canada  par  les  65.  ^'^'^"** 


iciTrés  de  latitude. 


i6iy 


Des  Anglois  découvrent  au  Nord  du  Groen-     ^^^^  «l'Elpc- 
land  une  IHe  ,  qu'ils  appellent  l'ifle  W E/peran-^^^^^^' 
ce.  Quelques- uns  ont  cru  que  c'étoit  la  même 
que  Willougby  avo>  découverte  en  155}. 
Mais  cela  ne  paroît  pas  viai. 

1^13. 

Samuel  de  Chamnlain  entre  dans  le  Pays    Hiuont. 
des  Hurons en  Canada  ,  &  employé  l'hyver  à 
le  parcourir. 

C'efl:  en  cette  même  année  que  les  Hollan-^  ,  N^uTcUe 

j    .  ^      w     1  1-  V      1      T>-    •        Belgique. 

dois  commencèrent  a  s  établir  lur  la  Rivière         * 
de  Manhatre  ,  &  donnèrent  à  ce  Pays-là  le 
nom  de  Nouvelle  Belgique. 

Le  quatorzième  de  Tuin  Guillaume  Schou-  I^e  «le  l'Af- 
tcn  ,  &  Jacques  ou  Jacob  le  Maire ,  Hôllan-"""°"* 
dois,  partirent  du  Texel  pour  chercher  un 
nouveau  pafla^e  à  la  Mer  du  Sud  ,  &  le  troi- 
(îéme  de  Novembre  ils  découvrirent  riHe  de 
rAfcev.Jio7î.  Schouten  dit  dans  fon  Journal 
que  cette  Ifle  eft  une  de  celles  de  Martin  Va'és^ 
dont  je  n'ai  pu  fçavoir  ni  en  quel  tems ,  ni 
par  qui  elles  ont  été  découvertes, 

1^16. 
Le  if.  de  Janvier  Schouten  &  le  Maire  Te     Dérroît  v.ft 
trouvèrent  à  l'entrée  d'un  Détroit  au  Sud  dele  Maire, 
celui  de  Magellan.  Des  deux  Terrc:^  ,  qui  bor- 
nent cette  entrée  ,  ils  nommèrent  celle,  qui 


3î8  FASTES  CHRONOLOGIQUES, 
ctoit  à  leur  gauche  ,  à  l'td-Sud-Lll ,  Terre 
des  Etats  ;&  celle  c|u  ils  avoicnt  à  leur  droite, 
àrOucft  ,  Terre  de  Maurice  de  NaJfAu.  Ils 
pénétrèrent  le  mcme  jour  dans  le  Détroit.  Le 
i«).  ils  découvrin!nt  pluficurs  petites  Iflcs , 
c]u'ilsappcllcicntiy?fj^^  Bnrneveld ,  en  l'hon- 
neur de  Jean  Van  Orden  Barneveld  ,  Confei!- 
ler  Penfionnairc  de  Hollande  ,  &  d'Oueft- 
Frifc.  Le  même  jour  ils  appcrçurent  un  Cap  , 

3ue  Schouten  appcUa  Cap  de  tlorn  ,  du  noni 
e  fa  Patrie.  Le  ii.  de  Février  ils  fc  trouvè- 
rent hors  du  Détroit,  c]u'ils  appellcrent  Déirott 
tie  le  Maire  ,  parce  c]ue  Ifaac  le  Maire  ,  perc 
fie  Jacob ,  étoit  le  piincipal  intereflc  dans  Tar- 
mement.  En  retournant  par  les  Moluques  en 
£urope  ,  ils  découvrirent  plufieurs  Ifles  ,  Li 
plupart  habitées  ,  &c  toute  la  Côte  Septcn- 
trionnale  de  la  Nouvelle  Guinée.  A  leur  arri- 
véc  en  Hollande  ,  après  avoir  fait  le  tour  du 
Monde  ,  ils  trouvèrent  qu'ils  comptoient  un 
jour  de  moins  qu'il  ne  falloit ,  car  félon  leur 
compte ,  ils  fe  croyoienc  au  Lundy  ,  &  ils 

étoient  au  Mardy. 
laea'Edger.      q^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  Thomas  Edger  ,  An- 

glois ,  découvrit  au  Nord  du  Groenland  une 
Ifle ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

1^17. 
Autre  Ifle  découverte  au  Nord  du  Groen- 
land par  un  Gentilhomme  Anglois  ,  nommé 
Wiches  ,  qui  lui  donna  aulFi  Ion  nom. 

1618. 
Sources  du      j^g  pere  Pierre  Pais  ou  Paëz  ,  Jefuite  Por- 
tugais ,  étant  allé  au  Royaume  de  Gojam  à 
la  fuite  de  l'Empereur  des  AbyfHns ,  y  décou- 
vrit lesfources  du  Nil. 
On  place  en  cette  même  année  la  décou- 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES.  7,<i^ 
vcitc  de  la  Nouvelle  Uoll.wiic  alLcz  ptcs  Jcs 
Terres  Auftraics.  On  doute  mcnie  encore  un 

Îieu  (i  elle  n'y  touche  point ,  aulîl-bien  que 
es  Terres  de  Janz  Tafmen  ,  de  Diamant ,  la 
Nouvelle  Zelande  ,  U  Car  Remaria  ,  &  la 
Nouvelle  Guiiiéc  :  la  première  Terre  de  la 
Nouvelle  Hollande  ,  qu'on  apperçut  ,  fuc 
appellée  T.crre  iie  Concortie. 

Jean  Munk ,  Danois ,  ayant  entrepris  de 
chercher  un  pafTaq;e  à  la  Chine  au-dclTus  du 
Canada  par  le  Nord-Oueft  ,  tinr  la  route  de 
Frobisher,  s'éleva  jufqu'aux  ^4.  dégrés  Nord^ 
où  il  fut  arrêté  par  les  glaces  II  hyyerna  dans 
une  anfe,  oii  fe décharge  une  Rivière,  à  In- 
quelle il  donna  Ton  nom.  Il  appella  enfuirç 
cette  Mer  ,  la  Mer  Chriftiane  ,  &  tout  le 
Pays ,  qu'il  découvrit ,  le  nouveau  Danemark, 

Terre  d'Edds ,  découverte  dans  la  Nou- 
velle Hollande ,  elle  porte  apparemmenc  le 
jiiom  de  celui ,  qui  la  découvric. 

LePereJeiôme  de  Angelis,  Jefuîte  Sici- 
lien ,  entre  dans  le  Pays  d'TeJfo ,  où  aucun 
Européen  n'ayoit  encore  pénétré ,  il  y  alla 
par  Mer  ,  &  aborda  à  la  Ville  de  Matfùmai» 
Il  crut  alors  que  ce  Pays  ctoit  un  Continent. 

Fondation  de  Batavia  par  les  Hollandois 
dans  rifle  de  Java  ,  fur  les  ruines  de  l'ancien- 
jie  Ville  de  Jacatra. 

Des  Anglois  partisdu  Port  de  Plcymouth  , 
au  mois  de  Septenibre  de  cette  même  année  , 
fondent  le  Nouveau  Pleymouth ,  qui  fut  la 
première  Ville  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

i6ii. 

hz  Perç  de  Â  ngelis ,  étant  retojjmé  à  Mat* 
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1^0     FASTES  CHRONOLOGIQUES, 
fumay ,  crut  dans  ce  fécond  voyacre ,   fans 
pourtant  raflurcr,  que  cette  Ville  etoit  dans 
une  Ide.  Les  Japonnois  paroiHent  être  auflt 
dans  cette  opinion* 

Guillaume  BaHîngs ,  félon  la  plus  commu- 
ne opinion  ,  ne  découvrit  qu'en  cette  année» 
&  non  pas  eu  i6ij  ,  comme  l'ont  crû  queU 
ques-uns  ,  la  Baye  qui  porte  fon  nom  ,  &qui 
cft  au  Nord  du  Détroit  de  Davids. 

Découverte  de  la  Terre  de  Levvins  dans  la 
Nouvelle  Hollande. 

1^14. 

Le  Pcre  Antoine  de  Andrada  ,  Jefuîte  Por- 
tugais ,  découvre  la  fourre  du  Gange  ,  &  en- 
fuite  le  Thibet,  Marc  Pol  de  Venife  a  parlé  de 
deux  Thibets  ,  qui  fe  touchent ,  mais  on  ne 
fçavoit  pas  ou  ils  étoient  fitués.  C'eft  le  grand 
Thibet ,  que  le  P.  de  Andrada  découvrit. 

Premier  érabliflement  des  François  dans 
rifle  de  Cayenne.  ils  en  ont  été  pluncurs  fois 
chaflés  par  les  Hollandois  ,  mais  depuis  l'an 
1 677.  que  le  Comte  d'Etrées  la  reprit ,  elle 
leur  eCl  demeurée,  avec  tout  le  Continent  de 
la  Guyane  proprement  dite. 

Cette  même  année  des  François  Se  des  An^^ 
glois  abordèrent  à  l'Ifle  de  Saint  Chrifiophe , 
le  même  jour  en  différens  quartiers  ,  fans 
avoir  connoiflance  les  uns  des  autres ,  Se  s*y 
établirent.  Ils  en  furent  chalTés  peu  de  tems 
après  par  les  Efpagnols  j  mais  ils  y  retournè- 
rent bientôt.  Les  François  commencèrent  aufll 
alors  un  établiffcmcnt  à  l'Ifle  de  Saint  Eufia- 
che ,  &  oeu  de  tems  après  d'autres  dans  les 
lilcs  voiuncs. 


QUES. 
loe ,    fanj 
^toic  dans 
;  être  aufl't 


s  commu- 

:te  année, 

cm  qucl- 

)m,  Ôcqui 

ins  dans  la 


îfuîtc  Por- 
ge  »  &  cn- 
;  a  parlé  de 
nais  on  ne 
:ft  le  grand 
couvrit. 

nçois  dans 
Lilicurs  fois 
depuis  l'an 
reprit ,  elle 
)ntinent  de 

;  &  des  An- 
Chrifiûphe , 
tiers  ,  fans 
itrcs,  &s*y 
peu  de  tems 
y  retourne- 
icerent  aufll 
saint  Eufta^ 
ics  dans  les 

1617. 


^'ASTES  CHRONOLOGIQUES.     ,<, 
Pkne  de  Nuir»    h«ii     j  .      . . 

t.e  la  Nouvelle  HÔl^nU'î'\',"'^'°"»«w-     f'"»  * 
n^c  une  Terre    a»iZ     ^  ''  ^""^«"^  Gui-  N"'»- 

I'aysro„.ea'^;;^;L':P:tr-^°'*''« 

i-c  Capitaine  James ,  Aneloîc    aa. 

plufîeurs  Terres  au  Nord  de  ?.  n  '    ^5?"^'^^.  ^^^^^'^^ 
ion.  li  appclla  tour T^.  •    n.^  P^^^  ^^»<J-  ^^^'«"^^^rt" 

àlaJu^euf'delft^r^'''""'-^ 

<Je  Bretagne  .  ChJll,   ,     °^  "^^  '»  ^ran. 
grand  Pa^. 'qui  eJl  v'%P;°P,'"''«  «J'"" 

Chefapeak^^2rre ïïvLSî  'A'*?!=  «^^ 
y  envoya  fon  Fils    o,.i  ^       *  "  Caroline , 

année  L  i^JnL'Zt  ^0??"""^^  '"  "«= 
■M'»r«/«,</ ,  en  l-ho„n-     j  w  >"  ^"^  ""«mé 

Reine  d-A;gTeteî«!    "'  **'  ***"'  «*«  J'»"". 
Deux  Frer«  p!^^*-^*' '^• 

^iniquedeBrittoTÂifdcTÔnf^^^^^^   ''''•"'  •»« 
partis  de  Quito ,  &  cV^  °'   ^^  *oicdc ,  étant  Anuioacs, 

RiX'-.quien%ftfct*tt-'^^ 
dériver  au  gré  du  cou,-,!   .       '  ''  "'"erent 

dans  le  Fleuve  ITT  '  *  '""'"■'^nf  P"-là 
dirent  juCà  la  Mer  rT'  "î""'''  '»''"««- 
ne  don„ay„e"dV  J; Jw  '?'  '?PP°''  '  1" 
Pedro  de  Te«vr«  !  °  i  '"""'""  •  ^om 
du  Brefil ,  1  "T  .rS^  '•'=  ^«5 .  Provinc™ 


3^1     FASTES    CHRONOLOGrQULS. 
année  pour  remonter  ce  Fleuve  ,  dont  il  piic 
une  plus  grande  connoinance. 

Les  Efpagnols  voulant  encore  mieux  con- 
noîtrc  le  cours  de  cette  grande  Rivière  ,  le 
Gouverneur  de  Quito  cngaî^ea  les  PP.  Chrif- 
tophe  d'Acuna ,  &  André  d'Artieda ,  Jefuitcs, 
à  accompagner  Dom  Pedro  Tcxeyra  à  fbn 
retour  à  Para.  Ces  deux  MilTionnaires ,  après 
avoir  cxaéVement  obfcrvé  tout  le  Pays ,  qu'ar- 
rofent  le  Fleuve  ,  &  les  Rivières  ,  qui  s'y  dé- 
chargent ,  en  allèrent  rendre  compte  au  Roy 
Catholique.  Nous  avons  le  Journal  de  ce 
voyage  par  le  Père  d'Acuna  »  traduit  en  Fran- 
çois par  M.  de  Gomberville  de  l'Académie 
Françoifc.  J'ai  déjaobfervé  que  le  P.  d'Acuna 
s'étoit  trompé  en  marquant  dans  fa  Carte  une 
Rivière ,  ou  plutôt  un  bras  ,  qui  fort  de  ce 
Fleuve  fous  le  nom  de  Maragnon  .  &  qui 
fe  décharge  dans  la  Baye  de  Maragnaon  au 
BrefiL 

On  avoît  été  jufqu'ici  dans  une  erreur  tou- 
chant la  fource  de  ce  grand  Fleuve  ,  qu'on 
croyoit  être  auprès  de  Quito  ,  mais  on  avoir 
pris  une  Rivière  ,  qui  s'y  décharge,  pour  fa 
lourcc.  Le  Père  Samuel  Fritz ,  Jefuite  Alle- 
mand ,  la  découvrit  en  1707.  au  Pérou  , 
dans  un  Lac  ,  appelle  Laurichoca ,  affez  près 
de  la  Ville  de  Guanuco  ,  par  les  onze  dégrés 
de  latitude  Audrale.  Suivant  ce  Mifllonnaire, 
le  vrai  nom  de  ce  Fleuve,  dont  il  nous  a 
donné  une  très  -  belle  Carte  ,  qu'on  trouve 
dans  le  douzième  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes &  curieufes  ,  cft  Maragnon.  Au  fortir  de 
fa  fource  elle  coule  au  Nord  environ  cent 
lieu'cs ,  puis  tourne  à  PEft  ,  &  fe  décharge 
dans  la  Mçr  du  Nord  par  84.  embouchures , 
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FASTES  CHRONOLOGIQUES,  j^j 
qui  font  une  largeur  de  S4.  lieues.  Il  ajoûce 
qu^il  conferve  Tes  eaux  douces  plus  de  trence 
lieues  dans  la  Mer. 

Fondation  de  la  liouvelU  Suéde  &  de  la  Nouvelle 
Ville  de  Cfiftina  ,  entre  la  Virginie  &  la  ^"^^'* 
Nouvelle  York  ,  alors  nommée  la  Nouvelle 
Belgique ,  &  occupée  par  les  Hollandois. 
Ceux-ci  avoient  même  des  Etabli/Temens  dans 
Ja  Nouvelle  Suéde  ,  lorfque  les  Suédois  y 
arrivèrent ,  &  ces  deux  Nations  y  vécurent 
d'abord  a fTez  tranquillement.  Les  Hollandois 
s'attachoicnt  au  Commerce  ,  &  les  Suédois  à 
la  culture  des  terres.  Au  bout  de  quelque  tems 
jIs  fe  brouillèrent  ,  mais  en  1655.  Jean  Ri- 
fing  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour  les  Sué- 
dois ,  fit  à  Pierre  Stuyveland  ,  Gouverneur 
pour  les  Provinces-Unies  ,  un  tranfport  de 
tous  Tes  droits. 

Découverte  des  Terres  de  Diemens  &  de     Terres   Aa 
TasCmann  par  AbelTazmann,  Hollandois.  ^^'"î^^"'  ^ 
On  prétend  que  la  Côte  Septentrionnale  de"^'  Tazmaim, 
la  première  avoit  déjà  été  découverte  par  un 
autre  Hollandois  ,  nommé  Zechaen. 

Cette  mêtne  année  les  François  allèrent  à  Madagafcar. 
riflc  Mada^car ,  &  y  firent  un  Etablifle- 
ment.  Ils  donnèrent  à  cette  Ifle  le  nom  d'IJle 
Dsuphine  »  mais  ils  l'oot  abaLdonnée  au  bouc 
de  quelques  années. 

Partage  de  Brouvver ,  à  l'Eft  du  Détroit     Padage  «Iç 
de  le  Maire ,  entre  la  Terre  des  Etats ,  &  une  Btouy  ver. 
autre  grande  Terre.  Ce  pafTagc  porte  le  nom 
de  celui ,  qui  Ta  découvert.  On  l'appelle  fim- 
plement  ^ajfage ,  parce  qu*on  ne  fçait  pas  en- 
core bien ,  fi  c'eft  un  noif^cau  Décroit ,  ou  s'il 

Qij 


Liez, 
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ne  rentre  pas  dans  celui  de  le  Maire. 

Ycilo ,  Tflcs     La  même  année  Martin  Heritfzoon  de 

^"^^^^^"^»j^UriezHollandois  ,  montant  le  Caftricoom  , 

Compagnie  ,  Vaiflcau  dc  la  Compagnie  Hollandoife  des 

Détroic  d'V-  Indes,  entreprit  de  rcconnoître  le  Pays  à'TeJJû, 

5'étant  élevé  au-deilus  du  Japon  ,  jufques 

vers  les  4f .  degrés  de  latitude  Nord  ,  il  dé« 

couvrit  deux  Terres  féparccs  par  .un  Détroit 

de  14.  lieues  de  large ,  auquel  il  donna  fon 

nom  ,  &  que  l'on  appelle  encore  Détroit  d'U-» 

riez.  Des  deux  Terres ,  qui  le  bordent ,  l'une 

fut  nommée  I/if  des  Et^ts ,  Ôc  l'autre  ,  Tfrre 

4e  U  Compagnie* 

16  $6, 
Le  ficur  Bourdon ,  Habitant  de  la  Nouvelle 
France  ,  envoyé  par  le  Gouverneur  Général 
dans  le  Nord  ,  entra  dans  la  Baye  d'Hudfon , 
où  perfonne  ,  que  Tonf^ache  ,  n'avoir  encore 
pénétré  «  &  en  prit  polTefTion  au  nom  du  Roy 
Très-Chrétien. 

Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Bretagne , 
concède  au  Duc  d*  Albemarle,  Georges  Monck, 
&  à  cinq  autres  Seigneurs  ^^glois  cette  partie 
de  la  Floride ,  qui  s'étend  depuis  la  Virginie  , 
jufqu'à  ce  qu'on  appelle  aujour^J^ui  la  Nou^ 
Ville  Géorgie.  Ils  partagèrent  entr'eux  tout  ce 
Pays  ,  5c  lui  donnèrent  le  nom  de  Caroline, 

166  j, 

Zacharie  Ghillam  ,  Aqglois ,  s*étant  élevé 
dans  la  Baye  de  Baffings  jufqu'à  la  hauteur 
de  75.  degrés ,  defcendit  enfuite  jufques  dans 
le  fond  de  celle  d*Hudfon ,  entra  dans  une 
Rivière ,  qui  s'y  décharge  venant  du  Canada , 
&  qu*il  nomnia  Ktviere  de  Rupert.  Peu  d'an* 
uéjçs  aupar^ivant  <|qpl<}ues  Anglois  avoieui; 


Caroline. 
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remonté  cette  Rivière  jufqu'au  Lac  Nemifcofê, 

1669. 

Deux  Navires  Danois  tentent  un  Etablif-   Riyicre  D;ii 
fcment  au  Nord  de  la  Baye  d'Hudfon ,  &  ^^^» 
découvrent  une  Rivière ,  cju'ils  nomment  Ri-  • 
viere  Danoife.  Son  embouchure  eft  par  les  5^, 
degrés  Nord.  Ils  l'abandonnèrent  l'année  Tui- 
vante. 

î6yi. 

Le  P.  Charles  Albanel,  Jefuîtc  François ,  Bayed*Hii4- 
êc  le  Sieur  Denys  de  S.  Simon  ,  Gentilhomme  Ton. 
Canadien  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  Géné- 
ral de  la  Nouvelle  France  dans  le  Notd  du 
Canada ,  pénétrent  dans  la  Baye  d'Hudfon 
par  un  chemin  ,  qui  n'avoit  point  encore  été 
pratiqué  ,  Bc  en  prennent  poueflion  au  aom 
du  Roy  Trcs-Chrétien. 

Le  P.  Pierre  Marquette  ,  Jeluîte  François ,  ukitT^^u 
&  le  Sieur  Joliet ,  Habitant  de  la  Nouvelle 
France  ,  découvrent  le  Micijjtpi,  Ils  y  entrè- 
rent par  la  Rivière  Ouifconfing ,  qui  s'y  dé- 
charge ,  venant  du  Canada ,  &  le  defcendl- 
rent  jufqu'aux  Akanfas, 

1 674. 

Les  PP.  Gril  let  &  Béchamel ,  Jefuîtes  Fran-     Cuyahe. 
çois  ,  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  Guyane, 
à  rOued  de  l'ifle  Cayenne ,  ou  aucun  Euro- 
péen n'étoit  encore  allé  ,  &  y  font  plufieurs 
découvertes. 

Vers  ce  tems-là  le  P.  Cyprîen  Bafaïc ,  Je-  Moxes ,  Fait- 
fuîte  Efpagnol ,  entra  dans  le  Pays  des  Moxes^  "^^s. 
(icué  entre  les  dix  &  quinze  degrés  de  latitude 
Auftrale ,  dar*  l'intérieur  du  Pérou.  Un  Frère  * 
Jcfuicc ,  nommé  del  Caftillo ,  y  avoit  fait 

Qiij 
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une  courfc  avanc  ce  Miffionnaiie.  On  aHurii 
au  P.  Daraze  ,  qu'à  l'Orient  des  Moxes  il  y 
avoit  un  Pays  habité  par  des  femmes  bclii- 
f  ^ueufes.  Il  entra  enfuite  dans  le  Pays  des  B^u^ 
,  res  ,  c]ui  confine  à  celui  des  Moxes  ,  &  il  y 
fat  martyrifé  en  i68i.  après  avoir  établi  un 
trés.grand  nombre  de  MilTioiis  dans  ces  vadcs 
Provinces. 

Nouvelle      Lcs  Capitaines  Jean  Vood ,  &  Guillaume 

•^j^*«^î^*^P°j||'^Flawcs,Anglois,  voulant  fuivre  le  Palîa^c 

ne^Var^lc  *  i"'^^^"^  P*"^  Bacentsz  ,  pour  aller  à  la  Chine 

>iord,  par  le  Nord ,  furent  arrêtés  tout  court  par  les 

glaces.  Vood  prétend  dans  Ton  Journal  qu'il 

n'y  a  point  de  paflaee  entre  la  Nouvelle  2cm- 

blc  &  le  Groenland  ,  &  que  ces  deux  Terres 

ne  font  qu'un  même  Continent  -,  car,  dit-il  j 

s'il  y  avoit  un  paiïagc  ,  il  y  auroit  un  courant 

réglé,  &  il  n'y  trouva  qu'une  Marée  ,  qui 

mon*      nviroii  huit  pieds ,  &  qui  porte  à 

r£ftSM.£ft. 

1^80. 
Mlciflîpî.        Robert  Cavelîer ,  Sieur  de  la  Salle ,  narif 
de  Rouen ,  ayant  entrepris  de  continuer  la 
découverte  du  Wcijjtpi  »  envoyé  un  Cana- 
dien ,  nommé  Dacan  ,  accompagné  du  Pcre 
Louys  Hennepin  ,  Recollet  Flamand  ,  pour 
remonter  ce  Fleuve  ,  depuis  la  Rivière  des 
Illinois  jufqu'à  fa  fourcc.  Ces  deux  Voyageurs 
allèrent  jufqu*aU4Ô  degré  Nord  ,  &  fe  trou- 
vcrent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  fort  haute  » 
qui  occupe  toute  la  largeur  du  Fleuve,  & 
qu'ils  nommèrent  le  Sault  de  Saint  Antoine  de 
Padoue, 
Tfics  de  Bac-»    Cette  même  année  &  la  fuivante  le  Capi- 
;sadocs,         taine  Sharp ,  FloUaadois ,  ayante  inucilemenc 


de 
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cfTayé  de  pafler  par  le  Détroit  de  Magellan  , 
par  celui  de  le  Maire  ,  &  par  le  paflagc  de 
Brouver  dans  la  Mer  du  Sud  ,  chercha  un 
chemin  plus  au  Sud  ,  mais  il  y  trouva  plu- 
(leurs  Iflcs  couvertes  de  glaces ,  beaucoup  de 
neiges  ,  &  quantité  de  Baleines.  Apres  s'ctrc 
arrêté  quelque  tcms  dans  une  Iflc ,  qu'il  nom- 
ma ]Jle  Uh  Duc  tCTork  ,  il  courut  plus  de  800. 
lieues  à  TEft  ,  puis  autant  à  l'Oucft ,  &  dé- 
couvrit une  IHe ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Barbétdo'és. 

EtabliflTcment  de  la  Penchante  »  dans  îc  Penrylvanic. 
Pays ,  qui  avoir  porté  le  nom  de  Nouvelle 
Suéde  Cette  Colonie  a  reçu  fon  nom  de  fon 
Fondateur ,  le  Chevalier  Guillaume  Penn  , 
Anglois  ,  à  qui  Charles  II.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne,  concéda  ce  Pays  en  16 80.  &  qui 
cette  année  i()8i.  y  mena  les  Quakers  ,  ou 
Trembleurs  d'Angleterre  ,  dont  il  étoit  le 
Chef.  Lorfqu'il  y  ariiva ,  il  y  trouva  un  grand 
nombre  de  Hollandois  &  de  Suédois.  Les 
premiers ,  pour  la  plupart ,  occupoicm  les  en- 
droits fîtués  le  long  du  Golphe  i  &  les  fé- 
conds ,  les  bords  de  la  Rivière  de  Law^are  , 
ou  du  Midi.  Il  paroit  par  une  de  Tes  Lettres , 
qu'il  n'étoit  pas  content  des  Hollandois  i  mais 
il  dit  que  les  Suédois  écoient  une  Nation  (Im- 
pie ,  fans  malice  ,  indudrieufe  ^  robufle  ,  fe 
fouciant  peu  de  l'abondance ,  &  Ce  conten- 
tant du  nécefTaire. 

Dom  Antoine  de  Saravla ,  premier  Gou-  Ifl-s  Mariarf^ 
Terneur  des  JJles  Mariannes ,  en  prend  pof-  "^^* 
fcnfion  au  nom  du  Roy  Catholique  dans  l'Ifle 
de  Gfiahan  ,  qui  en  eft  la  principale.  Magel- 
Jan  avoic  fait  la  première  découverte  de  ces 

y-^    •  •  •  • 
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Iflcs  en  1 511.  Se  les  avoic  nommées  d'abord 
l'Archiptl  de  S^nt  Laz^are  >  puis  Us  IJlts  des 
Larrons  ,  parce  que  quelques  Infulaires ,  qui 
n'avoient  jamais  vu  de  fer  ,  lui  volèrent  quel- 
ques inftrumens  de  ce  métal.  En  15^).  l'A- 
miral Dom  Miguel  Lopez  de  Lagafpé  en  prit 
podedîon  au  nom  du  Roy  d'Efpagne  ,  mais 
j1  n'y  fit  point  d'Etabliflcment.  On  les  nom- 
moit  alors  Ifles  de  Us  Vêlas  »  parce  que  toutes 
les  fois  que  les  Infulaires  appercevoient  des 
Navires  Efpagnols,  ils  alloienc  en  fort  grand 
nombre  leur  porter  des  rafraîchiiTcmens  ,  fc 
que  la  Mer  paroifloit  couverte  de  petits  Bâti* 
mens,  qui  alloient  à  la  voile.  En  166B,  le 
Perc  Diego  Louys  de  San  Vitorés ,  Jcfuite 
Efpagnol  ,  accompagné  de  plufieurs  autres 
Religieux  ,  y  entra  &  y  fit  un  (î  grand  nom- 
bre de  converfions  ,  que  dès  l'an  1671.  les 
principaux  Habitans  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion du  Roy  Catholique.  Des  l'entrée  du  Perc 
de  San  Vitorés  ces  Iiles  furent  nommées  Ifles 
Mariannes ,  en  l'honneur  de  Marianne  d'Au- 
triche Reine  d'Efpagne.  Enfin  le  huitième  de 
Septembre  1681.  Dom  Antoine  de  Saravia 
reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Gouverneurs 
&  des  principaux  Officiers  de  TlHe  de  Gua- 
lian ,  &  les  autres  fuiviient  peu  après  le  même 
exemple.  Dès  l'année  1671.  le  Père  de  Saa 
Vitorés  avoit  arrofé  l'Ifle  de  Guahan  de  fon 
fang ,  &  couronna  ainfi  fon  Apodolat  par  un 
glorieux  Marty.ve. 

16%%, 

leuyfianc»     Le  Sieur  de  la  Salle  defcend  le  Micijjf/pi  juf- 

qu*à  la  Mer ,  &  prend  poifedion  au  nom  du 

Roy  Très-Chrétien  de  tous  les  Pays  ,  que  ce 

<y  grand  Ileuvearrofe,  aufquels  il  donna  le 
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nom  de  Louyfiéine.  Cette  Province  ,  c|ui  forme 
aujouru'hui  un  Gouvernement  indépendant 
de  celui  de  la  Nouvelle  France  ,  eft  borné  au 
Septentrion  par  l'embouchure  de  la  Rivîcrc 
des  Illinois  ,  qui  fe  décharge  dans  le  MicifTipi. 

Dans  la  même  année  deux  François ,  Habi-  port  NdCon, 
tans  de  la  Nouvelle  France  ,  nommés  des  Fleuve  nour- 
Grofcilliers  &  RadifTon  ,    découvrirent    Ici»"»»,  i^.'vicrc 
Thviyc  Bourbon  &i  la  Rivière  de  5/fi»/e  T^c-^'^^^^fJ]''* 
fcje  ,  c]ui  fe  déchargent  cnûbmblc  dans  une 
petite  Baye  de  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  par  les  5  6.  degrés  de  latitude  Nord. 
C'eft  ce  que  les  Anglois  appellent  Vortîiclfon^ 
prétendant  que  Nelfon ,  Pilote  de  Henri  FÎud- 
ibn  ,  l'avoir  reconnu  en  lé 1 1 .  &  en  avoit  pris 
poncflfion  au  nom  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre }  ce  qui  n*a  aucune  apparence. 

Un  Navire  Japonnois ,  envoyé  par  l'Em-  yc^To  , 
pereur  du  Japon  ,  pour  reconnoitre  tout  le  Kamiilbatka. 
Pays  d'Yedb  ,  entre  dans  le  Canal ,  qu*on 
croit  réparer  l'Ifle  de  Matmanska  ou  de  Mat^ 
fumay  ,  d'avec  le  Continent  d*Ye(ïb.  Ce  Ca- 
pitaine ayant  obfèrvé  que  le  courant  y  portoic 
toujours  au  Nord  ,  au  Heu  qu'au  rapport  du 
P.  de  Angelis ,  celui  oui  eft  à  l'Oueft  aYedb, 
porte  toujours  au  Sua ,  en  conclut  de  même 
que  ce  MifTionnaire ,  que  cette  Mer  commu- 
nique avec  une  autre.  Depuis  ce  tems  -  là , 
mais  on  ne  dit  pas  en  quelle  année ,  un  autre 
Navire  Japonnois  fur  encore  envoyé  pour  le 
même  deuein  ,  &  celui ,  qui  le  montoit , 
ayant  apperçu  un  grand  Continent ,  il  s'en 
approcha  ,  &  parfa  Thyver  dans  un  Port , 
qu'il  y  trouva.  A  fon  retour  il  rapporta  que 
a  Terre  s'éceadoit  beaucoup  au  Nord- Eft ,  àc 

Qt 
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conjccliira  que  c'écoic  le  Contincnc  rie  l'Ainé^ 
rujiic. 

Depuis  les  dernières  découvertes  des  Ruf- 
ftcns  ,  on  croit  ciue  le  Paysd'YefToeft  la  partie 
Méridionnale  Je  Kamtschatka  »  qui  forme 
un  même  Continent  avec  la  Sibérie.  Cepen- 
dant quelques-uns  placent  Kamtfciiatka  au 
Kord-Eft  cl'Yeflb  •,  ce  qui  ne  paroît  pas  s'ac- 
corder avec  ce  que  difent  les  Rulficns ,  ouc  la 
partie  méridionnalc  de  ce  grand  Pays  elt  ha- 
oitcc  par  les  Kurtlskis  ,  originairement  Ja- 
ponnols  )  6c  tributaires  de  l'Empereur  du  Ja- 
pon.  # 

Tflci  Palaos.  Le  i8.  de  Décembre  de  cette  année  ,  des 
Sauvages  inconnus,  arrivèrent  à  Tlfle  dcSa^ 
mal,  une  des  Iflcs  de  los  Pin/ados  «dépen- 
dante des  Philippines»  Ils  yavoicnt  été  jettes 
par  un  mauvais  tems  i  ils  y  rencontrèrent  deux 
Femmes  de  leur  Nation ,  qu'un  pareil  accident 
avoit  dégradées  quelques  années  auparavant , 
6c  l'un  d'eux  avoit  déjà  été  obligé  de  la  même 
manière  de  prendre  terre  à  l'Ifle  de  Caragene , 
voifinc  de  Mindanao.  On  fçut  d'eux  que  leurs 
Ifles  fc  nommoient  J^aUos  ;  qu'elles  écoicnt 
au  nombre  de  31.  &  ils  marquèrent  leurs 
noms ,  leur  grandeur ,  &  la  didancc  ,  ou  elles 
font  les  unes  des  autres.  Elles  font  fituées  à 
l'Ed  des  Philippines  ,  &  au  Nord-Ed  des 
JMoluques.  On  c|:ut  d'abord  que  c'étoit  une 
de  ces  Iiles ,  qu'un  Navire  Éfpagnol  avoit 
apperçuë  en  16%6,  &  que  le  Capitaine  avoit 
nommée  Caroline  ,  en  l'honneur  de  Char- 
les II.  Roy  d'Efpagne  ,  &  que  d'autres  avoient 
appelle  rifle  de  Saint  Barnabe  y  parce  qu'elle 
avoir  ét^  clécouvcrte  le  jour ,  qu'on  célébsç 


l'A  me- 
rs Ruf- 
a  partie 
forme 
Ccpcn- 
acka  au 
>as  s'ac- 
,  ciuc  la 
clt  ha- 
cnt  Ja- 


éc  y  des 
de  5/1- 
dépcn- 
té  jettes 
întdcux 
iccidcnc 
ravant , 
a  mcmc 
ramené , 
Lie  leurs 
ccoicnc 
kt  leurs 
où  elles 
tuées  à 
Eft  des 
}it  une 

avoir 
:  avoit 

Char- 
voient 
qu'elle 
'Mbsç 


FASTES  CHRONOLOGIQUES.  371 
la  Fctc  de  cet  Apôirc  i  mais  la  fuite  a  montré , 
ou'on  fe  trompoit.  La  Langue  des  Inlulaircs, 
dont  il  eft  qucltion  ,  cft  très- diUdrcncc  de 
celle  des  anciens  Habitans  des  Philippines  , 
&  même  de  celle  des  l/lis  Mai  tannes ,  qui  en 
lont  plus  près  ,  &  qui  font  les  Ides  des  Lar- 
rons ,  ou  l' Archipel  de  Satnt  Laz.fire.  Leur 
prononciation  approche  de  celle  des  Arabes. 
On  les  a  nommées  Nouvelles  {Philippines  \  mais 
les  tentatives  ,  qu'on  a  faites  en  1710.  &  en 
171 1.  pour  les  rcconnoîtte  ,  ont  été  inutiles , 
&  ont  coii :é  la  vie  à  plulieurs  Jefuites  ,  qui 
ont  péri ,  tes  uns  fur  Mer ,  &  les  autres  en 
abordant  à  quelques-unes  de  ces  lllcs. 

1700. 

On  a  donné  le  nom  d'i/7ei  Nouvelles  à pîu-    '^"  nvmA- 
ifieurs  Terres ,  dont  on  a  eu  les  premières  con-      *  ""  *^  •^" 
noillanccs  en  cette  année  ,  &  qui  lont  iituees 
par  les  5 1.  à  5 1.  degrés  de  latitude  méridion- 
nalc }  environ  à  50.  oii  55.  lieuïfs  au  Nor»! 
Nord  Eft  du  Détroit  de  le  Maire.  LcsVaif- 
fcaux  de  la  Compagnie  des  Indes  U  Maurepas 
ti  le  Saint  Louys  en  1707.  &  1708.  partant 
de  rifle  des  Etats,  rangèrent  la  partie  méri- 
dionnalc  de  ces  Terres  \  le  S.  Louys  y  mouilla 
même  du  côté  de  l'Eft ,  &  fît  de  l'eau  à  un 
petit  Etang  peu  éloigné  du  bord  de  la  Mer. 
Cette  eau  ctoit  un  peu  rouffe  &  fade  ,  bonne 
cependant  pour  la  Mer.  En  171 1 .  le  VaifTeau 
ie  S'  Jean-Bapt$fie  ,  commandé  par  le  Capi- 
taine Doublet,  du  Havre  de  Grâce  ,  les  cô- 
toya de  plus  près  ,  qu'on  n'avoit  encore  fait , 
&  chercnant  à  pafler  dans  un  {(fiez  grand  ei>- 
foncement ,  qu'il  appcrccvoit  au  milieu  ,  il 
trouva  pluficurs  petites  Ifles  cachées  prefqu'à 
fleur  d'eau  ,  qui  l'obligcrcût  à  revirer  de  bord* 

Qvj 
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Cette  fuite  d'Ifles  font  les  mêmes ,  cjuc  M. 
Fouauet ,  de  Saint  Malo,  découvrit ,  &  cju'il 
nppclla  les  IJles  d'Anican  ,  du  nom  de  fon  Ar- 
mateur. 

La  partie  Seprcntrîonnalc  de  ces  Terres  fut 
découverte  le  i6.  Juillet  1708.  par  le  Capi- 
taine Peré ,  de  Saint  Malo  ,  commandant  le 
VaifTeau  V  AJfomftion  >  dont  il  donna  le  nom 
à  cette  Côte.  Il  la  parcourut  deux  fois  pour  !a 
mieux  reconnoître  ,  &  jugea  quelle  pouvoit 
avoir  50.  lieues Eft-Sud-Èft,  &  Oueft-Nord- 
Ouefl.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  Ides  font 
les  mêmes  ,  que  le  Chevalier  Richard  Havi>^ 
kins  découvrit  en  1593.  Ce  Chevalier  ctant 
à  l'Eft  de  la  Cote  déferte  »  ou  des  Patagons , 
par  les  50.  degrés  de  latitude  Audrale ,  fuc 
jette  par  une  tempête  fur  une  Terre  incon- 
nue ,  &  courut   le  long  des  Côtes  environ 
60.  îieu'es. 
T<ïes  Je  Se-      Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Terres  &  les 


\M. 


Ifles  de  Sebald  étoient  la  même  chofe  ,  &  que 
les  trois  >  qui  portent  ce  nom  ,  étoient  ainft 
marquées  à  volonté ,  faute  d'une  connoifTance 
plus  parfaite  :  mais  le  Vaifîeau  l'Incarnation , 
de  Saint  Malo  ,  a  reconnu  celles-ci  en  171 1. 
par  un  très-beau  tems.  Ce  font  effedivement 
trois  petites  Ifles ,  d'environ  une  demie-lieuH 
de  long  ,  rangées  en  triangle.  Ce  Vaifîeau  n'en 
paffa  qu'à  trois  lieues  ,  &  n'eut  aucune  con- 
uoiffance  d*autres  Terres ,  quoique  le  Ciel  fût 
très-ferein.  Ce  v]ui  prouve  qu'elles  font  fépa- 
rées  des  IJles  Nouvelles ,  au  moins  de  fept  à 
huiclieucs.  M.  deBeauchênerelâchaen  1701. 
aux  Ifles  de  Sebald  ,  fans  avoir  connoiflance 
des  Ifles  Nouvelles ,  dont  la  partie  Occiden- 
tale cfl  epcore  inconnue*  .  ,,      .    > 
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1701. 

Le  Perc  Eufcbc  François  Kino ,  Jcfuitc 
Allemand  ,  écancparti  en  1^98.  des  Minfions 
de  Cinaloa  &  de  Sonora ,  au  Nouveau  Mexi- 
que ,  s'avança  au  Nord  le  long  de  la  Mer , 
jufqu'à  la  Montagne  de  Sainte  Claire ,  & 
voyant  que  la  Côte  tournoit  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
au  lieu  de  la  fuivre ,  comme  il  avoit  fait  juf- 
ques-là ,  il  avança  dans  les  Terres ,  marchant 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  En  1^59.  il  dé- 
couvrit la  Rivière  bleue ,  ou  Kii?  azul ,  qui , 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  U  HiU ,  va  porter 
les  fiennes  de  l'Eft  à  l'Oueft  dans  le  grand 
Pleuve  du  Nord  ,  ou  Rio  Colorado.  Il  pa/Ta 
enfuitc  ce  Fleuve,  &  en  17c i.  il  fe  trouva 
âans  la  Californie.  Il  y  apprit  qu'à  30.  lieues 
de  l'endroit ,  ou  Rio  Colorado  fe  décharge  dans 
une  l^rge  Baye  à  la  Côte  Occidentale  de  la 
Californie  ,  laquelle  n'eft  ainfi  fcparée  du 
Nouveau  Mexique ,  que  par  ce  Fleuve. 

La  même  année  le  Sieur  le  Moine  d'Iber-     Miciffifl 
vil!'» ,  Gentilhomme  Canadien  ,  Capitaine 
de  Vaiflcau ,  découvrit  l'embouchure  du  Mi- 
cfjjipi  y  que  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  manquée 
en  1^8^. 

171^. 

Le  Perc  Hyppolyte  Dcfiderî ,  Jefuîte  Flo-  "ïhibr*. 
rentin  ,  entre  dans  le  fécond  Thihet.  Ce  Mif- 
fionnaire  étoit  parti  le  17.  d'Août  17 15.  de 
Ladak  »  où  reficie  le  Roy  du  grand  Thibet, 
découvert  en  1^24.  par  le  Perede  Andrada  , 
&  arriva  à  Lajfa ,  Capitale  de  celui-ci ,  le  1 8. 
de  Mars  171^.  Dans  le  vrai  il  n'y  a  qu'un 
Thibet ,  qu'on  appelle  aufîi  Toubet ,  Tangout , 
Barantola ,  &  Boutan,  Lorfque  le  Père  de  An- 
drada y  entra  en  1^14.  ce  Pays  obéiiToit  à  un 


VIS. 
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Koy  fort  puiflanc ,  &  cju'on  croit  être  de  la 
race  du  fameux  Prête- Jan>  ou  du  moins  Ton  fuc- 
celîeur  Depuis  le  i^rnnd  Lama  devint  comme 
le  Souverain  du  Thibet ,  ik  faifoit  fa  rcfidence 
à  La  (Ta  ou  Lafa  »  le  lieu  le  plus  facré  du  Pays , 
à  caufe  de  la  grande  Pa^^odc,  qu'on  y  vient 
V'fiterde  toutes  parts.  Piëfentcmcnt  le  Thibet 
relevé  de  la  Chine.  Il  c'\  aufll  quelquefois 
nommé  le  Royaume  des  Eluths, 

1718. 
îfie  Je  I.ey.  Voici  une  découverte  ,  quî  a  bien  Tair  d'ê- 
tre imairiiiaire.  Un  Vaiiîcau  Marchand,  dit- 
on  ,  commandé  par  le  Sieur  Perrin ,  étant  parti 
cette  année  de  la  Rochelle  pour  aller  à  Que- 
bec  ,  fit  naufrage  ;  un  nommé  Jean-P>aptifte 
Loyfel  ,  de  Rennes  en  Bretagne  ,  fc  lauva 
dans  une  Ifle  inconnue  ,  où  il  fut  bien  reçu 
&  bien  traité  des  Habitans ,  &  y  mourut  vers 
l'an  1751.  Un  Navire  Anglois ,  ajoCue-t  on  , 
étant  parti  d'Angleterre  au  mois  d'Août  17?  3  • 
•^our  la  Nouvelle  Géorgie,  fut  auffi  jette  par 
la  tempête  fur  la  même  Ifle.  Le  Capitaine  , 
qui  fe  nommoit  Lewis  ,  fut  conduit  dans  une 
Cabannc  ,  ou  une  infcription  tracée  avec  un 
couteau  ,  l'inftruifit  de  l'aventure  de  Loyfel  , 
dont  on  lui  montra  les  habits  &  la  fépulture. 
On  ne  nous  dit  rien  de  la  fituation  de  cette 
Ifle  ,  à  laquelle  le  Capitaine  Lewis  donna  Ton 
nom  ,  après  en  avoir  pri^  pofleiTion.  Loyfel , 
dans  l'infcription  ,  dont  J'ai  parlé  ,  dit  qu'elle 
lui  paroît  avoir  10.  lieuëi  d'étendue  ;  qu'il  croit 
qu'on  y  trouvera  des  mines  ,  qu'elle  produit 
pluficurs  plantes  piécicufcs  j  &  que  le  lerrcin 
en  efi.  fort  bon, 
„  I7ic. 

liucs^^     ^^^'     I^cux  Bâti tneris  remplis  de  Sauvages  iocon- 
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nus,  abordent  à  l'Ifle  de  Gttahan  ,  la  plus 
grande  des  IHes  Mariannes  ,  en  deux  endroits 
diiFértûS ,  l'un  le  dix  neuf,  &  l'autre  le  vint- 
uniéme  de  Juin.  Ils  écoient  partis  cnfcmble 
d'une  iHc ,  qu'ils  nommoient  Sarrejlop  pour 
aller  à  une  autre  ,  qu'ils  appelloient  iJlée, 
Après  qu'on  les  eut  interrogés  à  loifir ,  on  re- 
connut que  leur  Pays  étoit  un  aflez  grand  Ar- 
chipel ,  od  étoit  comprife  l'ide ,  qui  en  168^, 
avoit  été  nommée  Tlfle  Caroline  ,  &  l'Ifle  de 
Saint  Barnabe  ;  &  que  cet  Archipel  eftdivifé 
en  cinq  Provinces.  Le  P  de  Cantova,  Jefuite 
Efpagnol ,  en  a  dreffé  une  Carte  ,  qui  fc  trou- 
ve dans  le  xviiie.  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes &  curieufes  des  Miflîonnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jcfus.  Il  place  toutes  ceslfles  entre  le 
lixiéme  &  l'onzième  degrés  de  latitude  Sep- 
tentrionnale  ,  de  manière  qu'elles  courent  par 
les  30.  degrés  de  longitude  à  l'Efl  du  Cap  du 
Saint  Efprit.  H  y  a  parmi  ces  Infulaires  beau- 
coup de  Noirs ,  que  l'on  conjefture  y  être 
venus  de  la  Nouvelle  Guinée  j  des  Meftices 
&  des  Blancs.  On  juge  que  ceux-ci  font  dcf- 
cendus  de  certains  Elpagnols ,  qui  allant  de  la 
Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  en  156^. 
furent  dégradés  dans  une  de  ces  Iflfs ,  pour 
avoir  confpiré  contre  leur  Commandant.  On 
fe  préparoit  en  171?..  aux  Mariannes  à  recon- 
Boitre  plus  particulièrement  ces  Ifles,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  â*IJIes  Carolines  : 
mais  on  n'a  eu  aucune  nouvelle  du  fuccès  de 
cette  Entrcprife.  On  prétend  qu'il  y  a  des  mi- 
nes d'argent  dans  une  de  ces  Ifles. 

1731. 
EtabîifTcment  de  la  Nouvelle  Géorgie  par      Nouvelle 
M.  Oglcthorpc  ,  au  nom  du  Roy  d'Angk-  G«^'^6*«« 
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tv'rrc ,  entre  la  Caroline  &  la  Floride  EfpJ*» 
gnolc.  Tout  ce  Pays  écoit  de  la  Floride  Fran- 
çoife  ,  qui  s'étçodoit  vers  le  Nord  jufqu'à 
Charles  TovvH  dans  la  Caroline.  Cette  nou- 
velle Colonie  cft  bornée  au  Septentrion  par 
la  Rivière  de  Savanah  »  &  au  Midi  par  celle 
è' AUtamaha  ,  &  n*a  que  ^o.  à  70.  milles 
d'Angleterre  de  longueur  fur  la  Côte  entre 
les  }  I.  degrés  &  denni  i  &  les  31.  4î.  minutes 
d*élevation  du  Pôle  :  mais  elle  s'élargit  à  me- 
fure  qu'on  remonte  dans  les  Terres. 

173B.-59. 
Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1738.  deux 
VaifTeaux  François  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  commandés  par  le  Sieur  Bouvet ,  par- 
tirent du  Port  de  l'Orient  pour  découvrir  les 
Terres  Auflrales  ,  &  le  premier  de  Janvier 
1 7  3  9.  ce  Capitaine  apperçut  par  les  5  4..  degrés 
de  latitude  méridionnale  »  8c  les  17.  à  x8« 
degrés  de  longitude ,  une  Terre  fort  haute , 
couverte  de  neiges ,  &  fort  embrumée  ,  qu'il 
nomma  le  Cap  de  ConfoUtion.  Les  brumes  & 
les  glaces  l'empêchèrent  d'y  aborder ,  &  de 
la  ranger  même  aflez  près  ,  pour  fçavoir  fi 
c'étoit  une  Iflc ,  ou  un  Continent.  Il  remar- 
flua  feulement  qu'elle  s'étendoit  huit  à  dix 
lîeuës  dans  l'Eft.Nord-Efl:. 

Au  commencement  de  Tannée  1740,  on 
eut  avis  de  Pcterfbourg  que  le  Capitaine  Span- 
bcrg  naviguant  au  Nord  du  Japon  avoir  dé- 
couvert 5  5 .  Ifles  ,  de  différentes  grandeurs  » 
dont  les  Habîtans  ,  dès  qu'ils  Tapperçurent , 
l'envoyèrent  rcconnoîtrc  par  fix  Chaloupes. 
Il  alla  lui-même  prendre  terre  à  une  de  ces 
Ides ,  &  fm  reçu  des  Infulaires  avec  de  gran» 
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Hes  démondrations  de  joye.  11  marque  dans 
fa  relation  que  ces  Peuples  reflemblenc  fore 
aux  Japonnois  ,  8c  qu'ils  lui  ont  montré  une 
grande  quantité  d*or  &  de  cuivre.  Il  envoya 
en  même  tems  à  la  Czarine  quelques-unes  de 
leurs  monnoycs.  On  n'a  point  encore  marqué 
précifëment  la  ficuatioD  de  ces  Ifles. 
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Que  j'ai  confultés  pour  compo- 
fcr  cet  Ouvrage. 


O  M  M  E  nous   n*avons  point 
encore  d'Hiftoire  fiiivie  &  com- 
plcttc  de  la  Nouvelle  Fnncc , 
&  c]ue  les  relations  de  ce  grand 
Pays ,  qui  ont  eu  le  plus  de  cours 
ne  font  pas  les  plus  exad^es ,  ni  les  plusfiJtlcs: 
il  n'crt:  pas  furprenant  que  les  Cofmographes , 
les  Géographes  &  les  Diiftionnaires  Gcogn- 
phiques  &  Hiftoriques  en  ayent  parlé  peu  cor- 
rcdement.  Ce  qu*il  y  a  de  nngulier ,  c'cft  que 
les  plus  anciens  font  pour  l'ordinaire  moins 
remplis  de  fautes,  que  les  modernes.  Il  cft 
vrai  que  lorfqu'ils  ont  paru  ,  les  Colonies 
i^iançoifes    de    l'Amérique    Septentrionnaîc 
étoient  très  peu  de  chofe  j  mais  ,  toutes  pro- 
portions gardées ,  ils  en  ont  plus  exactement 
parlé  que  ceux ,  qui  les  ont  fuivis  ,  &  qui  ont 
voulu  les  corriger.  C'eft  qu'ils  n'avoient  de- 
vant les  yeux  que  peu  de  Mémoires  ,  dont  les 
Auteurs  fe  bornoîent  prefquc  à  rapporter  ce 
qu'ils  avoient  vu  ,  ou  appris  de  témoins  ocu- 
laires ,  &  ne  pouvoient  guéres  être  taxés  que 
de  quelque  exagération. 
I.ef,ran.J  At-      Ainfi  le  grand  Atlas  imprimé  à  Amflerdam 
Ui  uc  iilueu.  c1jç7  Jean  Blacu  tn  1677.  ayant  été  compofé 
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particulièrement  (ur  l'india  Occidentalii  de 
Jean  de  Laet ,  qui  n'avoit  guère  travaille  lui- 
même  que  d'après  Jean  Vcrazani ,  Jacques 
Cartier  ,  Samuel  de  Champlain  ,  René  de 
Laudonnierc  ,  &  Marc  Lcfcarboc ,  tous  Au- 
teurs ,  communément   parlant ,  allez  véri* 
diques  «  étoit  pour  le  tcms  ce  qu*on  pouvoic 
avoir  de  meilleur  en  ce  genre.  Il  efl  vrai  que     Le  gran.t 
ceux ,  qui  l'avoicnt  précédé,  comme  le  Thea-  Théâtre  du 
tre  du  Monde  de  Jean  &  Guillaume  Blaeu  ,  Jf^'^Jeî'Mltc" 
t Atcano  del  Hare^t  Robert  Dudley  Duc  de  Mcrcacor. 
Northumberland    &  Comte   de  Warwick  ,  1  hcvct,   Da- 
i* Atlas  de  Gérard  Mercator  ;  le  Monde  de  vity. 
Davity  &  la  Géographie  de  Thcvct ,  &c.  foie 
que  ces  Auteurs  aycnt  voulu  trop  abréger, 
loit  qu'ils  n'ayent  pas  étudié  à  ce  fujet  les 
fources ,  oii  ils  pouvoicnt  puifer  ,  font  beau- 
coup plus  imparfaits^ ,  tant  dans  les  Cartes , 
que  dans  les  difcourà  ^  mais  par  cela  même 
qu'ils  nous  apprenoicbt  très-peu  de  chofes , 
ils  ne  pouvoient  pas  nous  jettcr  dans  (^e  gran» 
des  erreurs. 

M>  Corneille  dans  fon  Diélionnairc  Géo-  Thom« 
graphique  ayant  voulu  ajouter  à  ce  que  M.  Corneille 
TAbbé  Biudrand  &  Maty  avoienc  dit  de  l'A- 
mérique  Françoife  ,  s'eft  principalement  atta- 
ché aux  Voyages  du  Baron  de  la  Hontan  , 
mauvais  guide ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt :  cependant  comme  il  s'cft  furtout  appli- 
qué à  raire-  connoîtrc  les  difFércns  Peuples  , 
qui  habitent  je  grand  Continent ,  &  qu'il  a 
beaucoup  abrégé  ce  qu'en  a  dit  la  Hontan , 
il  eft  arrivé  par  nne  efpece  de  hazard  ,  qu'il 
n'en  a  tiré  que  ce  que  ce  Voyageur  a  écrit  de 
plus  paffable  »  &  Ion  article  du  Canada  n'tft 
ras  k  plus  dcfedueux  de  foa  Didionnaire.  Il 


■ 
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n'en  efl  pas  de  même  de  plufîeurs  autres  arcicfeS 
f  atciculiers ,  où  il  n'a  pas  bien  chcifi  Tes  ga- 
rants.  On  ne  comprend  pas  même  commenc 
il  a  ^M  fe  faire  que  le  Micilllpi  écanî:  à  la  Louy- 
fiane ,  ce  que  le  Nil  eft  à  l'Egypte ,  l'Auteur 
en  parlant  de  la  Louyfiane,  ne  fait  nullement 
mention  du  Miciflipi ,  &  dans  l'article  de  ce 
Fleuve  ne  nomme  pas  même  la  Louyfianc. 

Cciuîreville.  Dans  le  fîxiéme  Tome  de  l'Atlas  de  Oeu^ 
dreville ,  imprimé  en  lyif.  à  Amflerdami 
chez  THonnoré  &  Châtelain  ,  on  trouve 
Cabota  une  Dtjjertation  générale  fitr  l*  Améri" 
que  ,  oii  il  y  a  des  fautes  d'Hidoire  &  de  Géo- 
graphie ,  au'on  ne  pardonneroit  pas  à  un  Eco- 
lier. Efl'il  permis,  par  exemple  >  à  un  hom- 
me ,  qui  fait  imprimer  à  (i  grands  frais  un 
cours  entier  de  Géographie ,  de  dire  (]ue  U 
Guadeloupe  ,  qu*il  appelle  Gardeloupe ,  eH: 
environ  à  dix  lieu'i^  des  Ifles  Lucayes  ?  la  DlC* 
fertation  ,  qui  fuit  fur  le  Canada ,  n'efl  pas 
plus  exaâe  ;  ce  n*eft  qu'un  abrégé  mal  digéré 
des  Mémoires  de  la  Hontan  ,  &  on  y  recoo- 
noît  f&ns  peine  le  ftyle  informe ,  fouvent  bar- 
bare ,  &  les  termes  indécens  de  ce  Voyageur* 
Auflfî  paffe-t'il  pour  confiant  que  c'eft  Geudre- 
ville  lui-même ,  qui  a  rétouché  la  dernière 
Edition  de  Tes  Voyages.  Enfin  une  troifiéme 
Didertation  ,  qui  traite  de  la  Louyfiane ,  eft 
(î  fuperfîcielle  ,  Se  l'Auteur  y  confond  telle- 
ment  le  vrai  &  le  faux ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  » 
qui  connoiflent  bien  le  Pays,  qui  puifTent 
entendre  ce  qu'il  veut  dire.  Les  noms  propres 
y  font  (urtout  entièrement  défigurés. 
Robl^e    la      ^*  ^o^^^  &  M.  la  Martinierc  partagent 

Martinierc.    ^*  Nouvelle  France  en  deux  Provinces ,  qui 
fout  le  Canada  particulier ,  $c  la  Province  dir 


nicfcS 

csga- 

ncncnC 

Louy 

Vuccur 

cmcnc 

:dccc 

me. 

;erdam 
trouve 

eGéo- 

nEco- 

i  hom- 

ais  un 

c]uela 

le ,  efl: 

h  Dif* 

efl  pas 

digéré 

rccon- 

cbar- 

ageur* 

[eudrc- 

:rnicrc 

fifîémc 

ie,cfl: 

celle- 

|ceux  » 

lîflent 

iropres 

tagent 

qui 

kce  dif 


LISTE  DES  AUTEURS,  jgi 
Sagucnay.  Ce  partage  cft  imaginaire ,  &  d'ail- 
leurs fort  mal  imaginé.  T.  En  ce  que  la  Ville 
du  Québec  ,  Capitale  du  Canada  François  ,  y 
cftplacéedansJaProvinceduSaguenay.i^.Eii 
ce  que  cette  prétendue  Province  de  Saguenay 
fe  trouve  enclavée  dans  celle  du  Canada  par- 
ticulier,  que  M.  Robbe  étend  au- deflbus  de 
la  Rivière  de  Saguenay  ,  jufques  dans  le  Gol- 
phe  de  Saint  Laurent ,  éc  au-dellusde  Qucbet 
jufques  par-  delà  les  Lacs. 

M.  la  Marciniere  s'ell  beaucoup  plus  éten- 
du que  M.  Corneille  dans  tous  les  articles^ 
qui  ont  rapport  à  uion  Hiftoire ,  &  cite  pref- 
mie  toujours  Tes  Auteurs  ,  miais  pour  l'or- 
ainaire  il  n'ed  pas  heureux  dans  le  choix. 
M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frcfnoy  l'a  jette  dans 
l'erreur  par  la  divifîon  du  Canada  en  partie 
Orientale  ^  Occidentale ,  ou  LoHyfiane,  Cette 
divifion  fuppofe  que  cette  dernière  Province 
efl  à  l'Occident  du  Canada  ,  ce  qui  efl  faux  » 
puifqu'çlle  efl  terminée  au  Nord  par  la  Ri* 
viere  des  Illinois ,  qui  fe  jette  dans  le  M  ici  f- 
fîpi  vers  les  3  9  degrés  de  latitude  ieptentrion- 
nale  ,  &  que  ce  qui  efl  âu-dtlà  vers  le  Nord 
efl  de  la  Nouvelle  France  -,  d'oii  il  s'enfuit  que 
la  Louyfiane  efl  au  Sud  &  au  Sud  -  Ouefl  du 
Canada.  Je  ne  fçai  pas  non  plus  fur  quel  fon- 
dement le  Géographe  du  Roy  d'Efpagne 
compte  parmi  les  Provinces ,  qui  appartien- 
nent aux  Anglois  dans  ce  Continent ,  le  N^* 
rimbe^ue  :  ce  qu'on  nommoic  ainfi  autrefois 
efl  entre  l'Acadie  &  la  Nouvelle  Angleterre  i 
or  ce  grand  Pays  n'a  point  été  cédé  à  la  Grande 
Bretagne ,  comme  il  le  fuppofe ,  par  le  Traité 
ii'Utrech. 

JI  nous  donne  enfuicç  me  Tf^hlt  des  Na* 
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fions  SauVw':gcs  de  la  pnric  Oiicntaîc  du  Cana- 
da ,  c'c(l-à-dire  ,  de  toutes  celles  ,  que  nous 
connoiffons  en-deçà  du  Micifllpi.  Cette  Table 
ci^  copiée  des  Voyages  de  la  Hontan  ,  &  au- 
roit  befoin  d'un  bon  Errata  ,  aufTi-bien  que 
ce  que  l'Auteur  a  tiré  de  la  même  fourre  par 
rapport  à  l'Hillo'  naturelle  du  Pays  ,  aux 
mœurs  &  au  ca'  le  des  Peuples  ,  qui  l'ha- 
bitent ,  à  l'Etat  ue  la  Colonie  Èran(;oire ,  aux 
revenus  &  au  pouvoir  du  Gouverneur  géné- 
ral &  de  l'Intendant.  Dans  l'article  du  Cap 
Breton  M.  la  Martiniere  reprend  fort  bien 
M.  l'Abbé  Baudrand  ,  qui  avoic  avancé  que 
Gafpé  cft  le  véritable  nom  de  cectc  Ifle.  Mais 
en  1730.  c]u'il  imprimoit  le  Volume  de  Ton 
Didionnaire  ,  oii  cet  article  efk  contenu  ,  il 
devoit  ravoir  qu'elle  a  changé  Ton  ancien 
nom  en  celui  d'Ifle  Royale, 

M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  ,  dans  la 
première  Edition  ae  fa  Méthode  pour  étudier 
iaGéographie ,  avoit  dit  que  la  Caroline  doit 
fon  nom  à  Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, fous  le  règne  &  avec  le  confentement 
duquel  cette  Colonie  a  été  fondée  par  quel- 
ques Seigneurs  Anglois.  M.  la  Martiniere  lui 
a  reproché  de  s'être  trompé  ,  &  il  a  été  affez 
docile  pour  corriger  cette  prétendue  faute , 
en  marquant  dans  une  féconde  Edition  que 
c'étoit  en  l'honneur  de  Charles  IX.  Roy  de 
France  ,  qu'on  l'avoit  ainfî  nommée  :  mais  il 
peut  en  toute  (ureté  revenir  à  fon  premier  fen- 
timent.  Excepté  la  partie  méridionnale  de  la 
Caroline ,  ce  Pays  n'a  jamais  appartenu  à  la 
France.  L'équivoque  vient  d'une  ForterefFc 
bâtie  dans  la  Rivière  de  May  par  M.  de  Lau- 
donniere ,  1^  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
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Je  54»  Maitheo,  La  Colonie  Françoifc  établie 
fous  Charles  IX.  &  qui  coinprcnoic  la  partie 
mcridionnalc  de  la  Caroline  Angloifc  ,  U 
Nouvelle  Géorgie  d'nujourd'luii  -,  San  Mac- 
thco  ,  Saint  Auguftin  ,  &  tout  ce  que  les  Ef- 
pagnols  ont  fur  cette  côte  jufqu'au  Cap  Fran- 
çois )  n'a  jamais  été  appellée  ,  ni  par  Cham- 
plain  «  quoiqu'cn  dife  M.  la  Martiniere ,  ni 
par  aucun  Auteur  François,  autrement  que/4 
h  Ion  de  Vranfoife ,  ou  la  Nouvelle  France  , 
ou  la  France  Occidentale. 

M.  la  Martiniere  s'eft  encore  trompé  lorf- 
qu  il  a  dit  que  M.  de  Ribaut  avoii  bâti  -n 
Fort  d.ins  la  Rivière  de  May,  Se  lui  avoir 
donné  le  nom  de  Charles  :  la  vérité  eft  que 
Ribaut  étant  entré  dans  la  Rivière  de  May  , 
y  planta  une  borne  ,  où  il  mit  les  armes  de 
France  ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  point.  Il  remonta 
au  Nord ,  &  entra  <lans  une  autre  Rivière  , 
qu'il  nomma  le  Port  Royal  ;  il  y  conftruilic 
une  Forterefïe  ,  à  laquelle  il  donna  \e  nom 
de  Charlesfort.  Cette  Rivière  eft  d.  ns  la 
Caroline  An^loife.  Deux  ans  après  M.  de 
Laudonniere  bâtit  la  Caroline  dans  la  Rivière 
de  May ,  qui  n'a  jamais  été  dans  la  Caroline 
Angloife ,  par  conféquent  n'a  pu  lui  donner 
Ton  nom. 

Je  fuis  bien  aife  auflî  d'avertir  ici  qu'auçuu 
Efpagnol ,  ni  même  aucun  Européen ,  n'ayant 
paru  dans  ce  Pays  avant  les  François ,  qu'y 
mena  M.  de  Ribaut  en  l$6^  il  eft  furpre- 
nant  que  le  fçavant  Géographe  du  Roy  Catho* 
lique  ait  prétendu  que  les  Efpagnols  avoient 
droit  de  regarder  ces  François  de  la  Floride  ^ 
qui  avoient  commifïion  du  Roy  leur  Maître  , 
comme  des  Pirates  ^  Se  qu'on  n'auroic  rien  eu 
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à  leur  reprocher ,  s'ils  les  avoicnt  traités  en 
Prifonniers  de  guerre.  Premièrement  il  y  a 
ici  une  contradidion  ,  qui  faute  aux  yeux  , 
cai  Cl  les  Efpagnols  avoicnt  eu  droit  de  regar- 
der les  François  de  la  Floride  comme  des  Pi- 
rates ,  on  n'auroit  pii  leur  reprocher  de  ne  les 
avoir  pas  traités  comme  tels.  En  fécond  lieu  , 
en  vcitu  de  quoi  auroicnt-ils  regardé  comme 
Pirates  des  Sujets  envoyés  par  leur  propre  Sou- 
verain dans  un  Pays ,  que  les  François  avoient 
reconnu  les  premiers ,  &  où  aucune  autre  Na- 
tion ne  s'étoit  établie  avant  eux  ?  Suffit-il  qu'il 
leur  ait  plu  d'appcller  Floride  prefque  toute 
l'Amérique  Scptentr'onnale ,  pour  traiter  d'u- 
furpatcurs  $c  de  Pirates  tous  ceux  ,  qui  fe  font 
écaolis  dans  quelques  Cantons  d'un  Pays  im- 
mcnfe ,  dont  ils  ne  connoilToient  point  la 
dixième  partie ,  &  où  ils  n'avoient  jamais  eu 
aucun  EtablUfcmcnt  ? 

J'aurois  bien  d'autres  remarques  à  faire  fur 
quantité  d'articles  du  nouveau  Didionnaire 
Géographique  ,  où  il  y  a  d'ailleurs  beaucouD 
d'excellentes  chofcs.  En  général  l'Auteur  elt 
fort  mal  inftruit  des  Pays ,  dont  j'écris  l'Hîf- 
toirc.  La  feule  infpection  des  Cartes  auroic 
cependant  dû  l'empêcher  de  dire  ,  par  exem- 
ple ,  que  le  Lac  du  Saint  Sacrement  reçoit  les 
eaux  au  Lac  Champlain  ,  puifque  c'eH:  au 
contraire  le  Lac  Champlain  qui  reçoit  celles  du 
Lac  du  S.  Sacrement.  Il  ne  paroît  guère  mieux 
au  fait  des  grands  Lacs  du  Canada ,  &  il  a 
tort  de  placer  le  Lac  Champlain  dans  le  Pays 
des  Iroquois.  Ce  qui  l'a  trompé ,  c'eft  que  ce 
Lac  e/l  formé  par  la  Rivière  de  Sorel ,  qu'on 
appellon  autrefois  la  Rivière  des  Iroquois  -, 
mais  on  ne  l'avoit  aiiifî  oommée  ^  que  parce 
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que  les  Iroquois  dcfcendoicnt  fouvent;  par 
cette  Rivière  dans  la  Colonie  Françoifc.  J'ai 
auffi  été  Fort  furpris  de  tiouver  deux  articles 
diffdrens  fur  Michillimskinae  Se  Mijfillima- 
kirtMc ,  lefquels  ne  fignifîcnc  que  la  mémo 
cliofe.  L'erreur  vient  de  ce  que  quelques  fai- 
feurs  de  Relation  ont  voulu  adoucir  le  mot 
propre  qui  e(l  Michillimakinac  ,  &  on  écrie 
Mimllimakinac. 

M.  Delîlle  a  fait  dans  fon  Atlas  bien  des  M.  Dcliltr. 
recherches  ,  &  d'aifcz  heurcufes  découvertes  ; 
mais  fa  Carte  du  Canada  e(l  bien  défcdueufe  : 
celle  de  la  LouyHane  ïtiï  un  peu  moins  ^  ce- 
pendant il  avoit  bien  raifon  de  n'être  conrent 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ,  &  je  fçai  que  quand 
il  mourut ,  il  prenoit  de  très-bonnes  mefures 
pour  nous  en  donner  de  meilleures. 

L'article  du  Canada  dans  les  deux  dernières  Morctû 
Editions  du  Didlionnaire  Hiflorique  de  Mo« 
reri ,  &  celui  de  la  Louyfiane  ,  approchent 
beaucoup  du  vrai ,  &  il  y  manqueroit  peu  de 
chofes ,  (i  les  Imprimeurs  avoient  mieux  pro- 
fité des  Mémoires ,  qu'on  leur  avoit  donnée. 
L'article  de  la  Caroline ,  &  quelques  autres 
articles  panicuUers  y  font  entièrement  défi- 
gurés. 

De  Gallorum  exptditione  in  Vloridam ,  éi»     Chaljus , 
clade  ah  Hifpanis  nm  minus  injuftâ  ,  quam  Pg"^""*-     _ 
immaniter  ipfis  i  liât  a  anh.  1565.  hrevis  Hi^     i  5  7  8« 
ftoria.  Cette  relation  efl  tirée  en  bonne  partie 
d'une  Hidoire  Françoifc,  qui  paroit  être  d'un 
nommé  Nicolas  Challus.  On  la  ttouve  impri* 
mée  à  la  fuite  d'un  Ouvrage  de  Jérôme  Ben- 
zoni ,  traduit  de  l'Italien  en  Latin ,  par  Ur- 
bain Cauveton  ,  fous  ce  titre  ;    Nova  novi 
orhis  HiftortA  j  Genevét ,  apud  Euftachium  Vi- 
T9m.  VL  K 
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gnon  15  78.  Elle  cft  Culvic  d'un  brief  dtfiours 
Ue  la  Floride  »  qui  die  à  peu  prés  les  mêmes 
cliofes.  On  a  fait  en  1 600.  une  nouvelle  Edi- 
tion de  ce  Livre  à  Genève. 

LauJonniare.  Hijloire  de  La  Floride ,  contenant  les  trois 
l  <  Z  6,  voyages  faits  en  icelle  par  des  Capitaines  d» 
Pilotes Vranf ois  en  iy6i.  i$6/^.  ^  1^95.  dé-» 
crite  par  le  Capitaine  Laudonniere.  Plus  un 
Quatrième  fait  par  le  Capitaine  Gourgucs  : 
mis  en  lumière  par  Bazanicr  :  odlavo.  Paris 
ij%6.  On  peut  compter  fur  tout  ce  que  le 
Sieur  de  Laudonniere  a  vu  par  lui-même.  Je 
dirai  dans  la  fuite  ce  qu'on  doit  penfer  da 
rcfle. 

DcBrr.T.D.  Dans  Iç  premier  Volume  de  Vlndia  Occi- 
dentalis  ,  imprimé  aux  frais  de  Théodore  de 
Bry  en  1590.  on  trouve  10.  Brevis  narratio 
eorum  »  quA  in  Floridd  AmericA  Provincia 
Gallis  acciderunt  fecundâ  inillam  navigatione 
Duce  Renato  de  Laudonniere  ,  clajjîs  PrAfeHo, 
nnno  15^4.  AdditAfigurA  ^  incolarum  icônes 
ibidem  ad  vivum  expreJfA,  Brevis  item  decla^ 
ratio  Religionis  y  ritHum,  viuendiquerationis 
ipforum,  Autore  Jacobo  le  Moyne  de  Mor- 
gues ,  Laudonierum  in  hâc  navigationefecuto  : 
nunc  primum  gallico  fermone  à  Thcodoro  de 
Bty  Leodienfe  in  lucem  édita  ,  Latio  vero  do^ 
nata  à  C  C  A, 

20.  Libellus ,  pve  Epiftola  fupplicatoria  Régi 
Gallorum  CaroloIX.  oblataper  Viduas  ,  Or- 
phanos ,  Cognâtes ,  Affines  ,  ^  ipfiFranctA  Oc- 
cidentalis  Regifubditos ,  quorum  confanguinei 
ter  Hifpanos  ,  in  ea  GalltA  AntariiicA  parte  , 
quA  'vulgo  FloridA  nomen  invenif  ,  crudeliter 
trucidatiperierunt»  Anno  1^6$. 

)o.  De  quartâ Gallorum  m Floridam  navi-^ 
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gmione  fub  Gourguefio  anno  i$6-j.  L*Auceur 
n'en  eft  pas  connu. 

40»  Parergott  continens  qHâdam,  quâ  adprê* 
cedentis  narrationis  elucidationem  non  erunt 
forfm  inutilia.  Tout  ce  qui  regarde  ce  fujet  a 
été  traité  avec  plus  d'ordre ,  &  artez  au  long  , 
par  Marc  Lefcatbot ,  donc  je  parlerai  bientôt , 
vc  plus  en  abrégé  par  Champlain  ,  furies  mc" 
mes  Mémoires.  Mais  ces  deux  Auteurs  n'ont 
eu  garde  de  donner  à  ia  Floride  Fran^oife  le 
nom  de  France  Antardique ,  comme  a  fait 
l'Auteur  de  la  Supplique  adreifée  à  Charles 
IX. 

Ce  qui  regarde  la  funeftc  cataftrophc  des  Solîs  de  Las 
François  de  la  Caroline  ,  après  que  cette  Place  ^^^^^' 
eut  été  prife  par  D.  Pedro  Mencndcz  ,  a  été    i  (>  6  j. 
conté  d'une  manière  bien  différente  dans  les 
Ouvrages ,  que  je  viens  de  citer ,  &  par  le 
Dodeur  Solis  de  las  Meras  ,  Beau-frere  de 
Menendez  même  ,  &  qui  l'accompagna  dans 
Ton  Expédition.  Sa  relation  ,  qui  etoit  dc« 
meurée  manufcrite  ,  a  été  inférée  toute  en- 
tière àân^VEnJa^o  Chronotogicopaira  U  Hifto" 
ria  de  la  Vlorida  »  imprimé  à  Madrid  en  172^}. 
dont  je  parlerai  en  fon  lieu. 

La  Vlorida  del  Ynca ,  0  Hifloria  del  Ade-  Garc'^aiïoJe 
lantado  Hernando  de  Soiio  Governador  y  C^-  —f^îil— , 
pitan  General  del  Reyno  de  la  Vlorida  ,  y  dos     i  <>  o  5 . 
otros  heroicos  Cavalleros ,  Efpanolej  e  îndios , 
efcrita  por  el  Ynca  GarcilaiTo  de  la  Vcga , 
Qapitan  de  Sa  Magefiad ,  natural  de  la  gran 
Cindad  del  Chzco  ,  Cabeça  de  hs  Reynos  y 
Provincia  del  Peru ,  dirigida  al  Serenijfimo 
Principe  ,  Duque  de  Bragança ,  en  Lijbona 
emprejfa  por  Pedro  Crasbeeck  1 5o  5 .  in-odavo. 

La  même ,  traduite  ea  François  par  Pierre     Richelct, 
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Richelet  çn  deux  Volumes  in-douze  à  Paris 
y  chez  Cloufîcr  1670.  Cet  Ouvrage  cft  cftimé 
par  la  manière ,  dont  il  eO:  écrit  en  Efpa- 
enol ,  &  même  pour  le  fond  des  chofes  :  c'ed. 
a-dire  ,  pour  la  fuite  8c  l'ordre  des  Expéditions 
de  Ferdinand  de  Soto,  &  de  Louys  de  Mof-- 
cpfo ,  fou  SucceiTeur  ;  mais  l'Auteur  y  a  vifi- 
blcment  exaggeré  les  richeiTes  &  la  puifïance 
des  Peuples  de  la  Floride.  Ils  fsnt  aujourd'hui 
fort  connus  des  François  du  Canada  &  de  la 
LouyHane  -,  6c  quoique  nous  convenions  que 
du  tems  de  Soto  ils  étoient  plus  nombreux  , 
qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui ,  comme  il  e(l 
arrivé  à  tous  ceux  de  ce  Continent ,  nous  fça- 
vons ,  à  n'en  point  douter ,  qu'ils  n'ont  ja  • 
mais  été  à  beaucoup  près  aufli  riches ,  ai  aufli 
puifTans,  que  l'Hiftoricn  les  repréfence. 
Anronig  de  Hfjioria  gênerai  de  los  Hechos  de  les  Caf- 
.  tellanos  en  las  JJlas  y  T terra  firme  del  Mar 
Qceano  ,  efirita  per  Antonio  de  Herrera  , 
Qoronifia  rnayor  de  Su  Magejiad  de  las  In- 
dias  ,  y  Coronifla  de  CafiUU ,  folio ,  Madrid 
en  la  emprejfa  real,  1605.  Cet  Ouvrage  eft  en 
quaxre  Volumes  ,  qui  contiennent  huit  déca- 
des ,  mais  il  n'y  a  que  les  deux  premiers  Vo- 
lumes ,  qui  foient  de  l'Imprimerie  Royale , 
&  de  1601.  Les  deux  derniers  fuient  impri« 
mes  à  Madrid  en  1^15.  par  Jean  de  la  Code. 
On  en  a  fait  depuis  quelques  années  une  nou- 
velle Edition  en  cinq  Volumes  ,  mais  fans  y 
ajouter  qu'un  index  très -détaillé  ,  qui  man» 
quoit.  Les  deux  premières  .Décades  ont  été 
traduites  en  François  fans  nom  d'Auteur. 
L'Hiftorien  Efpagnol  eft  un  AnnaUfte  cxaft  , 
ccnfé ,  judicieux ,  $c  impartial.  Son  Ouvrage 
fîcit ,  par  rapport  à  la  Floride ,  à  la  MilTtott 
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LISTE  DES  AUTEURS.  jS^j 
des  PP.  de  Saint  Dominique  en  1 549.  fîx  ans 
après  la  retraite  de  Louys  de  Mofcofo. 

Dans  le  troifiéme  volume  du  grand  Recueil     Ramufic. 
de  Jean-Baptifte  Ramufio  ,  imprimé  à  Ve-" 
nife  en  1606,  in  folio  ,  on  trouve  i*.  Dif- 
rorfofopra  la  Tarra  ferma  deW  Indie  Occiden^ 
tali  dette  del  Laborador ,  de  las  Baccalaos  ,  ^ 
delta  Nnova  francia,  C'eft  très- peu  de  chofe* 

2".  Al  Chfiftianifmo  Ré  di  Francia  Fran- 
cifco  Primo  Relatione  di  Giouanni  de  Veraz- 
zano  délia  Terra  da  lui  fcofarta  in  nome  di 
fua  Maefià  ,  fcritta  in  Dieppa  à  di  O^avo  di 
Luglio  1514.  On  n'apprend  guère  par  cette 
lettre  que  la  datte  du  premier  voyage  de  Vera- 
zani. 

3*.  Difcorfo  d^ungran  Capitano  di  Mare  » 
TrAncefe ,  del  Luogo  di  Dieppa  ,fopra  le  Nav»' 
gationi  fatte  alla  Terra  tiuova  dell'  Indie  Oc- 
àdemali  >  chiamata  la  Innova  Francia  ,  da 
gradi  quaranta  »  fino  à  gradi  quaranta  fijte 
fotio  tl  Polo  Artico  ,  é^fopra  la  Terra  del  Bra^ 
fil  »  Gutnea ,  Ifola ,  di  San  Lorenzo ,  aquellm 
dt  Summatra  »  fino  aile  quali  hanno  navtgato 
le  caravalle  ^  navi  Francefe.  Ramufio  fait 
grand  cas  de  cette  pièce  ,  .dont  il  regrette  de 
n'avoir  pu  connoître  l'Auteur. 

4°.  Prtma  relatione  di  Jacques  Cartier  > 
délia  Terra  Ntiova  ,  detta  la  Nuova  Francia, 
trovata  neW anno  1534.  Cette  datte  n'efl  pas 
jufte ,  puifqu'il  eft  certain  que  le  premier 
voyage  de  Verazani  fut  en  1 5  2  v  &  ^uc  dès 
les  premières  années  de  ce  fiécle-là  les  Bre- 
tons ,  les  Normands  &  les  Bafques  faifoient: 
la  pêche  fur  les  Côtes  de  Terre-Neuve  &  du 
Golphe  de  Saint  Laurent.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  Cartier  eft  le  premier ,  qui  ait  pénétré 
dans  ce  Fleuve.  R  iij 
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5*.  Secunda  ,  brève  d^Juccinta  narratiêKe 
délia  navigationefattaper  ordine  delU  Maeftà 
Chriflimmjpma  ail*  Ifile  di  Canada  »  Hoche- 
laga  ,  Saguenay  ^  altre  ,  al  frefentt  dette  U 
iNuova  Yrancia  ,  roré>  particoîari  eoftumi  ^ 
terimonie  deglt  habitanti.  Ce  dernier  article 
fè  réduit  à  très  peu  de  chofe.  Cartier  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  bien  connoitre  des  Peuples , 
dont  il  ignoroit  la  langue ,  &  avec  qui  il  avoic 
eu  très-peu  de  commerce.  Il  e(l  auffi  très- fur- 
prenant  que  ce  Navigateur  donne  le  nom  d'Iflc 
a  un  Pays ,  dans  lequel  il  avoir  remonté  1 80. 
lieu'és  un  Fleuve  tel  que  celui  de  Saint  Lau- 
•  lent.  On  avoit  imprimé  à  Rouen  en  15^8. 
un  de  fes  Ouvages  in-oHavo  fous  ce  titre  : 
Difiours  d*un  voyage  fait  far  le  Capitaine 
Jacques  Cartier  aux  Terres  nttêves  du  Ca^ 
nada ,  ou  Nouvelle  France, 
De  Acofta.  Hiftoria  natural  y  moral  de  lai  Indias  ,  e» 
~  .  g  que  fi  tratan  las  cojas  notables  delCieloy  Ele^ 
mentos  ,•  Metales  ,  Plantas  ,  y  Animales  deU 
las  :  ylos  Ritas  y  Ceremonias ,  Leyes  ,  y  Go* 
njierno  ,  y  Guerras  de  los  Indios,  K^ompueJlA 
for  el  Vadre  Jofeph  de  Acofta  Religiofo  de  U 
Compania  di  Jefus ,  dirigida  à  la  Serenijjim^ 
Infante  X)<7»/s  IfaMa-Clara-Eugenia  de  Au- 
ftriA  ,  oâiavo  1608.  Imprejfa  en  Madrid  en 
cafa  de  Alonfb  Martin.  Je  n'ai  parlé  de  cet 
Auteur,  qui  eft  îrè«-eftimé  ,  qu'à  l'occafion 
de  Torigine  des  Amériquains. 
Icfcarbot.  Hiftoire  de  la  Nouvelle  France ,  contenant 
les  navigations  »  découvertes ,  ^  habitations 
faites  par  les  François  es  Indes  Occidentales  o» 
Nouvelle  France  fous  l'aveu  ^  autcrité  de  na 
Rois  Très-Chrétiens ,  ^  les  nouvelle  s  fortunes 
d'iceux  en  l'exicnùon  de  ces  chofes  depuis  cent 
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LISTE  DES  AUTEURS,  j^i 
uns  jufquà  hui  :  en  quoi  efl  comprije  l'Hiflotre 
morale  ,  naturelle  (^  géographique  de  ladite 
JProvince  ,  avec  les  Tables  ér  figures  uicelle , 
par  Marc  Lercarbot ,  Avocat  en  Varlement  , 
témoin  oculaire  d'une  partie  des  chojesy  rcci-  - 
tées.  odavo  ,  à  Paris  chez.  Jean  Milet ,  fur 
les  dégrés  de  la  grand* Sale  du  Palais  1609. 
Cet  Auteur  a  ramaffé  avec  beaucoup  de  foin 
tout  ce  qui  avoic  été  écrit  avant  lui  touchant 
les  premières  découvertes  des  François  dans 
Homérique  :  tout  ce  qui  s'eft  padé  dans  la  Flo' 
ride  Françoife  ,  l'expédition  du  Chevalier  de 
Viliegagnon  au  Brefil ,  oC  le  premier  établif- 
fement  ae  l'Acadie  par  M.  de  Monts.  Il  paroît 
fîncerc  ,  bien  inftruit ,  cenfé  &  impartial.    ^  ^ 

Les  voyages  de  la  Nouvelle  Vrance  Occi^  J:L!!."^Ai'^ 
dentale  ,  dite  Canada  >  faits  far  le  Sieur  de  i  6  i  5 
Champlain  ^  Xaintongeois  j  Capitaine  pour  le 
"Roy  en  la  Marine  du  Ponent ,  ^  toutes  les 
découvertes  »  qu'il  a  faites  en  ce  Pays  depuis 
l'an  I60^.jufqu'à  Van  1619.  ou  fe  voit  com- 
Ifte  ce  Pays  a  été  premièrement  découvert  par 
les  Franfôis  fous  l'autorité  de  nos  Rois  Très- 
Chrétiens  jufqu' à  ce  règne  de  Sa  Majefté  à  pré' 
Jent  Régnante  Louis  XII L  Roy  de  France  &* 
de  Navarre  ,  avec  un  traité  des  qualités  à* 
conditions  requifes  à  un  bon  éf*  p^yf^it  Navi- 
gateur ,  pour  connoitre  la  diverjlté  des  efii- 
tnes  y  qui  fe  font  en  la  navigation  »  les  marques 
(^  enjeignemens  ,  que  la  Providence  de  Dietc 
a  mifes  dans  la  Mer  pour  redreffer  les  Mari^. 
nier  s  en  leurs  routes  ,  fans  lefquelles  ils  tombe-' 
voient  en  de  grands  dangers ,  cJ*  ^^  manière 
de  bien  deffinerles  Cartes  Marines  »  avec  leurs 
torts ,  rades  ,  Ifles ,  fondes ,  fir  autres  cho/es 

nécejfaires  à  la  navigation.  Enfemble  une  Çartif 

R*  •  • . 
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3^1  LISTE  DES  AUTEURS.  . 
j^énérale  de  la  defcription  dudit  Vays  tn  fon 
Méridien  ,  félon  la  déclinaifon  de  la  Guide 
Ayman ,  ^  un  Catcchifme  ou  Infiruflion  tra- 
duite du  Tcranfois  en  langage  des  Peuples  SaU" 
vages  de  quelque  contrée  »  avec  ce  qui  sefi 
faffé  en  ladite  Nouvelle  France  en  l'année 
16^1.  à  Mon/etgneur  le  Cardinal  Duc  de 
Kichelicu.  In- quai to.  A  Paris  chez,  Pierre  h 
Mur  dans  la  Grand' S  aie  dit  Palais^  1^31. 

M.  de  Champlain  efb  proprement  le  fon- 
(lateur  de  la  Nouvelle  France  \  c'eft  lui ,  qui 
a  bâti  la  Ville  de  Québec.  Il  a  été  le  premier 
Gouverneur  de  cette  Colonie  ,  pour  l'établif- 
fcment  de  laquelle  il  s'cft  donné  des  peines 
îhfinies.  Il  étoit  habile  Navigateur ,  homme 
de  tête  &  de  réfolution  ,  dénnterefïe ,  plein 
de  xéle  pour  la  Religion  &  pour  l'Etat.  On 
ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop  de  cré- 
dulité pour  des  contes  ,  qu'on  lui  faifoit  ;  ce 
qui  ne  ''a  pourtant  jette  dans  aucune  erreur 
importante.  D'ailleurs  Tes  Mémoires  font  ex- 
cellens  pour  le  fond  des  chofes  ,  &  pour  U 
manière  fimple  &  naturelle  ,  dont  ils  font 
écrits.  Il  n'a  prefque  rien  dit ,  qu'il  n'ait  vii 
par  lui-même  ,  ou  que  fur  des  relations  ori- 
ginales de  perfonnes  fïircs  j  comme  ce  qu'il 
a  rapporté  d'une  manière  plus  abrégée  que 
Ixfcarbot ,  des  expéditions  de  MM.  de  Ri- 
baut ,  de  Laudonnierc  ,  &  du  Chevalier  de 
Gourgues  dans  la  floride  Françoife. 

Dès  l'aunée  1^15.  il  publia  fes  premiers 
voyages  en  un  volume  in-quarto  ,  divifé  en 
deux  livres ,  &  imprimé  a  Paris  chez  Jean 
Berjon.  En  1^10.  il  en  donna  la  continuation 
en  un  petit  volume  in-oéiavo  ,  imprimé  à  Pa- 
ris chez  C.  Collet.  Enfin  dans  l'édition ,  donc 
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LISTE  DES  AUTEURS.  55» 
je  viens  de  donner  le  titre ,  il  reprend  toute 
i'Hifloire  depuis  les  premières  découvertes  de 
Vcra^ani ,  jufqu'à  l'an  i^ji.  Il  y  a  joint  un 
Traité  de  la  navigation  &  du  devoir  d'un  bon 
Marinier  ,  &  un  abrégé  de  la  Dod^rine  Chré- 
tienne du  P.  Ledefma  Jefuitc  ,  traduit  en 
Huron  par  le  P.  Jean  de  Brebeuf ,  avec  le 
Prançois  à  côté. 

On  trouve  dans  le  Mercure  François  de  Mercure 
l'année  16 16.  une  lettre  du  P.  Charles  LaU  ^""S"'^- 
lemanc  écrite  de  Québec  le  premier  d'Août 
de  cette  année ,  dans  laquelle  ce  Miffionnaire 
donne  une  notice  abrégée  &  fort  exade  de  ce 
Pays ,  ou  les  Jéfuites  ne  faifoient  que  de  s'é- 
tablir. 

Dans  celui  de  1618.  l'éreé^ion  d'une  nou- 
velle Compagnie  pour  le  commerce  du  Ca- 
nada ,  &  la  révocation  des  articles  accordés 
au  Sieur  de  Cae'n.  C'eft  ce  qu'on  a  appelle  la 
Compagnie  de  cent  AfTociés ,  qui  avoiem  à 
leur  tête  le  Cardinal  de  Richelieu* 

Dans  celui  de  !<>  31.  il  y  a  une  relation  dti 
*voy  âge  fait  en  Canada  four  laprife  depojjejpon 
du  Fort  de  Québec,  Les  Anglois  s*étoient  ren- 
dus maîtres  de  Québec  &  de  tout  le  Canada 
en  1619.  Ils  le  redituerent  en  1^31.  &  le^ 
François  en  furent  remis  en  poiTeilion  la  mê« 
me  année.  La  relation  ,  dont  il  s'agit  y  con- 
tient des  détails  affez  intéreffans. 

Dans  celui  de  1 63  3 .  on  trouve  une  relation 
de  ce  qui  s*eftpajfé  en  la  Nouvelle  Trance  j 
eu  Canada  ;  é*  ^^^  autre  relation  du  Sieur 
de  Champlain  de  la  Nouvelle  France  y  ou 
Canada.  le  ï'cfc 

Brievc  relation  du  voyage  de  la  Nouvelle  ^J^J!^ 


le 


France ,  fait  an  mois  d'Avril  dernier  par  U    j  6  5  x. 
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■Relation  des  Père  Paul  de  Jeune  de  la  Compagnie  de  Jcfus, 
,  r  ^^' brochure  m'0(k2iyo>  A  Paris  chez.  Sebaftten 

Cramoifi^  Imprimeur  du  Roy  i6}i.  C'cft  IîI 
première  des  relations ,  que  les  Jéfuices  ne 
difcontinuerenc  point  d'imprimer  fur  la  Nou- 
velle France  depuis  cette  année  jufqu'en  1671. 
Comme  ces  Pères  étoient  répandus  dans  toutes 
les  Nations ,  avec  qui  les  François  étoient  en 
commerce  j  '&  que  leurs  Mimons  les  obli- 
geoient  d'entrer  dans  toutes  les  affaires  de  la 
Colonie ,  on  peut  dire  que  leurs  Mémoires  en 
lenfermoient  une  Hiftoire  fort  détaillée.  Il 
n'y  a  pas  même  d'autre  fburce  ,  oii  l*on  puiffc 

Î>uifer  pour  être  infttuit  des  progrès  de  la  Re> 
igion  parmi  les  Sauvages ,  &  pour  connoître 
ces  Peuples  ,  dont  ils  parloient  toutes  les  lan- 
gues. Le  (liledeces  relations  eil  extrêmement 
llmple  -,  mais  cette  (implicite  même  n*a  pas 
moins  contribué  à  leur  donner  un  grand  cours, 
que  les  chofes  curieufes  5c  édifiantes ,  dont 
elles  font  remplies. 

Novus  orhis ,  feu  defir'ptioms  Jndiét  Occi- 
'  dentalis  lihri  XVIIL  Autore  Joanne  de  Laet , 
Antuerpienfi ,  ncvis  tabulis  Geographicis  ii* 
variis  animantium  splantarum ,  fruâiuttmque 
iconibus  illufirati  »  folio  ,  Lugdun,  Batavo-m 
rum  apud  Elzeverios.  16)5.  Cet  Ouvrage , 
qui  lut  bientôt  traduit  en  François  ,  &  im- 
primé chez  ies  mêmes  Ekevirs  en  i  ^40.  eft 
lempli  d'excellentes  recherches ,  tant  par  rap- 
port aHx  Etàbiiiïemens  des  Européens  dans 
rAmériqoc ,  que  pour  THiftoire  naturelle ,  le 
caraé^ereSc  lesmceursdes  Amériquains.  L'Au- 
teur a  puifé  dans  les  bonnes  fources.  Il  étoic 
d'ailleurs  habile  homme  ,  &  fait  paroître  pat 
tout  un  grand  difcernemeac^  &  uac  trés«boA« 
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LISTE  DES  AUTEURS.  595 
ne  critique  -,  excepté  en  quelques  endroits , 
où  il  n'a  confulté  que  des  Auteurs  Proteftans , 
&  s*cft  trop  livré  aux  préjugés  de  fa  Reli- 
gion. 

Il  traite  dans  le  fécond  Livre  de  Tlfle  de 
Terre-Neuve  ,  du  grand  Banc ,  de  l'idc  de 
Sable  ,  de  ride  de  Cap  Breton  ,  aujourd'hui 
rifle  Royale  ,  &  qu*ii  appelle  l'Ifle  de  Saint 
Laurent ,  ou  des  Bretons  :  des  autres  Ifles  du 
Golphe  de  Saint  Laurent ,  &  en  particulicf 
de  celle  d'Anticofty ,  du  Port  de  ladoufTac , 
&  de  la  Rivière  de  Saguenay  :  du  grand  Fleu- 
ve du  Canada ,  ou  Je  Saint  Laurent  ,  donc 
il  donne  une  defctiption  affez  exaéle  pour  le 
tems  :  de  la  Ville  de  Québec  ,  des  Sauvages 
les  plus  connus  alors  $  de  l'Acadie ,  de  toute 
la  Côte  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France, 
&  de  tout  ce  qui  s'étoit  padé  dans  ce  Pays-là 
jufqu  à  fon  tems  entre  les  François  &  les  An- 
glois. 

Dans  le  quatrième  Livre  il  fait  ui)e  affez 

bonne  defctiption  de  la  Floride ,  qu'ila  tirée 

principalementdes  Annales  d'Antoine  de  ifer- 

rera.  Il  nous  apprend  toutes  les  tentatives  des 

Efpagnols  ,  pour  s'y  établir  fous  la  conduite 

de  Jean  Ponce  de  Léon ,  du  Licencié  Luc  Vaf- 

quez  d'Ayllon ,  de  Pamphile  de  Narvaez ,  de 

Ferdinand  de  Soto ,  &  de  Louys  de  Mofcofo  : 

les  Expéditions  des  François  dans  cette  partie 

de  la  Floride ,  qui  eft  aujourd'hui  partagée 

entre  les  Anglois  &  les  Efpagnols  j  l'établif- 

fcmcnt  de  Saint  Auguftin  par  Dom  Pedro 

Meneridez ,  après  que  ce  Général  eut  chaiTé 

les  François  de  la  Floride ,  &  la  guerre  qu'il 

eut  à  foutcnir  contre. le  Chevalier  François 

Drack  y  Anglois. 

R  vj 
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Hiftotre  du  Canads  ,  (^  Vovagts ,  que  l'e$ 
'  Frtres  Mineurs  Recollets  y  ont  fait  four  U  con- 
vcrfion  des  Infidèles  ;  ou  eft  amplement  traité 
des  chofes  principales  arrivées  dans  ce  Pays 
depuis  l'an  I6i$.jufqu'à  laprife  ,  qui  en  a  été 
fatte  par  les  Anglois  :  des  biens  (^  commodités  , 
^u'on  en  peut  ejperer  :  des  mœurs  ,  cérémonies . 
créances  ,  loix  d*  coutumes  merveilleufes  de 
fes  Habitans  :  des  converjions  à*  Baptême  de 
flufieurs  »  à*  fl^i  moyens  néeeff aires  pour  les 
amener  à  la  connoijjance  de  Dieu  :  ^entretien 
ordinaire  de  nos  Mariniers  ,  (^  autres  particu' 
larités  ,  qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de 
r  Hiftotre.  Fait  ér  compofé  par  le  Frère  Gabriel 
Sagard  Théodat ,  Mineur  Recollet  de  la  Pro^ 
wrue  de  Paris ,  oAavo.  A  Paris ,  chez,  Clau- 
de Sonnier  76  86. 

L'Aïucur  de  cet  Ouvrage  avoit  demeuré 
cjdelqufc  tems  parmi  les  Hurons  ,  &  raconte 
naïvement  tout  ce  qu'il  a  vCi ,  &  oui  dire  fur 
les  lieux  ,  mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  voir 
affez  bien  les  chofes ,  encore  moins  de  véri- 
fier  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Le  Vbcub^lairc 
Huron,  qu'il  nous  a  laifTé,  prouve  que,  ni  lui» 
ni  aucun  de  ceux,  qu'il  a  pu  confulter,  nefça- 
voient  bien  cette  langue  ,  laquelle  eft  trés- 
difHcile  -,  par  conféqueiit  que  les  converfious 
des  Sauvages  n*ont  pas  été  en  grand  nombre 
de  Ton  tems.  D'ailleurs  il  paroit  hpmme  fore 
judicieux  ,  &  trés-zélé  ,  non-feulement  pour 
le  falnt  d(:s  âmes ,  mais  encore  pour  le  pro- 
grès d'une  Colonie ,  qu'il  avoit  prefque  vu 
Daître  ,  &  qu^il  a  vue  prefque  étouffée  dans 
Ton  berceau  ,  par  TinvaHon  des  Anglois.  Du 
refle  il  nous  apprend  peu  de  chofes  iméref» 
fàntcs.  . 
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Hugonis  Groiii  de  origine  gentium  Amert' 
tanarum  dtff'ertatio.  In  quarto,  KÎ41.  Le  fcn-  ^ 
tiincnc  de  Giotius  ne  fut  pas  approuvé ,  &  des 
l'année  Cuivante  on  en  vit  paroître  une  critU 
«uc  fuus  ce  titre,  Joannis  de  Lact  Antuerpien^ 
ii  notA  Ad  dijfiuationem  Hugonis  Groiii  di 
«rigint  gentium  ArnericansTum  ,  à*  obferva- 
tioms  aiiquot  ad  meliorem  indaginem  diffictl" 
limA  huJHs  queflionis.  VarifiiSy  apud  Vtduam 
Guillclmi  Pelé  ,  iitâ  Jacobeâ  ,Jubfigno  Crn- 
€  is  anreA  1645.  ^can  de  Lact  ne  s'en  tient  pas 
à  la  cenfuic  de  l'opinion  de  Grotius ,  il  rap- 
porte les  fcntimens  du  P.  Jofcph  dt  Acofta  •  ' 
Jefuitc  Efpagnol ,  de  Marc  Lefcarbot ,  &  d't- 
douarc  de  Bierevood  Anglois ,  fur  le  inéme 
fujet ,  &  les  reflitc  pareillement. 

Grotius  répliqua  avec  hauteur  ,  &  des  la 
même  année  il  publia  fa  réplique  fous  ce  titre, 
Hugonis  Grotii  de  çrigine  gentium  America^ 
narum  dijfertatio  altéra  adverfits  obtre^atO" 
rem.  Parifiis  apud  Sebaftianum  Cranioify  , 
Architypographum  'Regium  ,  via  Jacobeâ  yjuh 
Ciconiis  1643.  Laët  répondit  en  1644.  par  un 
écrit  intitulé ,  Joannis  de  Laet  Antuerpiani 
refponfioad  differtationtm  fecundam  Hugonis 
Grotii  de  origine  gentium  Americ^navum  » 
cum  indice  adutrum'juelibellum»  Amftelroda" 
tni  /i^»^  Ludovicum  Elzeverium  1^43.. 

La  même  année  on  imprima  à  Paris  an  pe- 
tit Ouvrage  fous  ce  titre,  Animadverfio  Joan-  " 
nis  B.  Poiubnis  ,  Andegavi ,  ad  ea  »  quâ  celé- 
herrimi  viri  Hugo  Grotius  é*  Joannes  Lahe« 
tius  de  origine  gentium  Peruvianarum  f^  Me^ 
xicanarum  fcripferunt  :  five  Prodromus  Com» 
tnentarii  in  decimum  -  oilavum  caput  E/aid^ 

Parifiis  1^44.  Mais  c'çft  Kcs-pcu  dc  ch«fe  ^ 
que  ccc  éQdtt 


Grotiirf. 

1641. 
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Les  voyages  fameux  du  Steur  Vincent  îe 
•  Blanc  ,  Marfeiliots  ,  qu'il  a  fait  depuis  l'âge 
de  douze  ans  jufqu*ÀJ6ixante  aux  quatre  par^ 
ties  du  Monde  :  à  ff  avoir  »  aux  Indes  Orien^ 
taies  (^  Occidentales ,  en  ?erfe  (ji»  Pegu  i  aux 
"Royaumes  de  Vez  ,  de  Maroc  ^  de  Guinée  , 
f^  dans  toute  C Afrique  intérieure  »  depuis  le 
Cap  de  Bonne- Efperance  jnfquts  en  Alexan- 
drie ,  par  les  Terres  de  Monomotapa  »  du 
Prête- jan  »  (^  de  l'Egypte  ;  aux  IJles  de  la 
Mediterannée  ,  ^  aux  principales  Provinces 
de  l'Europe  ,  (^c,  rédigés  fidèlement  fur  fes 
Memotrts  ^  Regiftres ,  tirés  delà  Bibliothèque 
de  M.  de  Pcircfc  »  Confeiller  au  Parlement  de 
Provence  ,  cJ»  enrichis  de  tres-curieufes  Obfer- 
vations ,  par  Pierre  Bcrgeron  ,  Parifien ,  in- 
quarto  ,  à  Paris  chez  Gervais  Clouficr  ,  atê 
Palais  ,  fur  les  dégrés  de  la  Sainte  Chapelle  , 
1^48.  Dans  la  croifiéme  partie  decetOuvra* 
ce  il  cft  parlé  de  prcfquc  tous  les  Pays ,  donc 
je  donne  THiftoire  ,  mais  en  très-peu  de 
mots ,  d\ine  manière  confufe  >  peu  exade  , 
&  fans  ordre. 

GeorgI  HornI  de  Originihus  Americanis 
Lihri  quatuor.  Hage.  Comitis,  fumptibus  Adria- 
ni  Ulacq.  1^51.  Cet  Auteur  rcftitc  zffcz  bien 
les  opinions  c  .  ceux  ,  qui  avoient  traité  ce 
fujet  avant  lui ,  mais  pour  établir  Ton  propre 
fîftême  il  donne  dans  des  conjeârurcs  fi  fri- 
voles ,  &  fi  dénuées  de  vraifcmblancc  ^  qu'on 
eft  furpris  qu'elles  ayent  pu  fortir  de  îa  tête 
d'un  Homme  ,  qui  fait  paroîtrc  dans  fon  Ou- 
vrage beaucoup  de  capacité. 

Brève  relatione  d'alcune  Mijftoni  di  Padri 

'  délia  Compagnia  di  Giefii  ne^a  Nuova  EraA- 

cia  del  P«  Fraacifco  Giafeppc  Bredani  delU 
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tntdefimfi  Compagnia  ,  ail*  EmintntiJltfno  (^ 
RevtrendiJ/imo  Signer  CardmaU  de  Luj»o.  In 
Macersta  ,  per  gli  hendt  d* Agofttno  Grifci. 
1^5).  in-quarto.  Le  P.  BrcfTani ,  Romnin  de 
nailTance  ,  fut  un  des  plus  ilIuQrcs  MiHlon- 
naires  du  Canada ,  où  il  a  fouffcrt  une  rude 
captivité,  &  dcstourmens  inouis.  Il  parle  peu 
de  lui  dans  fon  Hiftoirc,  qui  cft  bien  écrite  y 
mais  qui  ne  traite  guère  que  de  la  Miffiondes 
Hurons  ,  où  il  a  tiavaillé  avec  beaucoup  de 
zélé  ,  tant  qu'elle  a  fubfiAé.  Après  la  deilruc- 
lion  prefque  entière  de  cette  Nation ,  &  la 
dirpcrflon  de  ce  qui  en  reftoit ,  il  retourna  en 
Italie  ,  où  il  a  prêché  jufqu'à  fa  mort ,  avec 
d'autant  plus  de  fruît ,  qu'il  portoit  dans  Tes 
mains  mutilées  de  glorieufes  marques  de  fon 
Apodolat  parmi  les  Infidèles. 

Hifloirt  véritable  d*  naturelle  des  mœurs 
ér  froduHions  du  Vays  delà  Nouvelle  Trance  y  ' 
vulgairement  ditte  le  Canada.  Vêtit  in-dcuze  ^ 
À  Paris  ,  chez.  Florentin  Lambert  rué  Saint 
Jacques  à  l* Image  S»  Paul  i66^.  L'Auteur 
de  ce  petit  Ouvrage ,  n'eO:  pas  le  P.  Pierre 
Boucher  y  Jefuite  >  comme  l'a  cru  M.  l'Abbé 
Lenglec  du  Frefnoy  ,  mais  le  Sieur  Pierre 
Boucher ,  Gouverneur  des  Trois  Rivières  » 
«m  des  premiers  Habitans  de  la  Nouvelle 
jFrance»  où  imitateur  de  la  (împiicité  ic  de  la 
pieté  des  Patriarches  ,  il  a  participé  aux  bé« 
nédiébions ,  que  Dieu  a  répande^î^s  fur  eux  > 
avant  yu  fa  nombreufe  èc  fiofilïante  poflérl- 
té  jufqu'à  la  cinquième  génération.  II  ell 
mort  âgé  de  près  de  cent  ans  ,&  fa  veuve  , 
qui  lui  a  furvécu  de  quelques  années  ,  a  v& 
les  petits  Fils  de  Tes  petits  Fils.  Il  avoit  été 
député  à  la  Cour  pour  repreftntet  les  bcfoins 


Boucher. 
1  6  i  ^. 
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fpirituels  &  temporels  de  la  Colonie  ,  &  ce 
fut  dans  ce  voyage  »  qu'il  fie  imprimer  la 
petite  relation  ,  dont  il  s'agit ,  &  qui  ne  com- 
prend Qu'une  notice  afiez  luperficielle ,  mais 
îbrt  fidèle  du  Canada. 
DU  Creux.     jj,-y?^„-^  Canadenfis .  feu  nova.  VrancU  , 

Libre  decem  ad  annum  ufque  i6$6,  Autort 
Pâtre  Francifco  Creuxio  ê  Societate  Jefu ,  in- 
auarto ,  Parifis ,  apud  Sehafiianum  Cramoi- 
ty ,  cJ*  SebaJiianHm  Mabrc  Cramoify ,  Typo^ 
graphes  Régies  »  via  JacobeÂ  »  fub  Ciconiis  , 
Mnno  1664^  Cet  Ouvrage  extrêmement  dif- 
fus a  été  compofé  prefqu'uniquement  fur  les 
relations  des  Jefuites.  Le  P.  du  Creux  n'a  pas 
fait  afiez  d'attention ,  que  des  détails  ,  qu'on 
voit  avec  plaifir  dans  une  Lettre  ,  ne  fonc 
point  fupportables  dans  une  Hiftoire  fuivie  , 
furtout  quand  ils  ont  perdu  l'agrément  de  la 
nouveauté. 

Claros  Varones  de  la  Compania  de  Jefu  en 

16  6  6,  Santitad ,  letras  >  y  ztlo  de  las  almat  >  por  el 
Padre  Alonfo  de  Andrada  ,  de  la  mifma  Corn-' 
fama»Vo\ïo,  Madrid,  1666.  Dans  les  deux 
Volumes  de  cet  Ouvrage  il  eft  parlé  de  pte(^ 
€}ue  tous  les  Jefuites ,  qui  ont  facrifié  leurs 
vies  pour  le  falut  des  Peuples  du  Canada  1 
mais  en  très-peu  de  mots  ,  &  fans  aucun  dé- 
tail. Il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'Ouvrage 
fuivant.  ,  ^ 

A!c|amba,      Mortes  illufires  éf^gefia  eorùm  ,  de  Sociêtti-^ 
*^^*l^fi*         te  Jefu ,  qui  in  odium  Ftdei  ab  Ethnicis  ,  Hi- 

1  6  6  f,  yeticis  ,  vel  aliis  ^igne  ,  ferro  »  aut  morte  aliâ 
necati  »  Arummfve  confeêtifunt  -,  Autore  Phi- 
lippo  Alegambe  »  Bruxellenp;  ex  eâdem  So^ 
cietate  :  extremos  aliquot  annos  ,  mortefque 
illufires ,  ufqHg  fid  émntfm  1^6^,  adjecit  Joaar 
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nés  Nadati  ,  ejufdem  Societatis  Jcfu  »  Romét 
Ï667.  Folio. 

Toutes  ces  vies  font  écrite*"  avec  beaucoup 
«l'ordre  ,  &  fur  de  bons  Mémoires  )  pluficurs 
mêmes  font  fort  détaillées.  On  y  trouve  pref- 
ouc  toutes  celles  des  Jefuites ,  qui  ont  péri 
a  une  mort  violente  dans  Texcrcicc  de  leur 
Minidére  au  Canada. 

Defcription  géographique  é*  hifiorique  des  ^g^T** 
Cotes  de  V Amérique  Septentrionnale  ,  avec  x  é  7  1. 
l'Hiftoire  naturelle  du  Pays  ;  par  M.  Denys  , 
Gouverneur  ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy , 
C^  propriétaire  de  toutes  les  Terres  (^  IJles  , 
qui  font  depuis  le  Cap  de  Campfeaux  ,  jufquati 
Cap  des  Rofiers.  Deux  Volumes  in-douze  ,  à 
Taris  f  f^f^i  Claude  Barbin.  1^71.  L'Auteur 
de  cet  Ouvrage  étoir  un  homme  de  mérite  , 
c]ui  eût  fait  un  très-bon  Etabliflement  dans  la 
Nouvelle  France  ,  s'il  n'eût  point  été  traverfé 
dans  fes  Entreprifes ,  &  qui  ne  dit  rien  ,  qu'il 
n'ait  vu  par  lui-même.  Il  nous  donne  dans 
fon  premier  V  me  une  defcription  fort 
exa<Sî:e  de  tout  le  1  ays ,  qui  s'étend  depuis  la 
Rivière  de  Pentap;o*ét,  en  fuivant  la  Côte, 
jufqu'au  Cap  des  Rofiers  ,  qui  eft  la  pointe 
méridionale  de  l'embouchure  du  Fleuve  Saint 
Laurent.  Le  fécond  Volume  comprend  l'Hi- 
ftoire naturelle  du  même  Pays ,  &  en  particu- 
lier tout  ce  qui  regarde  la  pêche  de  la  morue*. 
L'Hiftorien  y  traite  en  peu  de  mots  des  Sau- 
vages de  ces  Cantons  ,  de  la  nature  &  des  ri- 
che/les du  Pays ,  des  Animaux  ,  des  Rivières , 
de  la  qualité  des  bois  :  &  il  y  a  ajouté  queU 
ques  traits  hiftoriques  touchant  les  EtablifTe- 
mens  de  ceux ,  qui  partageoient  avec  lui  la 
propriété  &  le  Gouvernement  de  l'Acadie  & 
des  environs. 


Tanner. 
1  673. 


401  LISTE  DES  AUTEURS. 

HtTdfon.         Defcriptio  ac  delinemio  geographica  detee-^ 

1673.     ^^onii  Freti  yfive  tranjitûs  ad  Occafitm  fuprn 

terras  Americatias  in  Chinam  inventi  ab  Hen- 

rico  Hudfbn.  Amjielodami  1675.  in -quarto, 

L'Auteur  ,  comme  il  paroît  par  le  titre  de 

cet  Ouvrage ,  fe  flattoit  que  le  partage  à  la 

.    Chine  étoit  trouvé  par  le  Détroit  d'Hudfon. 

Mais  on  a  reconnu  dans  la  fuite  qu'il  étoic 

encore  bien  loin  de  fon  compte. 

Societas  Jefu  ufqtte  adfanguinis  prsfujïonem 
'  m  Europa  ,  Afiâ  ,  AfricÀ  ,  ^  America  mili^ 
tans  ,  Jtve  vita  (jf*  mortes  eorum  ,  qni  in  causa 
Fidei  interempti  funt ,  cum  icontbus  fingulo' 
fum»  Autore  Mathiâ  Tannero  S.  J.    Pragâ  , 
1^75.  folio.  On  trouve   dans  cet  Ouvrage 
l'Hiftoire  plus  abrégée  ,  ou  plutôt  l'éloge  d« 
quelques-uns  des  mêmes  Miflionnaires  du  Ca- 
nada ,  dont  les  PP.  Alegambe  &  Nadafi  ont 
parlé  plus  amplement  &  plus  hiftoriquemenc* 
Sodétc  de      Motifs  de  la  Société  de  Montréal,  Brochure 
Montréal,      in-quarto.  A  Taris  ,  fans  nom  d'Imprimeur. 
1^74.     1^74'  Cette  Brochure  expofe  les  motifs ,  qui 
ont  porté  pIuHeurs  per(bnnes  de  pieté  à  faire 
à  Montréal  un  EtablifTement  ,  lequel  avoie 
'  pour  objet  principal  la  converfion  des  Sauva- 

ges ,  Se  la  confervation  de  ceux ,  qui  étoicnt 
déjà  Chrétiens. 
Dom  Claude      LaVie  de  la  vénérable  Mère  Marie  de  l'In- 
y^"'"'         carnation ,  première  Supérieure  des  Vrfulines 
i  6  "j  j,     de  la  Nouvelle  France  ,  tirée  de  fes  lettres  ^f* 
de  fes  écrits  ,  in-quarto  *  à  Farts  ,  chez  Louys 
Billaine  1677.  L'Auteur  eft  D.  Claude-Mar- 
tin ,  fils  de  la  Mère  Marie  de  llncarnation  ^ 
fon  Ouvrage  n*a  d'autre  défaut ,  que  de  con- 
tenir bien  des  chofes  étrangères  au  fujet.  C'eft 
ce  qui  m'a  engagé  en  X7141  de  publier  imc 
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nouvelle  Vie  de  cette  excellente  Religieufc  ^ 
<]ui  fut  nommée  la  Sainte  Thercfe  de  Fiance , 
&  dont  nous  avons  plufieurs  ouvrages.  Cette 
nouvelle  Vie  fut  imprimée  à  Paris  cnez  Briaf- 
fon  in-oiiavo.  Au  rcftc  dans  l'un  &  l'autre 
Ouvrage  c'eft  prcfquc  toujours  la  Mcre  de 
l'Incarnation  ,  qui  raconte  elle  même  tout  ce 
qui-s'eft  paflé  entre  Dieu  &  elle  ,  &  qui  rap- 
porte les  divers  évenemens  de  fa  vie  ,  à  peu 
près  comme  a  fait  Sainte  Therefe. 

Lf«rw//e/4Mtfr* Marie  de  l'Incarnation,     Marie    At 
première  Supérieure  des  Urfulines  de  U  N<^«-  H""^"'^tion. 
velle  France  »  in-quarto  y  m  Paris  ^chez  Louys     i  é  3  i. 
Billaine,  x^8x.  Ces  lettres,  qui  font  bien 
écrites  &  dignes  de  la  grande  réputation  de 
fainteté ,  d'efprit ,  &  dliabileté  dans  toutes 
fortes  d'affaires  ,  &  furtout  dans  la  vie  fpiri* 
tuelle  de  cette  Femme  admirable  ,  contien- 
nent pludeurs  faits  hiiloriques ,  arrivés  pen- 
dant tes  trente-deux  années ,  qu'elle  a  vécu 
au  Canada ,  011  elle  prit  terre  en  1^40. 

Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Floride  par  un     Cîtry  de  la 
Gentilhomme  de  la  Ville  d*Elvas  ,  traduite  en  ^"^^"^' 
F  r  an  fois  far  M.  Citry  de  la  Guette ,  à  Paris  ,     i  ^  8  ;  • 
in  douze  i6$$.  Cet  Ouvrage  contient  à  peu 
près  les  mêmes  chofes ,  que  celui  de  GarcilaC- 
fo  de  la  Vega  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  & 
n'cft  pas  moins  eftimé.    La  tradu^ion  l'eft 
aufli  beaucoup. 

Découverte  de  quelques  Pays  ^  Nations  de  Marquette. 
r  Amérique  Septentrionnale ,  C'eft  le  Journal ,  1  68  7. 
que  fit  le  P.  Marquette ,  Jefuîte  ,  de  Ton  voya- 
ge du  Micirtîpi ,  lorfqu'il  découvrit  ce  grand 
Fleuve  en  1^73.  avec  le  Sieur  Joliet.  On  le 
trouve  dans  un  Recueil  des  voyages  de  M» 
Thevcnot  dédié  au  Roy ,  cJ»  imprimé  à  Parts 
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chez  Thomas  Moctte  ,  rue  de  h  Vieille  BoUm 
clerie  à  S»  Michel,  in-quarto  1687. 
Hennepin.      Defcription  de  la  Louyfiane  nouvellement 
TTs  8.    ^^^^^'^^^^  ^ti  S,  Oé  de  la  Nouvelle  France 
par  ordre  du  Roy  ,  avec  la  Carte  du  Pays  , 
les  mœurs  ^  la  manière  de  vivre  des  Sauva- 
ges ,  dédiée  à  S^  Majeftépar  le  P.  Louys  Heû- 
nepin ,  Mijjionnaire  Recollet  (J»  Notaire  Apâ^ 
ftoUque,  In  douze  ,  à  Paris  chez  Amable  Au- 
roy  ,  rué  5.  Jacques  à  rimage   S.    Jérôme 
T685. 

Le  P.  Hennepin  avoît  été  fort  lié  avec  M. 
de  la  Sale ,  &  l'avoit  fuivi  aux  Illinois ,  d'où 
ce  Voyageur  l'envoya  avec  le  Sieur  Dacan 
xemontex  le  MiciiTipi.  Ceft  ce  voyage ,  qu'il 
décrit  ici.  Le  tirre ,  que  porte  cet  Ouvrage , 
n'eft  pas  jufte  ;  car  le  Pays  ,  que  le  P.  Recol- 
ler &  le  Sieur  Dacan  découvrirent  en  remon- 
tant ce  Fleuve ,  depuis  la  Rivière  des  Illinois 
jufqu'au  Sault  Saint  Antoine,  n'efl  pas  de  la 
Lony liane ,  mais  de  la  Nouvelle  France.  Ce- 
lui d'un  fécond  Ouvrage  du  P.  Hennepin  , 
^ui  (c  trouve  dans  le  V.  Recueil  des  voyages 
au  Nord  ,  ne  l'eft;  pas  davantage  ,  il  porce  : 
Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que  l'Europe  «»- 
tre  la  Mer  glaciale  o»  /^  nouveau  Mexique, 
Car  Cl  loin  qu'on  ait  remonté  le  MicifTipi , 
on  a  encore  été  bien  éloigné  de  la  Mer  gla- 
ciale. Lorfque  l'Auteur  publia  cette  féconde 
relation ,  il  étoit  brouillé  avec  M.  de  la  Sale. 
Il  paroît  même  qu'il  avoitdéfenfe  de  retour- 
ner dans  l'Amérique ,  &  que  ce  fut  le  chagrin, 
qu'il  en  conçut ,  qui  le  porta  à  s'en  aller  en 
Hollande  ,  ou  il  fît  imprimer  un  troitiéme 
Ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  defcription  d'un 
ires-grand  Pays  fitué  dalns  l'Amérique  entre 
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le  tiouvenH  Mexique   ^  la  Mer  glaciale  , 
depuis  l'an  1670.  jufquen  1681.  avec  des 
'Réflexions  fur  les  entreprifes   de  M.   Cavc- 
licr  de  la  Sale  ,  c^  autres  chofes  concernant  la 
de/cription  (^  l'Htftoirede  l'Amérique  Septen^ 
trionnale,  Iti' douze  ^  à  JJtrecht  1657.  L'année 
fuivante  on  le  réimprima  au  même  endroit 
en  deux  Volumes ,  (bus  le  titre  ,  'Voyage ,  oh 
découverte  d'un  très-grand  Pays ,  &c.  Aureftc 
l'un  &  l'autre  ne  font  que  des  éditions  aug- 
mentées  du  (econd  Ouvrage  de  i'Auteur.  Il 
n'y  décharge  pas  feulement  Ton  chagrin  fur  le 
Sieur  de  la  Sale  ,  il  le  fait  encore  retomber 
fur  la  France,  Jonc  il  fe  croyoit  maltraité  , 
£c  croit  fauver  (on  honneur  en  déclarant  qu'il 
^toit  né  fujet  du  Roy  Catholique.  Mais  il  de- 
voit  fe  fouvenir  que  c'étoit  aux  frais  de  la 
France ,  qu'il  avoir  voyagé  dans  l'Amérique , 
&  que  c'étoit  au  nom  du  Roy  Très-Chrétien  , 
que  lui  &  le  Sieur  Dacan  a  voient  pris  poiTef- 
non  des  Pays  ,  qu'ils  avoient  découverts.  Il  ne 
craignit  pas  même  d'avancer  que  c'étoit  avec 
Tagrémenc  du  Roy  Catholique,  fon  premier 
Souverain  ,  qu'il  dédioit  fon  Livre  au  Roy 
d'Angleterre  Guillaume  III.  &  qu'il  follicitoit 
ce  Monarque  à  faire  la  conquête  de  ces  vades 
Régions ,  à  y  envoyer  des  Colonies,  &  à  y  faire 
prêcher  l'Evangile  aux  Infidèles  -,  démarche  , 
qui  fcandalifa  les  Catholiques ,  &  fie  rire  les 
Proteftans  mêmes ,  furpris  de  voir  un  Reli- 
gieux ,  qui  fe  difoit  MKfîonntire  Se  Notaire 
Apoftolique ,  exhorter  un  Prince  Hérétique  k 
fonder  une  Eglifc  dans  le  Nouveau  Monde, 
Du  refte  tous  ces  Ouvrages  font  écrits  d'un 
ftyle  de  déclamation,  qui  choque  par  fon  en» 
£ure  ,  &  révolte  par  les  libertés ,  que  fe  don^ 
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ne  l'Âuceur  ,  &  par  Ces  invectives  indécentes. 
Peur  ce  qui  eft  du  fond  des  chofes  ,  le  P.  Hen- 
nepin  a  cru  pouvoir  profiter  du  privilège  des 
Voyageurs  :  Aulîi  eft-il  fort  décrié  en  Canada, 
ceux  qui  lavoient  accompagné ,  ayant  fou* 
vent  protcfté  qu'il  n  écoît  ^:icn  moins  que  vé- 
ritable dans  fes  Hiftoires. 
M.  de  Sailli      Etat  prefent  de  l'EgUfe  é»  fl^  /^  Colonie 

Y^hai' Franfoife  dans  U  Nouvelle  France  ,  par  M, 

1^88.  l'Evêjue  de  Qt^ebec ,  oâavCL,  à  Farts  ,  cLjz, 
Robert  Pépie  ,  rué  S»  Jacques  à  S.  Bafile, 
i6ZZ,  M.  de  S.  Valier  ayant  été  nommé  à 
l'Evéché  de  Québec ,  vacant  par  la  démidîon 
de  M.  de  Laval  ,  voulut  ,  avant  que  d'écre 
facré ,  prendre  connoiflance  de  fon  Diocéfe , 
&  s'embarqua  en  i  ^85.  pour  le  Canada.  L'an  • 
née  fui  vante  il  retourna  en  France ,  &  compo- 
sa en  forme  de  lettre  une  relation  de  fon 
voyage ,  où  il  expofoit  la  Situation  prefente 
de  la  Nouvelle  France.  Ce  petit  Ouvrage  eft 
bien  écrit ,  &  digne  de  fon  Auteur,  qui  a  gou- 
verné plus  de  quarante  ans  cette  Eglife ,  &  y 
a  laiflé  d'illu(hes  marques  de  fa  charité  ,  de 
fa  pieté  ,  de  fon  détintéredement  &  de  fbr^ 
zélé. 
Le  Clercq.  Premier  éîablijfement  de  la  Foy  dans  la  Nou^ 
velle  France ,  contenant  la  publication  de  l'E" 
vangiîe ,  l'Hifloire  des  Colonies  Françoifes ,  (^ 
les  fameufes  découvertes  depuis  le  Fleuve  Saint 
Laurent ,  la  Louyfiane ,  ^  le  Fleuve  Colbert  y 
jufquau  Golphe  Mexique,  achevées  fous  la 
conduite  de  feu  M.  de  la  Sale,  par  ordre  du 
Koy  i  avec  les  viBoires  remportées  en  Canada 
far  les  armes  de  Sa  Majeftéfur  les  Anglois  cJ» 
les  îroqiiois  en  1 69O,  dédié  à  M.  le  Comte  de 
Jrontenac ,  Gouverneur  ^  LieMenant  Géni* 
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rai  de  la  Nouvelle  France  i  par  le  P.  Chrétien 
le  Clercq  *  Miffionnaire  Recdlet  de  la  Pro^ 
vince  de  S»  Antoine  de  Pade  en  Artois  »  Gar^ 
dien  des  KecoUets  de  Lent  9  deux  volumes  in« 
douze  ,  à  Paris  ,  chez.  Amable  Auroy  ,  rué 
S»  Jacques  à  S.  Jérôme,  J6^i.  Cet  Ouvrage  , 
où  l'on  a  lieu  de  croire  que  le  Comte  de  Fron- 
tenac a  mis  là  n^ain  .  e(l  commun  nément  afTez 
bien  écrit ,  quoiqu'il  y  régne  un  goiit  de  dé- 
clamation ,  qui  ne  prévient  pas  en  faveur  de 
l'Auteur.  Le  P.  leClercq  n'y  traite  guère  des 
affaires  de  la  Religion  ,  qu'autant  que  les  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  y  ont  eu  paît  ^  de  l'Hi- 
floire  de  !a  Colonie ,  que  par  raport  au  Comte 
de  Frontenac  ;  Se  des  découvertes  ,  que  de 
celles,  où  Tes  Confrères  avoient  accompagné 
le  Sieur  de  la  Sale. 

Nouvelle  Relation  de  la  Gafpefie  ,  qui  con" 
tient  les  mœurs  ^  la  Religion  des  Sauvages 
Gafpefiens  ,  porjte-Croix  ,  adorateurs  du  So^ 
leil ,  (^  d'autres  Peuples  de  C  Amérique  Septen^- 
trionnale  y  dite  Canada ^  dédiée  à  Madame 
la  Princejje  d'Epinoy ,  par  le  P.  Chrétien  le 
Clercq  ,  Miffionnaire  Recollet  de  la  Province 
de  5.  Antoine  de  Pade  en  Artois ,  (jf*  Gardien 
du  Couvent  de  Lens  ,  in> douze  ,  à  Paris  , 
chez  Amable  Auroy  ,  rué  5.  Jacques  à  i'Ima* 
ge  S»  Jérôme,  1691,  Une  Côte  déferte ,  quel- 
ques petites  Ifles ,  &  des  Havres ,  où  l'on  fait 
la  pêche  ^  des  Sauvages  ,  qui  vont  &  viennent 
de  l'Acadie  &  des  environs  i  voilà  ce  que  c'eft 
que  la  Gafpefie  ,  &  les  Gafpefiens  ,  que  l'Au- 
teur appelle  Por^f -Croix  ,  lur  une  faufîe  tra- 
dition i  &  ce  n'eft  pas  de  quoi  remplir  un  Vo- 
lume de  ^00.  pages  de  chofcs  fore  iutéref- 
fautes.  .     . 
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la  Hontan.      Voyages  du  Baron  de  la  Honcan  dans  l'Ame- 
'  ri^ue  Septentrionnale  »  qut  contiennent  une  re- 
lHti(m  des  differens  Peuples  »  qtn  y  habitent  j  la 
nature  de  leur  Gouvernement  »  liur  commerce, 
leurs  coutumes  »  leur  Religion,  ^  leur  manière 
de  faire  la  guerre  :  l'intérêt  des  F  r  an  fois  (jf*  des 
Anglois  dans  le  commerce  ,  qu  ils  font  avec  ces 
'Nattons  :  l'avantage  ,  que  l' Angleterre  peut 
retirer  de  ce   Pavs  étant  en  guerre  avec  la 
France,  Le  tout  enrichi  de  Cartes  ^  défigures» 
in.(iouze. 

Mémoires  de  V  Amérique  Septentrionnale  » 
ou  la  fuite  des  voy/îges  //«  M.  de  la  Hontan  , 
qui  contiennent  la  defcription  d'une  grande 
étendue  de  Pays  de  ce  Continent  »  l'intérêt  des 
Franpois  ^  des  Anglais ,  lef^r  commerce  ,  leurs 
navigations  »  les  mœurs  ^  les  Coutumes  des 
Sauvages  ,  ^c,  avec  un  petit  DiSlionnaire  de 
la  Langue  du  Pays.  Seconde  édition  augmen* 
tée  d'une  converfatfon  de  l'Auteur ,  avec  un 
Sauvage  difiingué  >  Volume  in  -  douze  ,  à 
Amflerdam  ,  par  Jonas  l'Honnoré  à  la  Haye 
1705. 

L'Auteur  ,  quoi  qu'homme  de  condition , 
fut  d'abord  Soldat  en  Canada.  Il  fut  fait  en- 
suite Officier  ,  &  ayant  été  envoyé  en  Terre- 
Neuve  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy  de 
Plaifance  ,  il  fc  brouilla  avec  le  Gouverneur , 
fut  caiîé  ,  &  fe  retira  d'abord  en  Portugal  , 
en  fuite  en  Dannemarck.  La  grande  liberté, 
qu'il  a  donnée  à  fa  plume  ,  a  beaucoup  con« 
tribué  à  faire  lire  Ion  Livre ,  &  l'a  fait  re- 
chercher avec  avidité  par  tout ,  où  l'on  n'étoit 
pas  à  portée  de  fçavoir  que  le  vrai  y  eft  telle- 
ment confondu  avec  le  faux  ,  qu'il  eft  nécef- 
fdire  d'ècrc  bien  inftruit  de  l'Hiftoirc  du  Ca-. 

nxd4  « 
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*a(la  ,  pour  l'en  démêler,  &  que  par  conCé- 
quent  il  n'apprend  rien  aux  uns,  8c  ne  peut 
que  jetter  les  autres  dans  l'erreur.  En  effet 
©refque  tous  les  noms  propres  y  font  cftro- 
piés  ,  la  plupart  des  faits  y  font  défigurés  ,  Se 
l'on  y  trouve  des  épifodes  entiers,  qui  font 
4les  pures  fi(3tioi:s ,  tel  qu'eft  le  voyage  fur  U    . 
"Rivière  Longue  ,    aulTi  fabuleufe  que   l'Iflc 
Barataria  ,  dont  Sancho  Panfa  fut  tait  Gou- 
verneur. Cependant  en  France  &  ailleurs  le 
plus  grand  nombre  a  regardé  ces  Mémoires 
comme  le  fruit  des  voyages  d'un  Cavalier, 
qui  écrivoit  mal ,  quoi  qu'afïez  légèrement  , 
j&  qui  n'avoir  point  de  religion  ,  mais  qui  ra- 
contpit  aflez  nncérement  ce  qu'il  avoit  vu  j 
d'où  il  eft  arrivé  que  les  Auteurs  des  Didion- 
naircs  Hiftoriques  &  Géographiques  les  ont 
prefque  toujours  fuivis  &  cités  préferablement 
aux  autres  Mémoires  plus  fidèles  ,  qu'ils  ne  fc 
font  pas  même  donné  la  peine  de  confulter. 
On  leur  a  rendu  plus  de  juftice  en  Canada  , 
ou  TAuteur  pafle  communément  pour  un  Ro- 
mancier. 

On  a  retranché  dans  cette  édition  le  voya- 
ge de  Portugal  &  de  Dannemaick  ,  où  le  Ba- 
ron de  la  Hontan  fe  fait  voir  auffi  mauvais  ' 
Prançois  ,  que  mauvais  Chrétien  ,  &  l'on  y  a 
retouché  fon  ftyle  embarraflé  &  fouvent  bar- 
bare. Il  s'en  faut  pourtant  bien  que  ce  foit 
un  Ouvrage  bien  écrit.  C'efl:  peut-être  la  con- 
formité de  ftyle  ,  qu'on  y  remarque  ave»  ce- 
lui de  l'Atlas  de  Geudreville,  qui  a  fait  juger 
que  c'étoit  par  les  mains  de  ce  Moine  Apoilat, 
qu'il  avoit  paflé.  Le  Didionnaire  de  la  Langue 
du  Pays  ,  annoncé  dans  le  titre ,  comme  s'il 
o'y  avoit  qu'une  Langue  en  Canada ,  n'eft 
lom,  VL  S 
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cju'un  allez  mécluiic  vocabulaire  de  la  Languf 
Algonquinc  j  &  Icsconvtrfationsavccle'îrû* 
vagc  Adario  ,n*cft qu'une  fuppofitiorâ  âc  l'Au- 
teur, qui  a  voulu  nous  apprendre  ce  qu'il  pcti* 
foie  fur  la  Religion. 
7ûBvcnci.  ïlifioriA  Soctetatts  Jefu  f^ri  quinta ,  Tomut 
l^^TY^  pofterior  ab  anno  Chrijli  1591,  ad  annum 
16  i  6.  Autsre  jQfepho  Juvencio  ,  Societutit 
ejufdem  Sacerdote,  FpPo,  Romd  17 lO. 

On  ne  trouve  dans  cet  Ouvrage ,  par  rap- 
port à  mon  Hiftoirc ,  que  l'Expédition  nés 
Jcfuites  en  Acadic  &  à  Pcntagoct  en  161  x. 
C'eft  au  livre  XV.  à  la  fin  duquel  l'Auteur 
donne  en  abrégé  une  notice  du  Canada  &  dc$ 
Sauvages  «  tUee  des  relations  des  Jefuites. 

Journal  hijiârique  du  dernier  voyage  ,  qu9 
feu  M.  de  la  Sale  fit  dans  le  Qolphe  Mexique 
pour  trouver  l'embouchure  de  la  Rivière  do 
Micidipi  j  nommée  à  prefent  la  Rivière  de  S, 
Louys  ,  qui  traverfe  la  Louyfinne  i  oh  l'on  voit 
rUiftoire  tragique  de  fa  mort ,  é*  plufieun 
^hofes  curieufes  du  Nouveau  Monde  par  M» 
Joutel  >  i'un  des  Compagiions  de  ce  voyttge  i 
rédigé  àf*  ff^is  en  ordre  ,  par  M.  de  Michel , 
petit  in-douze.  A  Paris ,  chez  Etienne  Robi- 
liot ,  i^uay  des  Auguftins  ,  à  l'Ange. Gardien 
4715.  J'ai  vil  M.  Jouiel  à  Rouen  en  1715. 
C'étoit  un  fort  honnête  homme  ,  &  le  feul  do 
la  Troupe  de  M.  de  la  Sale  ,  fur  qui  ce  célèbre 
Voyageur  pût  compter  •,  auffi  Joutel  lui  a-t-il 
xen4a  4'in^porcans  fervices.  Il  fe  p.laignoie 
qu'en  rcrouçhar\t  Ton  Ouvrage ,  on  l'avoit  un 
peu  alter<^.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  y  ai( 
tait  de  changemens  cHentiels. 

Lettres  édifiantes  ^  curieufes  écrites  des 
MiJ/tons  étrangères  par  quelques  ^iijiomnftiru 
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Me  ia  Compagnie  de  Je  fus.  Volumes  in -don?  c. 
Dans  le  dixième  Volume  imprimé  à  Paris 
chez  Jean  Barbou  ,  rue  Saine  Jacques  aux 
Cigognes  1711.  il  y  a  une  lettre  du  P.  Gabriel 
Maret  ,  où  il  décrit  le  voyage ,  cju'il  avoic 
fait  en  1694.  avec  M.  d'Ibcrville  à  la  Baye 
d'Hudfon  ,  &  cette  lettre  contient  pluficurs 
particularités  touchant  ces  «quartiers  Scpccn- 
crionnaux. 

Dans  l'onzième  imprimé  à  Paris  chez  Ni- 
colas le  Clerc  ,  rue  Saint  Jacques  en  171 5.  il 
y  a  une  autre  lettre  du  même  Milîîonnairc  , 
oattée  du  neuvième  de  Novembre  1711.  du 
Pays  des  Illinois.  Elle  contient  divcrf^s  cir- 
conflances  de  récabliiTement  desPrançois,  & 
de  la  Religion  ^Chrétienne  parmi  ces  Sauva- 
ges ,  dont  une  partie  étoit  dèflors  fur  le  MI- 
ciHfîpi. 

Dans  le  douzième  ,  imprimé  chez  le  ftiémc 
en  1717.  on  en  trouve  unedu  P.  leCholenec, 
MifTionnaire  parmi  les  Iroquois ,  fur  la  vie 
&  la  faintcté  Je  Catherine  Tegahkotiita  »  Vier- 
ge Irfquoife ,  furnommée/^B^?»»*  Catherine^ 
&  dont  le  tombeau  eCl  devenu  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  miracles. 

Dans  le  treizième ,  imprimé  chez  le  même 
en  1710.  il  y  en  a  une  autre  du  P.  le  Chole- 
iiec ,  où  ce  MiflTionnaire  rapporte  la  mort  prè- 
cieufe  de  quelques  Néophytes  Iroquois  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  qui  ont  enduré  les  fupplices 
les  plus  afFrcux  ,  &  donné  leur  fang  pour 
Jefus-Chrift. 

Dans  le  dix-feptiémc  ,  imprimé  chez  le 
même  &  chez  le  Mercier  ïils  en  173^.  on 
trouve  une  lettre  du  Père  Sebaftien  Rafle , 
écrite  de  la  MifTion  de  Naraïufoak  »  où  il  r 

Sij 
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a  un  détail  curieux  de  ce  qui  s'cft  parte  cntcfe 
les  Anglois  &  les  Sauvages  Abénat|uis  au  fujcc 
du  Traicé  d'Utrccht,  jufqu'à  la  more  de  ce 
Minion.iairc  ,  qui  avoit  dtf  ja  été  tue  parles 
Anglois  ,  Iqjrfque  la  lettre  arriva  çn  France. 
Une  autre  lettre  du  P.  de  la  ChaiTe ,  Supérieur 
Général  des  Miiïions  de  la  Compagnie  de 
Jefus  dans  la  Nouvelle  France,  écrite  de  Que- 
bec  le  19.  Odobrc  1714.  &  qui  efl  inférée 
dans  le  morne  Volume  ,  t^ous  pprend  les  cir- 
confiances  de  cette  more. 

Le  vinciémç  Volume  ,  imprimé  chez  les 
menés  Libraires  en  17J  r.  nous  inftruit  dans 
l'Epîtrc  dédicatoire  du  P.  du  Halde  ,  &  dans 
vne  lettre  du  P.  le  Petit ,  Supérieur  des  Jefui- 
tcs  de  la  LoAyfianç  ,  de  la  mort  de  deux  Mif- 
fîonnaires  Jcfuites  ,  maffaçrés  par  les  Yafous 
'  &  les  Naccbez  avec  un  très-grand  nombre  dç 

f  rançois.  Le  P.  le  Petit  no^is  y  donne  aufll  une 
notice  alFez  détaillée  de  la  Nation  de  Nai;- 
clicz. 

Dans  le  vint-troifiéme  ,  imprimé  chez  G. 
le  Mercier  rue  "Saint  Jacques  au  Livre  d'or 
çi\  1 7  5  8.  Il  y  a  une  lettre  du  P.  Rafles  /écrite 
quelque  tems  avant  fa  mort ,  où  il  rapporte 
pluficurs  coutumes  &  manières  de  différentes 
Nations  Sauvages,  parmi  leCqiiellcs  il  avoit 
yêcu. 
Voyages  au  Recueil  des  voyages  au  'Nord  ,  contenant 
Mord.  divers  Mémoires  très-utiles  au  commerce  ^ 

à  la  navtçatioti.  Trois  Volumes  in-douze  à 
Amflerdam  chez  Frédéric  Bernard  17 15. 
réimprimé  chez  les  mêmes  avec  une  augmen- 
tation de  qinq  autres  Volumes.  On  trouvç 
par  rapport  auX  fujcts  ,  que  je  traite ,  dans  Iç 
froifiéme  Vçluriic  ,1**.  une  reUticn  d^  Terres 
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t^ùuve  traduite  de  l' Anglois  de  WKite  ,  artri- 
chle  d'une  trh  -  belle  Carte  de  Guillaume  de 
riHc  de  tout  l'hémifpere  Septentrionnal.  Cette 
tclation  cftalTcz  inftrudivc  pour  la  pcchc  des 
Morues  ,  c|ui  fait  toute  la  riclienc  de  Tlfle  de 
Terre-Neuve.  L'Auteur  p.1rlc  enfuite  de  Tlflc 
Royale ,  nommée  alors  tljîe  de  Cap  Breton  . 
mais  il  n'en  paroît  pas  bien  inftruit.  1^.  U» 
Mémoire  touchant  Terre-Neuve  Qf*  ^^  Golphê 
de  Saint  Laurent  ,  extrait  des  meilleurs  Jour- 
naux de  Merpjr  l* Auteur  de  la  Relation  pré' 
cédente.  Ce  McrToirc  cft  parcillcinent  accom- 
pagné d'une  Carte  ,  &  il  n'efi:  propicnicnÉ 
lui-mcmc  ciu'un  routier,  où  le  gtjement  des 
Terres  paioit  affez  cxaélement  marcjué. 

Tout  le  cinquième  Volume  a  rapport  à  moil 
Hiftoirc ,  mais  je  n'en  ai  pas  tiré  beaucoup  d(i 
fccours.  il  comprend  i^'.  une  Relation  de  la 
Louyfiane  ,  on  Miciffipi ,  écrite  à  une  Damd 
par  un  Officier  de  Niai  i  ne,  fort  honnête  hom- 
me ,  &  c]ui  ne  dit  guéfe  que  ce  qu'il  a  vCi ,  ou 
appris  fur  les  lieux  -,  mais  il  n'a  pas  eu  le  tems 
de  s'inftruire  beaucoup  de  la  nature  du  I-ays  i 
tncore  moins  d^l'hiftoire  de*  la  Colonie. 

1*.  Relation  de  la  Louyfiane  ,  ou  du  Micif^ 
Jtpi  par  le  Chevalier  de  Tonti ,  Gouverneur 
dti  Fort  de  Saint  Louys  aux  Illinois.  Cet  Offi- 
cier étoit  bien  capable  de  nous  donner  de  fore 
bons  Mémoires  touchant  cette  Colonie  ,  à 
J'établilTement  de  laquelle  il  a  travaillé  plus 
que  perfonne  ;  mais  il  a  défavoué  cette  Rela- 
tion ,  qui  ne  lui.  feroic  honneur  par  aucun 
endroit.  ' 

j  °.  Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que  l'Eu-* 
rope  ,  Sec.  J'ai  parlé  ailleurs  de  cet  Ouvrage 

liu  P.  Hennepin. 

S. .  > 
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4**.  Relation  da  voyages  de  GoÇno\^  Prince, 
f^  Gilbert  J  la  Vtrginte  en  1602.  0»  1^03. 
Ce  n'cft  qu'un  Journal  de  Marine  ,  qui  pquc 
être  de  quelque  utilité  aux  Pilotes. 

^^.  Relation  da  Détrou  éf  de  la  Baye 
d'Hudfonpar  M.  Jeremie.  J'ai  connu  l'Auteur 
qui  ctoit  un  fort  honnête  homme  ,  &  un  ha- 
bile voyageur.  Ce  fut  lui ,  qui  après  la  paix 
d'Utrecht  remit  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon  , 
ou  Port  Nelfon  »  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  oii 
il  commandoit  depuis  fix  ans.  Sa  Relation  eft 
fort  inflrudive,  &  judicieufement  écrite. 

6".  Les  trois  navigations  du  Chevalier  Mar- 
tin Frobisher.  Ce  Navigateur  avoir  été  chargé 
par  la  Reine  d'Angleterre  Elizabeth  de  cher- 
cher un  chemin  au  Japon  &  à  la  Chine  par  le 
Nord  du  Canada  :  il  fit  pour  cela  à  grands 
frais  trois  tentatives  très-inutiles ,  fi  ce  n'eft^ 
qu'il  découvrit  plufieurs  Pays  au  Nord  de  lî 
baye  d'Hudfon. 
lo  yotherîe.  Hiftoire  de  t Amérique  Septentrionale  par 
"^"  Mr  de  Baçque-'jille  de  la  Potherie  ,  né  à  ta 

Guadaloupe  dans  l'Amérique  Méridionnale  , 
Aide-Major  dans  ladite  I/le,  Quatre  Volumes 
in-douz.e  enrichis  de  figures  :  à  Paris  ches;, 
Jean-Luc  Nion  au  premier  Pavillon  des  qua^ 
ire  Nations  ,  à  Sainte  Monique  y  ^  François 
Didot ,  à  l'entrée  du  Quay  des  Augufitns  à  la 
Bible  d'or  1 711.  Cet  Ouvrage  ,  qui  cft  écrit  en 
forme  de  lettres ,  excepté  le  fécond  Volume  « 
qui  eft  diftribué  par  Chapitres  ,  renferme  des 
Mémoires  allez  peu  digérés  &  mal  écrits  fur 
une  bonne  partie  de  l'Hiftoire  du  Canada.  On 
peut  compter  fur  ce  que  l'Auteur  dit  comme 
témoin  oculaire  \  il  paroît  fincere  &  fans  paf- 
fion  ,  mais  il  n'a  pas  toujours  été  bian  iuiUviM; 
fur  Iç  rçftç,  ,      . 


{711. 
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Mœurs  des  Sauvages  Amériquains  compa^  Laficâu. 
fies  aux  mœurs  des  premiers  tems ,  par  le  P,  1711, 
Lafitau  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Ouvragé 
enrichi  de  figures  en  taille  douce.  Deux  Vo- 
lumes iii-quarco  :  à  Paris  ,  chez  Saugrain 
fainé  ,  (^  Charles-EJîienne  Hochcreau  1715. 
L'année  fuivante  cet  Ouvrage  fut  réimprimé 
à  Rouen  aflcz  mal  en  quatre  Volumes  in- 
douze ,  au  nom  des  mêmes  Libraires.  On  y 
trouve  un  grand  détail  des  mœurs ,  des  coii- 
tûmes-  Se  de  la  religion  dcis  Sauvages, de  l'A- 
mérique ,  furcout  de  ceux  du  Canada  ,  que 
l'Auteur  avoir  vus  de  plus  près ,  ayant  été 
Miflionnaire  parmi  les  Iroquois.  Aufli  n'a- 
vions-nous  rien  de  a  exact  fur  ce  fujet.  Le 
parallèle  des  anciens  Peuples  avec  les  Améri- 
quains a  paru  fort  ingénieux ,  &  fuppofe  une 
grande  connoifTance  de  l'antiquité. 

Enfayo  cronologico  para  la  Hifioria  gênerai  B^rcia. 
de  la  V brida  defde  el  ano  de  1511.  que  defcu-  l  f  2.  \ 
hrio  la  Florida  Juan  Ponce  de  Léon  ,  hafta  al 
de  1721.  efcritîo  por  D.  Gabriel  de  Cardenas 
2.  Cano.  dedicado  al  Principe  nu^roSenor, 
En  Madrid  en  la  officina  Real  y  à  cofta  de 
Nicolas  Rodriguez  Franco  Jw/»r«'/(?r^f  L/^r£>j« 
lolio.  Ano  ^^  1 7 1 5 .  Le  nom  de  l'Auteur ,  que 
porte  ce  titre  ,  eft  un  nom  feint  >  l'Ouvrage 
cft  de  Dom  André  Gonzalez  de  Barcia 
de  l'Académie  Efpagnole  ,  Auditeur  du  Cx)n- 
feil  Suprême  de  la  guerre  ,  &  Préfident  de  la 
Sale  ,  un  des  plus  fçavans  iiommes  d'Efpagne. 
Comme  il  comprend  fous  le  nom  de  Floride 
tout  le  Continent  &  les  Ifles  adjacentes  de 
l'Amérique  Septentrionnale  depuis  la  Rivière 
de  Panuco  ,  qui  borne  le  Mexique  à  l'Orient , 
il  rapporte  par  année  tout  ce  qui  eft  arrivé- 

b  iijj 
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dans  ces  vaftes  Contrées  depuis  1 5 1 1.  jufqiycB 
172-1.  Ainfi  il  parle  de  tous  les  Pays  ,  dont  je 
donne  THiftoire.  \    . 

Chryjîs  del  Enfayo  cronoîogico  para  la  hijlo" 
ria général  de  la  IHorida  ,  for  un  Foraftero. 
In-c]uarto.  En  Alcala  de  Henarez  171$,  C'elt 
une  critiqué  peu  mefurée  de  l'Ouvrage  précé- 
dent. L'Auteur  y  reprend  afTez  bien  quelque- 
fois ,  mais  il  paroît  picqué  ,  &  ne  ménage 
point  les  termes:  cet  Aurcur ,  diguifé  fous  '2 
nom  d'un  étranger  ,  efl  Dom  Jolcpli  de  Sala- 
aar,  Chevalier  de  Saint  Jacques,  du  Confei! 
des  Ordres  du  Roy  ,  Hiftoriograplie  d'Efpa- 
gne  &  des  Indes. - 

Origen  de  los  Indios  de  el  Nuevo  Mondo  »  e 
îndias  Occidentales  ,  averiguado  con  difcurfoi 
de  opniones  ,  for  el  Pedro  prefeniada  Fr.  Gre- 
gorio  Garcia  de  la  Orden  de  Prcdicadores, 
Tratan  fe  en  ejle  Libro  varias  cofai  y  puntos 
curiofos  t  tocantes  à  diverfas  ciencias  >y  facul- 
tades ,  conque  fe  varia  hiftoria  de  mnchogiift» 
paraelingent&y  entendimtcnto  de  hombres  agu* 
des  y  curiofos.  Segunda  imprefion  emendad^  ^ 
y  anadida  de  algunas  opiniones  ,  0  cofas  nota- 
bles ,  en  mayorprueba  de  lo  que  comiene  ,  côrt 
très  tablas  mut  pontuales  de  los  capitnlos  ,  de 
las  materias ,  y  Autores  ,  que  las  tra'.en  :  di^ 
rigido  al  Ange  lie  0  Dottor  S  Thomas  de  Aqui- 
no  )  con  privilegio  real.  En  Madrid ,  en  la 
imprefa  de  Francifco   Maitincz  Abad,  Folio. 

L'Ouvrage  du  P.  Garcia  imprimé  en  1607. 
à  Valence  en  Efpagne  ,  en  un  Volume  in^ 
cci^vo  ,  avec  les  additions  de  l'Editeur  ,  qui 
eft  l'Auteur  de  V Enfayo  Cronoîogico  para  la 
lUfîorta  général  de  la  ïhrida  ,  cft  deyeau  ua 
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Volume  i»-/c//o  à  deux  colonnes.  Auflî  tout 
ce  qu'on  a  jamais  imaginé  fur  l'origine  des 
Amér:guains  ,  &  fur  la  manière  ,  dont  ce 
Nouveau  Monde  a  été  peuplé,  s'y  trouve  ra-» 
inafTé  ,  &  expofé  avec  une  érudition  infinie  , 
mais  qui  n'eft  pas  toujours  néccf^aire. 

Méthode  pour  étudier  l'HiJloire  ,  avec  ttn     Lenglct  Uu 
catalogue  des  principaux  Uiftoriens  ,  (^  ^É'i^'-^"^"^' 
remarques  fur  la  bonté  de  leurs  Ouvrages  »  ^ 
fur  le  choix  des  meilleures  éditions  ,  p^nr  M. 
l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy ,  nouvelle  édition  > 
atigmemée  ^  ornée  ^de  Cartes  géogr^^pLiques, 
A  Paris ,  chez  Pierie  Gandouin  ,   Ojiay  des 
Augujîins ,  h  la  Belle  Image.  Ottatre  Volumes 
in-ciuarto.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire  At  cec 
Ouvrage  par  rapport  à  mon  lu  jet  ,  c'eft  que 
l'Auteur  eft  bien  peu  au  fait  de  l'Hiftoire  du 
Nouveau  Monde  ,  &  de  ceux ,  qui  en  ont 
écrit  jufqu'à  préfent. 

The  natural  Hiftori ,  &c.  Hifioire  natU'  Catc(by. 
relie  de  la  Caroline  ,  de  la  Vloride  ^  'des  Ifles^i  7^1. 
JBahama  ,  contenant  les  Deffeins  des  Oifeaux  , 
Animaux  ,  Poijfons  ,  Serpens  ,  InfeUes  ^ 
Fiantes  :  (^  en  particulier  des  arbres  des  Fo- 
rêts ,  arbriffeaux  ^  autres  Plantes  ,  qui  n'ont 
point  été  décrits  jufqu'à  prefentpar  les  Auteurs^ 
ou  peu  exactement  dejjtnés  ,  avec  leur  defcrip^ 
tion  en  Vrançois  ©»  en  Anglais  ,*  à  quoi  on  a  , 

ajouté  des  Obfervations  fur  l' Air ,  le  Sel  ^  les 
Eaux  i  avec  des  Remarques  fur  l' Agriculture  , 
les  Grains  ,  les  Légumes^  les  Racines  ,  ^c.  Lf 
tout  eft  précédé  d'une  Carte  nouvelle  0*  exa^e 
des  pays ,  dont  il  s'agit ,  p.%r  M.  Catesby,  de  la 
Société  Royale.  T>  I.  Londre.^y  1731.  c^/t'X'^wrf  ; 

À  Patis  chez  Uippolyte-Loiiis  Guerin  ,  rué  S, 
Jacques ,  à  S»  Thomas,  11  en  a  paru  depuis 
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*'  un  fécond  Volume.  Les  figures  font  toutc§ 
avec  leurs  couleurs  naturelles.  La  pliipirt  des 
Animaux  &  des  Plantes  ,  dont  il  y  eft  parlé  , 
Ce  trouvent  dans  la  Nouvelle  France  ,  ou 
dans  la  Louyfiane. 
la  Marti-  Introduciion  à  l'HiJloire  de  l'Ajle  ,  de  VA* 
iiigre.  fricfue  ^  de  C  Amérique  ,  pour  Jervir  dejuite 

J  7  3  5.     à  Clntroduâion  à  l'tttfioire  du  B^^ron  de  P«- 
fendork  ,  par  M.  Bruzen  la  Martiniere,  Géo- 
graphe de  S^  M^jejlé  Catholique ,  A  Amfler- 
dam^  chez.  Zach.-trie  Châtelain ,  deux  volumes 
în-douze  1755.  Dans  le  fécond  Volume  de 
cette  continuation  l'Auteur  parle  avec  beau- 
coup de  précifion  &  d'exaditude  des  décou- 
vertes &  des  Etablifîemens  des  François ,  An- 
glois ,  Hollandois ,  Suédois  ,  &  Danois  dan$ 
les  Ifles  fit  le  Continent  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale    II  tranche  néanmoins  un  peu 
court  fur  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  Fran<:e.  Il 
n'a  pas  non  plus  fuivi  les  meilleurs  Mémoires 
,.        fur  la  d4cou verte  du  Miciffipi ,  non  plus  que 
fur  les  découvertes  &  les  Etabliffemens  des 
Anglois  dans  le  Nord  du  Canada ,  &  fpécia- 
lement  dans  la  Baye  d'Hudfon. 
Lenglet  «lu  •    Méthode  pour  étudier  L%  Géographie ,  ou  Von 
Frt'hioy.         donne  une  defcription  exaBe  de  V Univers  ^for- 
ij  }  6.    mée  fur  les  obfervations  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  ,   avec  un  Difcours  préliminaire 
fur  Vétude  de  cette  fcience  ,  ^  un  Catalogue 
des  Ciirt es  géographiques  ,  des  relations  ,  voya'm 
ges ,  ^  defcriptions  les  plus  nécejfairespourli^ 
Géographie.  Par  M.  V Abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  ,  cinq  volumes  in-douze  ,  féconde  édition, 
A  Paris ,  chez,  Rollin  fils  ^  de  Bure  Vaine  , 
Qiiay  des  Auguflins  17^6.  Il  s'en  faut  bieiv 
<jue  l'exécution  de  cet  Ouvrage  réponde  aux 
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|xromc^es  annoncées  çjans  le  titre  ,  &  aux  ré- 
flexions judicieufes  de  rAutcur  dans  Ton  dif- 
cours  préliminaire.  M.  l'Abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  femble  n'avoir  pas  même  lu  les  Livres, 
qu'il  cite  touchant  l'Hiftoire  du  Nouvcaa 
Monde ,  &  ne  choific  pas  bien  toujours  ceux  , 
qu'il  doit  citer. 

Eptiome  de  la  Bibliotheca  Oriental  y  Occi-    Léon  PincU 
dental  »  nautica  y  geographica  de  D.  Antonio  Garcia. 
de  Léon  Pinclo  ,  dei  Confejo  de  Su  Mavifiad    1737. 
en  la  Cafa  de  la  Conira^ation  de  SevilU  ,  y 
CoronifiaMayor  dt  las  Indias  ,  anadido  y  en- 
mendado  nuevamente  y  ^c.  trois  volumes  in-> 
folio  à  trois  colonnes  ,  à  Madrid  ,  de  i'imprt^ 
merie  de  François  Martinés  Abad.  Rué  deV 
^livo  baxo.  1757. 

L'épitome  de  Dom  Antonio  de  Léon  Pinelo 
fut  imprimé  à  Madrid  en  1619.  in-quarto.  Il 
y  déclaroit  dans  fa  préface  que  ce  n'étoit  que 
l'abrégé  d'un  plus  grand  Ouvrage  ,  qu'il  fe 
prometcoit  de  donner  au  Public  ,  &  dans  le- 
quel il  fe  propofoit  de  dire  (on  fentiment  fur 
tous  les  Ecrivains  ,  qui  ont  écrit  fur  les  Indes. 
Les  grandes  affaires ,  dont  il  fut  toujours  oc- 
cupé dans  la  fuite ,  ne  lui  ont  apparemment 
pas  pernîis  d'exécuter  fon  projet ,  &  il  ne  l'a 
été  qu'en  1737.  par  le  fçavant  &  infatigable 
Dom  André  Gonzalez  de  Barcia ,  à  l'exception 
de  la  critique  des  Auteurs ,  qu'il  ne  s'eft  pas 
pcrmife.  Il  eft  étonnant  que  ,  cet  article  re-' 
tranché  ,  l'Ouvrage  ait  fi  prodigieufement 
grofli  entre  fes  mains  j  mais  il  auroit  pu  s'é- 
pargner au  moins  les  trois  quarts  de  la  peine  , 
qu'il  a  prife ,  en  fe  bornant  aux  Opvrages 
imprimés  &  manufcrits  ,  qu'on  doit  s'attendre 
dç  trouver  dans  une  pareille  Bibliothèque , 
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en  lui  ôcant  le  titre  mcqie  d'Epitome  ,  qui  ne 
convient  nullement  à  celle-ci.  Au  i'eli:e  on  y 
trouvera  beaucoup  d'ordre.  Les  Auteurs  y  font 
aifésà  trouver  dans  les  Tables,  &  rangés  dans 
Je  corps  du  Livre  fous  le  titre  des  Pays,  dont 
ils  ont  parle  5  mais  les  noms  propres  y  font 
fouvent  défisTurés. 
Lcjiglet  du      Principei  de  l'Uiftoire  four  l  éducation  par 

îifiîl^>j années  ^  par  leçons  ,  par  M.  l'Abbé  Lenglçt 

1736,,  duFrefnoy.  Six  volumes  in-douxe.  Première 
'  7  5  P«  '^f^née  à  Paris  chez  Mufler  Perc  ,  Qjiay  des 
Angtiftim  à  l'Olivier  i-j  16.  Seconde  (jr  trot'- 
Jiême  année  »  chez,  le  même,  deux  "^'ol  imes  17^7» 
Quatrième  année  ,  chez.  Roi  lin  fils,  Qj4ay 
des  Augujiins  à  S.  Athana^e,  1737.  Cinquième 
minée  ,  chez  de  Bure  l'aîné^  Q^uay  des  An-* 
gttflins  à  Saint  Paul  ,  17? 7.  Sixième  année  , 
chez  le  même,  1739.  Ce  font  des  abrégés  d'Hi- 
ftoire  afîez  bien  Éaits.  Mais  par  rapport  à 
mon  Ouvrage ,  je  n'y  ai  rien  trouvé.  L'auteur 
y  a  fait  moins  de  tantes  au  fujet  du  Nouveau 
Monde  ,  parce  qu'il  n'en  a  prefque  point  par- 
lé ,  pas  même  dans  le  dernier  Volume  ,  qui 
regarde  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  à  laquelle 
\t  Nouveau  Monde  fournilloit  cependant  une 
alTez  ample  matière. 

J'ai  encore  profité  de  deux  Manufcrits  , 
dont  le  premier  m'a  été  communiqué  par  M. 
Begon  ,  Intendant  du  Havre ,  lorîqu'il  étoit 
Intendant  de  la  Nouvelle  France.  Il  eft  d'ua 
Voyageur  de  Canada  ,  nommé  Nicolas  Pe- 
ROT  ,  qui  a  parcouru  lontems  prefque  toute 
la  Nouvelle  France  ,  qui  y  a  été  fouvent  em- 
ployé par  les  Gouverneurs  Généraux  ,  à  caufe 
de  ton  habileté  à  manier  l'efprit  des  Sauva- 
ges ,  dont  il  parloit  toutes  les  langues ,  5c  o^\ 
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♦'étoit  inftruic  avec  foin  de  leurs  ufages.  U 
^toit  d'ailleurs  homme  de  beaucoup  d'cfprit. 

J'ai  reçu  l'autre  de  M.  d'Arcaguette  ,  qui 
g  été  Commi (Taire  Ordonnateur  de  la  Louy- 
fîanc ,  &  qui  le  lenoi"  d'un  nommé  P  e  n  t- 
c  A  u  T,  lequel  a  demeuré  vint  ans  dans  ce 
Pays ,  &  y  a  voyagé  pendant  tout  ce  tcms-Ià. 
C'étoit  un  homme  de  bons  fens ,  qui  s'étoit 
acquis  un  giand  crédit  fur  la  plupart  des  Sau- 
vages de  ce  Continent ,  &  qui  a  rendu  de 
bons  ferviccs  à  la  Colonie.  J'ai  trouvé  dans 
ces  deux  Manurcrit% bien  des  échiircifTemens, 
que  j'avois  en  vain  cherché  dans  les  Livres 
imprimés. 

Cependant  il  y  auroit  eu  de  grands  vuides 
dans  mon  Hiftoite ,  fi  je  iVavois  trouvé  de 
quoi  les  remplir  dans  les  pièces  originales , 
qui  Ce  confervcnt  au  dépôt  de  la  Marine  , 
fllont  la  garde  étoit  confiée  à  feu  M.  de  Clc- 
lambaut  Généalogif|:ç  des  Ordres  du  Roy. 
J'en  ri  encore  tiré  une  grande  utilité,  c'eft 
qu'elles  m'ont  fervi  de  guides  pour  pouvoir 
prendre  fûrement  une  vraie  route  ,  lorfquç 
Jes  Auteurs  ,  que  je  confultois ,  me  mettoienc 
en  danger  de  rn'ésarer.  A  îa  vérité  toutes  ces 
pièces  ne  (ont  pas  également  autentiques  ; 
mais  outre  qu'en  les  lifanp  avec  attention  ,  8C 
confrontant  les  unes  avec  les  autres  ,  on 
trouve  aifément  à  quoi  s'en  tenir  ,  il  y  en  a 
un  très-grand  nombre  ,  dont  il  ii'efl:  pas  poffi- 
ble  de  révoquer  en  doute  l'autorité.  Telles 
font  en  particulier  les  lettres  ,  que  M.  le  Che- 
valier de  Callierf  ?  écrivoit  régulièrement  cha- 
que année  aux  Miniftres  dans  le  tems ,  qu'il 
étoit  Gouverneur  de  Montréal ,  &  après  qu'il 
^ut  éc^  chargé  du  Gouvernement  général  de 
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la  Nouvelle  France.  On  y  voit  un  Ofîîcîcf 
inceliigenc ,  fincere  ,  impartial  ,  allant  uni* 
quenoent  au  bien  ,  Se  l'on  y  trouve  ordinaire- 
ment l'éclaircifTement  des  douces  ,  qui  fur- 
viennent  en  lifant  les  dépêches  des  Gouver- 
neurs Généraux  &  des  Intendans  ,  prefquc 
toujours  peu  d*accord  entre  eux.  Ces  me  mes 
dépêches ,  furtout  celles  des  premiers  Gou- 
verneurs ,  de  MM.  de  Denonville  ,  de  Fron- 
tenac ,  de  Vaiîdreuil  ,  de  Champisni  ,  de 
Beauharnois ,  Raudot  &  Begon  font  d'ailleurs 
le  véritable  fond,  où  j'9i  puifé  tout  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  politique  &  mili- 
taire de  1*  Nouvelle  Fran'ce  j  &  je  puis  dire  à 
proportion  la  même  chofe  des  Commandans 
particuliers ,  &  de  ceux,  qui  ont  gouverné  la 
Louyiiane ,  depuis  qu'elle  fait  ua  Gouverne- 
ment  indépendant. 

Le  dépôt  des  Plans  de  la  Marine  ne  m'a  pas 
été  moins  utile  ,  pour  ce  qui  regarde  la  partie 
géographique  de  mon  Ouvrage.  Il  m'écoiç 
même  encore  plus  néceflaire  ,  parce  que  jç 
n'aurois  pas  trouvé  ailleurs  de  quoi  y  fup- 
pléer.  On  jugera  parle  grand  nombre  de  Plans 
&  de  CarwCS  ,  donc  cet  Ouvrage  eft  enrichi , 
quel  thréfor  renferme  ce  dépôt.  J'ai  obligatioa 
de  ce  que  j'ai  tiré  de  l'un  &  de  l'autre  ,  pre- 
mièrement à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  qui 
a  bien  voulu  m'en  permettre  l'entrée ,  enfuite 
à  M.  de  Clerambaut  pour  le  premier  j  à  M.  le 
Chevalier  d'Albert ,  qui  a  la  direction  du  fé- 
cond. Le  Public  comprendra  aufli-bien  que 
moi ,  que  toutes  les  richelTes  de  ce  dernier 
avoient  befoin  pour  être  rnifcs  en  ordre  d'une 
audl  habile  main  ,  que  celle  de  M,*  ndlia  In- 
génieur en  Chef  dans  ce  dépôp. 
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qu'il  apprend  à  iMmitcouy  , 
il  fc  trouve  entre  quatre 
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àul  placées ,  199.  Conccf-  Ulcs  des  Maityrs ,  X4<î.  diï 
fuiiis  de  Sainte  Reine,  &:  pays  d'Apalache  ,  if<(. 
de  Madame  de  Mezicres ,         157.  de  S.  Jolcph.  1^3. de 


100.  celle  M    Diion.ioi 


le  Hnie  de  Pcnlacolc  ,  166, 


tcIlv'.leM.  1:  Comte  d'Ar-i         du  l'onde  la  Havane,  17c, 


t.ij;nan  ,  104 


i7*î.dela  Haiedj  Matance, 


e  porte,  loi, 


Cotton  fur  l'Arbre  en  Loiii-         178.de  Ingiande  Ca'ù]iie 
iîane  ,    171.   Oblcrvation         zK3.  du  C.ip  François, 187, 
fur  la  ratine  de  l'Aibre  qui         du  l'ort  de  l»limouth,i9i. 

Défeitions  fréquentes  dans  la 

louiliane  ,  if>9 .  170. 
Deuil  des  Sai'va{;csdu  Cana- 
d.K  1 1 1  .celui  des  Natcliez, 

Diego  (  Dom  )  Cacique  dcf 
Sauvages  des  Martyrs, rend 
vilite  aux  Fran«;ois  écliapés 
du  nauttngc  Je  l'Adour  , 

147.  Ton  autoiité  :  ilrefuf'î 
aux  François  des  guides 
pour  aller  à  S.  Auguilin  » 

148.  149. 
Dorades  j  remarque   fur  les 

Dorades ,  ipo. 


Courants  :  obi'ervation  fur 
ceux  des  Lacs  du  Canada  , 
i.  grands  Courants  encre 
les  nies  des  Martyis  & 
celles  des  Tortues  ,  in 

Cuba  :  dcfcnpiion  de  la  Côte 
Septentiionalede  cette  Ule, 

15J.    134- 
Cyprès  de  la  Lonilîane  :  ob- 
fcrvation  fur  fcs  vertus  , 

ICI. 

D 


D. 


'Elugc  ;  Tradition  dii 
Déluge  parmi  les  Sauva- 
ges ,  X46.  147. 
Deftription  ,  de  la  Fête  des 
fonges  ,  83.  CT'  fniv»  du 
Théakiki  ,  117.  118.  des 
iCaskaiquias,  139.  du  Mi- 
cilTïpi  au  deifus  des  Illi- 
nois, i4i.Ci7'/Mi''j.  dupays 
des  Natchez,  '68.  &  juiv. 
du  grand  Village  &  du 
Temple  deNatchez,  1 68.  cir 
fui'v.  d'une  Fctc  des  Nat- 
ihez  ,  183.  de  la  nouvelle 
Orléans  ,  i^i.  193  de 
îa  Rivière  &  du  Village 
des  Tonicas  ,  196.  197. 
des  embouchures  du  Micif- 
fipi  ,  III.  O'  fuit',  de  la 
Côte  ,  de  la  Rade  &   du 

fîofte  de  Biloxi  ,   110.  de 
a  C  ô.e  Septentrionale  de 
y  Ule  de  Cuba  >  133.  des 


Xl,Clipfes  :  ce  qu'en  pcnfcnc 
les  Sauvages  du  Canada  ,' 

I49' 
Equipage  de  l'Adour:  mcfu- 
rcs  qu'il  prend  pour  le  (au- 
vcr  ,  137.  138.  déiiancc 
qu'en  conçoivent  les  paf- 
fagers,  140.  141  défordrc 
dans  cet  Equipage  ,  141. 
dilTention  qui  y  furvieui  : 
fermeté  des  Omciers ,  144. 
on  Navire  Anglois  tâche 
envain  de  le  fecourir ,  ^4^ . 
on  délibère  fur  le  parti 
qu'on  doit  prendre:  on  fc 
divife  ,  149.  ijo.  le  plus 
grand  nombre  retourne  au 
Biloxi,  150.  ip.  fondéf- 
cfpoir  ;  Iw  yivres  lui  man- 


♦f 


quent  ,  iri.  iç}'  rencon- 
irc  des  Efpagnols  qui  a- 
voieni  fait  naufrage:  drtn- 
.  gcr  d'ccre  dégradé  fans  ref- 
fource  ,  z^.  i^^.  il  arri- 
ve à  S.  Marc  d'Apalache, 
a.5î.  1^6.  l'on  départ  de  ce 
Jieu  ,  tS9.  faufTes  alarmes 
qu'on  lui  donne  ,  i6i.  il 
arrive  à  S.  Jofeph  ,  i6i. 
fou  départ  de  ce  lieu  ,  i6^. 


arrive  à  Pcnfacole 


16S. 


&  de-Ià  au  Biloxi  , 
167. 
îfprics  :  ce  que  c'eft  parmi 
JesSauvageSjôj,  66,P^oje\, 
Génies. 

T 

XP  Emme;  Tradition  du  pé- 
ché de  la  preiTîii:;re  Femme 
parmi  les  Sauvages  ,  i^6. 

ïcmme  ,  Chef  des  Natchjz  , 

&c.  177.  C  fniv. 
Fête  des  Morts  chez  les  Snu- 

vagcs  du  Canada  ;    113. 

Cir  luiv.  Fête  des  Natchez  , 

183. 
Feu  :  Religion  du  Feu  dans 

toute  la  Floride,   ij»!. 
Févier  ,  Arbre  du  Canada,  i<:. 
floride   :    incommodicés  de 

la  Cô:e  de  la  Floride  j  iji. 

Forbans  :  wduftric  des  An~ 
glois  pour  les  furprendie, 
X94.  19c. 

Forêts  de  la  Louifianc,  î<ri. 

François  dépourvus  de  fe- 
cours  fpirituels  aux  Nay 
chez,  19^.  leurs défcrtions 
fréquentes  dans  la  LouiHa- 
ne  :  coiJpiratiou  de  quel- 
ques uns ,  découverte,  16^, 
a  70. 


BLE 

Froid  extrême,!?  3-  M4  1^7* 
Froment  :    pourquoi  il   n'a 

point  jéiilii  dans  la  Loui- 

lianc  ,  1,6. 
Funérailles  dc^  Sauvages  de 

Canada  ,  107.  108. 


VJ  Enies  bons  6c  mauvais , 
félonies  Sauvages,  66.  67. 
difpofitions  requifcs  pour 
avoir  un  Génie  tutélaire  , 
67.  &"  fuiv.  les  Sauvages 
chansçent  quelquefois  de 
Génie  tutélaire  j  &  pour- 
quoi ,  69.  des  mauvais 
Génies,  88. 

GinSeng  ;  de  celui  du  Cana- 
da ^  14. 

Goutî.e  d:ïns  la  Rivière    de 
Miilicipi  ,  16S. 


H^ 


H 


.Avane  ;  defcn'ptîon  du 
Fort  de  la  Havane  ,  17 f- 
176.  le  Gouverneur  de  cet- 
te place  refufe  au  Navire 
François  la  periiiillîon 
d'entrer  dans  fou  Port, 177. 
Hébreux  :  rapports  des  Sau- 
vages avec  les  Hébreux  , 

7^.  73. 
Hommes  :  leur  origine  félon 

les  Sauvages  ,63    O'  fuiv. 

Huîtres  de  deux  fortes  furies 

Côtes  de  Floride,  i  j  3  •  ^  )  4» 


J  Eu  de  la  paille ,  Se  autres 
Jeux  uflcés  parmi  les  Mia- 
mis  ,  i6.  &  fiiiv. 

Jeûnes  des  Sauvages  ,71. 

llliiwis  ,   Nation  Sauvage  ; 
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Kîvicre  des  Illinois  ,  ii8. 
CT  fuiv.  rcccption   qu'ils 
font  aux  prilonniers  iio. 
m.  manière  dont  ils  les 
brûlent,  m.  particulari- 
tés fur  leurs  partis  de  Guer- 
re :   Chants   lugubres   de 
ces  Sauvages  ,115.  Hiftoi- 
re  fingulicre  d'un  de  leurs 
Chefs,    iiS.    manière  de 
pleurer  les   Morts    parmi 
tUx  ,  129.  dirtercntesTri- 
bus  de  ces  Sauvages,  14^. 
146  utilité  du  pelle  des  Il- 
linois ,  1 5 1 .  I  >-  i.  marques 


î  E  R  E  $.  41^ 

ce  pays  ,  ziy.  il 8.  défer- 
rions fréquentes  dans  la 
I-ouifîanc,  i6p.  170. 


Maù, 


M 


légume  du  Cana- 
da ,  45.  4<î.  du  pain  de 
Maïz,  48. 

Maladies    ordinaires    partni 
-  les  Sauvages,  54.  5^.  idée 
extravagante  fur  Its  mala- 
dies ,  99. 
Marameg,  Rivière  ;  fcs  Mi- 
nes ,157.  1  ^8. 
des  Guerriers  Illinois,  15 y.     Maiccs  du  côtéde  Penfacolc, 
Inviigo  de  la  Louilîane  ,  171.         i6o. 
Jongleurs  dil  Canada  ,  89.  9c.     Mariages  des  Natcbez  ,  184, 
leurs  prciliges,  90.  C'^'.i'V.     Marquette   ;   Rivicrc   du   P, 


Indallation  des  Jongleurs, 
5^.  impofliire  des  Jon- 
gleurs: leur  cruauté  à  l'é- 
gard des  malades  uéfcfpé- 
lés ,  100.  Jongleurs  de  i'A- 
cadie  ,  appelles  Antmvws 
101.  ICI.  Jongleurs  des 
Natchez  ,  187.  i8S. 

K 

J^  Askafqnias  :  dcfcription 
des  KasRafquiaSji39.  140. 


JL/Acs  du  Canada  :  obfer- 
vation  fur  leurs  courans,  z. 

L?.c  de  Pontchartrain  ,  ii8- 

lavv  (M.)  fa  Conceflîon  aux 
Akanfas ,  1 64. 

Louifianc:  Arbres  fruitiers  de 
ce  pays,  140.  141.  fes  Fo- 
rêts ,  .6z.  où  il  faudroit 
pla'.cr  les  habitations ,  z  i  ^ . 
H(î.  d'où  vient  l'iccc  peu 
Julie  qu'on  a  en  Fiante  de 


Marquette  ,  19.  ^  fifl'v, 
Marshal,  Interlope  Angloii 
au  Eiloxi  ,  169.  fon  fort, 
176.  i77. 
Martyrs  :  Sauvages  fur  les 
Iflesdc^Martyis,  138.  dcf- 
cription de  Cf:s  îfles ,  14<>. 
grands  courans  entre  ces 
Ifles  &  celles  des  Tortues, 

in. 

Matance  :  defcription  de  la 
Baie  de  Matance  ,  X78. 

Maubile  :  Rivière  de  la  Mail- 
bile  ,  124. 

Médecine  .-principes  fur  quoi 
roule  route  la  Médecine  des 
Sauvages  ,  98,  9^. 

Miamis  ,  Nation  Sauvage  : 
jeux  ulités  parmi  eux ,  z5, 
&  fuiv. 

islichigan:  danger  de  la  na- 
vigation du  Lac  Michigan. 
Obfervation  fur  les  Riviè- 
res qui  s'y  déchargent  du 
côté  de  l'Orient  ,  18.  19, 

Micidipi  :  entrée  dans  ce  Fleii- 
Yc  parla  Rivière  des  I1U-» 
Tiij 
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nois  ,  ijç.  confluent  du 
Miirouri  &  du  Miciîfipi  , 
136.  defcriptiondecc  Fleu- 
ve au  deflus  des  Illinois  , 
141. C"  /«il',  manière  de  na- 
viguer fur  le  Miciflipi,iî4. 
Changemcns  arrives  à  Cou 
embouchure  ,  zo8.  des  paf 
fcs  de  ce  Fleuve  ,  iro.  de 
la  principale  embouchure  t 
autres  pafles  :  moyen  de 
treufer  la  principale ,  ii  r. 
CîT"  furv.  largeur  du  Fleu- 
ve entre  les  pafTcs  ,  ziy. 
difficulté  d'y  navigcr  ,  iiS. 
ii8.  119.  obfervation  fut 
l'eau  du  Miciilipi,  133. 

lUincs:  fccret  des  Sauvages  fur 
les  Mines  de  leur  pays  ,  15. 
Mines  de  la  Rivière  Ma- 
ramcg,  137.  C^  juiv.  Mi- 
nes de  fer ,  1^8. 

Miffionnaires  aux  Natchct 
fans  fruit ,  194. 

MiiTouri  :  confluant  de  cette 
Rivière  Se  du  Micilîîpi  , 
136.  Peuples  établis  fur  cet- 
te Rivière,  &  aux  environs, 
141. 

Mort  :  ce"  qni  fc  palte  à  l'a 
mort  des  Sauvages  ,  lOf. 
10^.  leur  généronré  à  l'é- 
gard des  Morts  :  Funérail'- 
les,  Tombeaux,  Revenants, 
loj.  &"  fuiv.  diverfcs pra- 
tiques au  fujer  des  Morts  , 
tC9.  lîo  ce  qui  fe  parte 
après  l'enterrement  :  du 
Deuil,  Ht.  idée  des  Sau- 
vages fur  ceux  qui  meureiît 
de  mort  violente  ,  lit. 
1 1 3.  de  la  Fêce  des  Morts , 
113.^  fiii'v.  manière  de 
fleurer  les  Morts  parmi  les 
Illinois,  ii9< 

Wyrthe  ;  de  la  c4rc  de  Myr- 


LÉ 

the  ,  zii.  iij, 
N 

JL\  Atchez,  Nation  Siuvir- 
gc  ;  dcfcription  de  leur 
pays  ,  168.  liT"  ftii%f,  dcf- 
cription de  leur  grand  Vil- 
lage &  de  ]:in  Temple  , 
ryi.  1^  Jhi^i.  particulari- 
tés fur  cette  Nation  ,  176: 
177.  de  leur  Grand  Chef 
ou  Soleil  ôc  de  la  femme 
Chef.-  ce  qui  arrive  à  leur 
mort ,  i-j-j.O'  fuiv.  leurs 
mœurs  ,  ôc  divers  ufages  , 
181.  i8i  dcfcription  d'unie 
de  leurs  Fêtes  ,185.  ils  of- 
frent les  prémices  dans  leur 
Temple  :  leuts  Mariages , 
183.  184.  comment  ils  lè- 
vent des  Soldats  :  des  pro- 
vifions  ;  des  marches  &C 
des  campements,  185  i26. 
comment  ils  traitent  leurs 
prifonniersichangement  de 
nom  de  leurs  Guerriers  , 
pour  récompcnfe  de  leurs 
ixploits:  leurs  Jongleurs  / 
iS6  187.  en  quoi  confifte 
leur  Deuil  :  leurs  Traités  ; 
Audieiîce  donnée  aux  Am- 
balTadeurs  ,  1S8  €r  fuiv. 
Millionnaires  aux  Natchez 
fans  fruit  ,  i  94. 

Noyers  de  la  Louifiane  ,   6c 
leurs  propriétés,  1 58.  159. 
O 

Vy  Bfervations  fur  le  Chaud' 
&  fur  les  hauteurs  ,  173. 
O"  fufv.  obfcrvations  fut 
la  Colonie  du  Cap  Fran- 
çois de  S.Domingue ,  x8  3.i. 

Orléans  (  Nouvelle  )  fa  dcf- 
cription,  1^1.  ip3.  temar- 
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^ues  fur  la  fituation  Je  cet- 
te place  :  peu  de  profon- 
deur du  pays  audelïousde 
cette  Ville,  106.  107.  état 
où  elle  étoit  au  départ  de 
l'Aurcur,  zo8.  icç- 

.Ouabache  ,  Rivière  :  ia  fitua.- 
tion  ,  157. 

.Qumas  ,   Naticp  Sauvage  , 
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vage  :  de  leur  Chef  6:  de 


xoz. 


P 


AlTagers  échapésdu  nau- 
frage Je  l'Aduur  ;  ce  qui  fe 
palie  enti'eux  &  les  Sauva- 
ges des  Martyrs,!  39. Ils  en- 
trent en  défiance  dcl'Eqiii- 
Î)age ,  140.  141.  pluficurs 
^aiïagers    lauvés    par    un 
coup  de  la  Providence,  141. 
embarras  que  leur  caufcnt 
les  Sauvages ,  241. 
Penfacole  ;  Marées  du  côcc 
de  Penfacole,  x6o  état  de 
ce  porte  en   I7zx.  defcrip- 
lion  de  la  Raie  de  Pcnla- 
colc  ,  t66.  il  eft  rendu  aux 
Bfpagnols ,  i6S. 
Perroquets  de  la  Louifîanc  y 

1x4. 
Pimitcouy  ,  Village  des  l!li- 


leur  Orateur ,  19. 

Prêtres  :  qui  font  les  Prêtres 
parmi  lés  Sauvages,  73.  94, 

Prifonnieis  de  guerre  ;  récep- 
tion que  leur  font  les  Uli- 
noj^. ,  &  manière  dont  ils 
les  brûlent ,  lie.  O'  fuiv. 
comment  ils  font  traites 
par  les  Natchez  ,    186. 

Pyromancie  ,  pratiquée  p^r 
des  Sauvages  ,93. 


R 

J\.  Evenanis;  d'où  vient  que 
les  Sauvages  croyent  aux 
Revena;iti  ,   108.  109. 

Rivières;  obfervation«jû|r  cel- 
les qui  fe  déchargent  dans 
le  Lac  Michigan  ,19. 

Rivière  du  P.  Marquette  ,  19. 
^jr  fuiv. 

Rivière  des  Illinois,  iiy.CiT* 
fdiv.  l'on  cours,  134.  1 3^. 
fon  entrée  dans  le  Micillipi, 

Rivière  Ouabache  ,1^7. 

Rivière  des  Chicachas,  161. 

Rivière  des  Akanfas  :  fa  des- 
cription ,  X65. 
noisjii4,  Hiftoircfingulic-     Rivière    des  Yafous  ,  166, 
rc  du  Chef  de  ce  Village,     Rivière  Rouge,  198. 
188.  attentions  dt  ce  Clief    Rivière  de  la  Maubile,  1x4, 


pour   la  sûrcri    c'u  P.  de 

Charlevoix ,  xi^   &'Jhii'. 

il  fait  baptifcr  la  Fille,  131. 
pins  rouges  &  blancs ,   xi. 
Plimouth:arrivée  à  Plimouth: 

defcription  dcce  Port^içx. 
Poil  ,  pourquoi  les  Sauvages 

n'ont  pas  de   poil  fur   le 

Corps ,  lî.   i'}. 
Pointe  coupée  ,  lôf,,  féconde 

pointe  coupée  ,199. 
Pouteouaiamis ,  î^ation  Sau- 


S 


Acrificcs  des  Sauvages, 70. 

71. 

Sagamité  ,  nourriture  ordi- 
naire des  Sauvages ,  415. 

Saint  Bernard  ;  Baie  S.  Ber- 
nard ,  IZf. 

Saint  Maïc  d'Apalache  ,  Tort 
des  Efpagnols  ;  defcription 
du  pays  des  environs  1^6, 

*J7- 

T  iii) 
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S.  Jofeph  :  defcription  de  U 
Baie  6c  du  Fort  dcS.  Jofepl): 
policcires  du  Gouverneur 
Efpagnol  ,163.  164. 

Saine  Dominguc  ;  route  du 
Canal  de  Bahama  à  S.  Do- 
minguc,  z8o. 

Sainte  Rote:  Canal  Se  Iflcde 
Sainte  Rofe ,  i6ç. 

Salines  dans  l'Ide  Touloufc, 
o^ds  la  Balife  ,  m. 

Salfat'ras ,  Arbre  du  Canada , 

if. 
Sauvages  du    Canada  ;  leur 

portrait;  leur  force  ;  leurs 
vices  ,3.4.  pourquoi   ils 
ne  fe  multiplient  pas;avan- 
tages  qu'ils  ont  lur  nous  , 
^,  (^cur  éloquence,  6.7. 
leur  mémoire ,  leur  péné- 
tration ,  leur  jugement,  7. 
8.  leur  grandeur  d'^imc,  8, 
Icwr  conllancc  dans  les  dou- 
leurs 5  leur  valeur  ,  9.  "^ 
fuiv,  les  égards  qu'ils  ont 
les  uns  pour  les  au:rcs  ,11. 
Il-  leur  fierté  &  leurs  au- 
tres défauts  ;  des  qualités 
du  cœur  ,  1 1.  13.   exem- 
ples du  peu  de  naturel  des 
enfants  pour  leurs  percs  -, 
Sociétés  particulières  entre 
eux,   i^.  15.  de  leur  cou- 
leur i  pourquoi   ils   n'ont 
pas  de  poil  furleCorpSjij. 
16.  leur  fecret  fur  les  Sim- 
ples &c  fur  les  Mines   de 
leur  paya, iç. fuites  funeftes 
tie  l'yvrognerie  parmi  eux, 
19.  O'  ftiiv.  leur  bonheur. 
31,  51.  mépris  qu'ils  font 
de  notre  manière  de  vivre  , 
51.  35.  du  foin  que  les  mè- 
res Sauvages  prennent  de 
leurs  enfants  ;  figures  ridi- 
cules  q^uc  quelques  •  unes 


L     E 

leur  donnent ,  3  5 ,  C^"  fuiv^ 
ce  qui  les  fortihe  ,  &:  les 
reii.l  (i  bienfaits  ;  leurs  pre- 
miers exercices  ,   &  leur 
émulation  cntr'cux  y  ^6.  X 
quoi  fe  réduit  l'éducation 
qu'on  leur  donne,  37.  leur* 
rafTions  ,  5^.  leur  habille- 
ment ,  3  9.  de  quelle  maniè- 
re ils  fe  piquent  par  tout 
le  corps ,  4J.  comment  Se 
pourquoi  ils  fe  peignent  le 
vifagc  ,41.  ornements  des 
hommes  ,  ornements   des 
femmes, 4i.  43.  leurs  oc- 
cupations: delà  culture da 
la  Terre  ;  des  fcmenccs  ôc 
des  révoltes ,  44.  îles  diffé- 
rents   grains    &   légumes 
qu'ils  cultivent ,  de  leur  fa- 
çon de  les  accommoder;  de 
leurs  autres  vivres ,  45.  ^ 
fitiv.  ouvrages   des  hom- 
mes &  des  Icmmes  ,  49. 
leurs  outils  ;  forme  de  leurs 
Villages,  ^o.  leur  manière 
de  fc  fortifier  ,  51.  51.  de 
leurs  hyvcrncments,  &  de 
ce  qu'ils  y  ont  à  foufflir  , 
çi.  C7"  fuiv.  leur  malpror 
pre:c  ,  ^-6.  ^7.   incommo- 
dité que  leur   caufc  l'Eté  , 
58.  59  leur  portrait  en  rac- 
courci,   î9.  O"  fuiv.  ori- 
gine des  tlommes félonies 
Sauvages  ,63.  &  fuiv.  ce 
que  c'eft  que  les  Efpritsp^r- 
mi  eux  ,  6^.  66.  leurs  fa- 
crific'js,  70.  leurs  jeûnes  ; 
leurs  VOEUX  ,71.  rapports 
des  Sauvages  avec  les  Hé- 
breux ;  leurs  Prêtres  ,  71. 
73.  Vcftales  Sauvages,  74. 
ce  qu'ils  penfent  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame  \  leur 
idée  Xur  ce  qu'elle  devient 
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quand  elle  cft  fcparé;:  du 
lorps.  Pourquoi  ils  portent 
à  m.mgcr  Uir  les  Tohî- 
bcaux  ,  74.  7^.  prclliirs 
qu'ils  font  aux  Morts ,  76 


T  I  E   i     r    <».  4^' 

eux  &  les  rrançois  échap* 
pésdu  naufrage  .  138.  X3y. 
embarras  de  leur  part,  141. 
qui  eioient  ces  Sauvages , 
143. 


comment  ils  prctcndtnr  Sin  pies  ;  fccrct  des  SauvngéS 
mériter  d'être  étcindlc 
ment  heureux, 77  ce  qu'ils 
.penfent  des  Ames  des  bcrcs, 
*?8.  de  la  nature  des  lon- 
ges félon  eux,  ihid.  C^fuiv, 
maladies  ordinaires  parmi 
ces  Peuples,  94,  9?.  ulage 
qu'ils  font  de  leurs  Sim- 
ples ,  9j.  96.  divers  au- 
tres remèdes  qu'ils  cm- 
ployent ,  ^6»  O'Jui'v.  prin- 
cipes fur  quoi  roule  toute 
leur  Médecine  i  idée  extra- 
vagante fur  les  maladies  , 
^8.  99.  ce  qui  Ce  pafTe  à 
leur  mort,  loç.  106  leur 
générofité  â  l'égard  des 
Morts  :  des  Funérailles  ; 
des  Tombeaux  ,  107.  108. 
leursidées  fur  IcsRevcnanrs, 
108.  i©9.  leurs  diverfes 
pratiques  au  fujet  des 
Morts ,  109.  1 10.  leur  idée 
fur  ceux  qui  meurent  de 
mort  violente  ,  m.  113. 
leur  induftrie  pour  furprcn- 
drc  leurs  Ennemis  ,  134. 
Traditions  du  péché  de  la 
:premicre  Femme,&  du  Dé- 
luge parmi  les  Sauvages  , 
1^6.  147.  leurs  idées  fur 
les  Allres  ;  comment  ils 
connoiffcnt  le  Nord  quand 


fur  les  Simples  de  leur  pays, 
if.  ufage  qu'ils  en  tont  , 
95.  96. 

Soleil ,  nom  du  Grand  Chef 
des  Natcbcz  ,  &c.  lyj.O* 
fui'v,  comment  il  dc-nne 
Audience  aux  Amballa-* 
dcurs ,  189  190. 

Songes  ;  de  leur  nature  félon 
les  Sauvages ,  78.  79.  Hif- 
toircàce  lujet ,  80.  Si. ma- 
nière dont  on  fc  débarrafte 
d'un  rêve ,  quand  il  en  coû- 
te trop  pour  y  farisfairc  , 
Si.  8x.  de  la  Fête  des  Son- 
ges -,  defcription  d'une  de 
ces  rêtes,  Si.  O"  fuii/. 

Sorciers  parmi  les  Sauvages^ 
88.  89. 

Sueur  ;  ufage  qu'en  font  les 
Sauvages,  ^7.  *?8, 


J.  Abac  j  fuccès  du  Tabac 

dans  le  Canton  des   Nat- 

chez, 

Taënliis 


171. 

,   Nation  Sauvage  , 

104.  lOÇ. 

Tamarouas,  Nation  lllinoi- 

fe,leur  Villnge ,  136.137, 

Tempête  &  fes  fuites  funeftes, 

Zi7» 


le  Ciel  eft  couvert  ,148.  Temple  des  Natchcz;fa  def- 

cc  qu'ils  penfent  de  Eclip-  cviition,  ijj.O'fui'u.  pré- 

fes  6c  du  Tonnerre  ,  149.  mi^es  offertes  dans  ce  Tcm« 

leur  manière  de  divifer  le  pic,  183.  184. 

temps,  iço.  ifi-  Theakiki,  Kiviere  ;  fes  fouf- 

Sauvagcs  fur  les  Hlcs  des  Mar-  ces,  105,  fa  defcription  j 


I   »ï 


•yts  :  ce  qui  (c  pafle  entre 
Tome  rj. 


n6,  117. 


^Î4^  T    A 

Tombeaux^  pourquoi  les  Sau- 
vages portent  à  manger  fur 
les  Tombeaux  ,  yj.  des 
Tombeaux  des  Sauvages  , 
108. 

Tonicas  ,  Nation  Sauvage  ; 
dcfcripcion  de  leur  Village  î 
de  leur  Chef;  état  de  cette 
Nation,  19S.O'  fhiv. 

Tonnerre  ;  ce  qu'en  pcnfcnc 
les  Sauvages ,  149. 

Touloufc  ;  IlleTouloufe,  ou 
de  la  Balifc,  110.  m. 

Tortues  ;  Illes  des  Torcues  ; 
grands  courants  entre  ces 
Ides  &  celles  des  Martyrs, 

ICI* 

Trippc  de  Roche  ;  ce  q\\e 
c'eft  ;  ufage  qu'en  font  les 
Sauvages , 47. 


BLE. 


V  F-ftales  ;  s'il  y  en  a  eu 
parmi  les  Sauvages ,  74. 

Veuvage  ;  du  Veuvage  ôc  des 
fecondei  Noces  parmi  les 
Sauvages  ,111. 

Villages  i  forme  de  ceux  des 
Sauvages;  manière  donc  ils 
font  fortifiés ,  50.  O"  fuiv. 

Vœux  des  Sauvages  ,  71.  71, 


Y 


Afous ,  Nation  Sauvage: 
Rivière  des  Yafous  ,  lôtf, 
du  Fort  des  Yafous,  1^7, 
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?  È   R   MISSION' 
du  R.  P.  Provincial, 

JE  fourtïgné  Provincial  He  la  Compagnie  de 
Jefus  en  la  Province  de  France  ,  tuivant  le 
pouvoir  ,  cjue  j'ai  reçu  de  notre  Révérend  Père 
Général  ,  permets  au  Père  Pierre-  François- 
Xavier  de  Charlevoix  ,  de^a  même  Compa- 
gnie ,  de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé 
Hifioire  ^  Defcription  générale  de  la  J^ouvelle 
Trance  ,  qu'il  a  compofé  ,  &  qui  a  été  ap- 
prouvé par  trois  Théologiiens  de  notre  Corn- 
pa|:;nie.  En  foi  de  quoi  j'ai  (îgné  la  préfente. 
A  Moulins  ce  15.  Juillet  1740. 

JEANLAVAUD 
de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 


uiPPROBATION, 

JA  I  Iii  par  ordre  de  Monfeîgneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  ,  qui  a  pour 
titre  ,  Hifioire  f^  Dejcnption  générale  de  lu 
"Nouvelle  France  ,  par  le  Père  de  Charlevoix , 
&  j'ai  crû  qu'on  en  pouvoit  permettre  l'im- 
pEenfion*  A  Verfailles  le  i".  de  Février  1741. 

H  A  R  D  I  O  N. 
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PRiri LEGÊ  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  Grâce  da  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  6c 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leuis 
Licutcnans  Civils  |^&  autres  nos  Jufliciers 
c]U*il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé 
Pierre  -  François  Giffart  ,  Libraire  à 
i.»i\s  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté, 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroit  été 
mis  en  main  un  Manufcrit ,  qui  a  pour  titre 
Hiftoire  (^  De  fer  ipion  générale  de  la  Nouvelle 
Pr^wcr  par  le  Père  i>£  Charlevoix  ,  qu'il 
fouhaitcroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public ,  s'il  nous  plaiioit  lui  accorder  nos 
lettres  de  Privilège fjr  ce néceflaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet* 
ions  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  ci-deiTus  fpécifié,  en  un  ou  plu- 
ficurs  Volumes  ,  conjointement  ou  féparé^ 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femble- 
ra  ,  fuï  papier  &  caraélere^  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre^ fcel  des  Préfentes,  &  de  \z 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  pc^rfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu  elles  foient  ,  d'en  introduin 
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^'împrefTion  étrangcre  dans  aucun  lieu  ie 
notre  obéi  (Tance  :  comme  aufTi  à  tous  Libral-. 
tes  ,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer,  faire 
imprimer  ,  Tendre  .  faire  vendre  ,  débiter ,  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ci- deflus  expolé, 
en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'aug- 
mentation ,  corrcélion ,  changement  de  titre  « 
ou  autremept ,  fans  la  permimon  expreffe  de 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux ,  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  coniifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  ^ 
dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dir 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  >.: 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  à  la  ch^  j^ 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  to'  li, 
long  Cuf-  le  Regilhe  de  la  Communauté  d<  i 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  danf  -o'U 
mois  de  la  date  d'icelles  j  que  rimprefrioa  de 
cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
&  non  ailleurs  ^  &  que  l'Impétrant  fe  confoi« 
mera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  ,  Se 
qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Ma- 
jiufcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aurafervi  de  copie 
à  l'impreilion  dudic^uvrage ,  fera  remis  dans 
dans  le  même  état ,  où  l'Approbation  y  aura 
é'té  donnée,  es  mains  de  notre  très  cher  U 
féal  Chevalier,  le  Sieur  Dagueifeau  ,  Chan* 
celier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres, 
&  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  de  féal  Che- 
valier le  Sieut  Daguelleau  ,  Chancelier  de 
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Tïânéé ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  le  tout 
à  peine  de  nul  lice  des  Préfences  ;  du  contenu 
dcfquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l'ExpoCant  ou  Tes  ayant-caufe  , 
pleinemenr  &  paisiblement  ,  (ans  fouffric 
qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  c]uc  la  copie  dcfilites  Pnî- 
fentes  ,  qui  fera  imprimée  roue  au  long  ai 
commencement  ou  à  la  Hn  dudit.Ouvr  ge^ 
foir  tenue  pour  duëment  fignifiée  ,  &  qu'aux 
copies  collarionnées  par  l'un  de  nos  amés  Se 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier,  ou  Sergent,  défaire, 
pour  l'cxécuiiond'icelles  ,  tous  ades  requis 
ôc  néceffaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miflion ,  6c  nonobitant  Clameur  de  Haro  y 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res i  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Paris 
le  trentième  iour  de  Mars  l'an  d^  grâce  mil 
fepr  cens  quarafice  «tth,  de  notre  Règne  le 
Yingt  {îxi^i])ç;  l^ar  ]«  Roi  en  foq  Conlcil. 
^    ;^    '  ^     SAINSON. 

"Regiflré  fur  h  Éegiftrfi  XMe  la  Chambré 
"Royale de$  Libraires-^  Imprimeurs  de  paris , 
H^,  4.^^,  fol.  491.  èmj^rmé^err^ux  anciens 
Reglemensy  conprmérfâr  celui  du  %%  Février 
jyiS»  A  PafiSi  ce  8  May  I74ï«       *^ 
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